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Les grandes cités ont un langage; elles ont mèmcj qu'on nous passe rcxpressiorij une sorte (îe mu-' 
slque propre qui exprime à toutes les heures du jour le mouvement et les évolutions de la vie joyeuse 
ou soinbrCj laliorieuse ou paisilile, dont elles sont le foyer. Paris, par exemple, a une voix puissante, et 
quiconque en a entendu les frémissements aux jours d'émeute, quiconque même a pî’êté T oreille dans 
les temps les plus pacifiques aux mille clameuï’s qui se croisent dans ses rues, celui-là u'oubliera jamais 
ce^pi'il y a de caractéristique dans le chaos sonore qui ï>crceles loisirs ou entretîent l'activité du géant 
fiarision. Le même phénomène qui nous a déjà occupé dans un ouvrage précédent (1) se ropraduit en 
quelque sorte ici sur un théâtre bien différent Al y a, remarquions-nousàpropôsdelaïJarpcd'ÉoleJl y a 
une musique cosmique composée de toutes les vagues et mystérieuses harmonies doîit le contact des omles 
aériennes avec les corps liquidesou solides estrorigiue. Il y a aussi, dirons-nous, une musique sociale^ une 
musique jmpulaire tfaiis un sens beaucoup plus lai^ que celui qu'on donne généralement à ce mot. C’est 
l’ensemble de ces cris taiitût collectifs, tantôt individuels, qui sont comme la voix des lïcuplcs, et qui 
deviennent dans ccrtaiiîes civilisations dos symboles, des formules traditionnelles affectés à certains 
groupes, à cerbiines professions distinctes. On ne jKîut méconnaître, comme nous le disons au commen¬ 
cement de l'Introduction des/^ofæ de Paris ^ ï’intérêt qui s'attache à l'étude des humbles manifestations, 
préludes de la parole et du chaut, à Pétude du cri, par exemple, considéré soit comme langage des 
masses, soit comme accent de rindividu, et devenant entre le chant et le discoure un intermédiaire trop 
méconnu, un agent indlspenstihle, qui se trouve, d'une part à l’origine des langues, de Vautre à l’origine 
des arts lyriques (2). Pouripoi le musicien, qui souvent recueille comme des monuments précieux pour 
rhîstoiïx^ de son art les mélmiies informes des peuples les plus sauvages, ijourtpioi le musicien dédai- 


(l) £4 HarfiA if Éott ti la tnuii^ue tctmitfutf SUT le? rappart? des pli^aumènies jonorci de la nalurc 3vec la scient et r^ru 

(ï) Vûvei ci-aprèf r/Aîrtw^wrfidu, p, 1. 
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AVxVNT-PROPOS, 

^nu!rait-il (JUS maiiîfestatiofis vocales, fruit du gt^uio populaire des nations civilisées, umprciïitus pour 
la pluimi ttl’uii caractère (rongiimlîlé iiicoiituslalilu, cl où l’on renianpic stnivenl une unui'^ic ?iaiVc, 
digue rrintèi'csscr l’artiste, s(niveut aussi une fixité (ralliires uoii inoiris pi’écieuse pour rhisloriun ? 

Il lions a seiuldé, ipiant à nous, ipf il y avait qiiulipies découvuiies à faire dans cul océan sonoi'C, et 
notre première juéoccupatiüii a été d’eu tirtn- iiu sujet de coiiqiusitiou iiiusicaku Cette idée s'était de¬ 
puis loiiglemps présentée à notre esprit, cl nous avons eu soin, pundaiil jïlusicurs années, de léuiiir les 
iiialériaux qui* rh>iis yu'o]K>sions d(î niutliu eu a'uvi'c dans un cadre spi'cialj où iîs eusst^nt tpielque eliauce 
lie seproiluire aYaulageu.seriiei]LNotie eoüaboi'ateur Cdoiiard Thierry, qui, pour laiJûnsemacaÈr^,a\aît 
déjà su répoiiiire de la manière la ]dus heureuse à uii désir semblable, es! venu celte fois eiicoiti rem¬ 
plir nos vues de tout point eu créant nue des œuvres les plus graciewset en même Icnq^s les plus spi- 
ritneîles que la jilume d’un prâUe aît jamais ciilànléc sur les Cràf/e Parijî. Les conlnisles stVicnx et 
iKniîIbns qui ress^irtenl irun jiaieil sujet, le mélauge d'inspirations (Mimiques ou sK^ères qidon en i>eut 
tirer, tout cela esl exprimé (rnne façon délicate et ingénieuse dans une suite d’épisodes agencés avec 
ail, et oilrant au musirien une grande variété de eaïuetère^s eide situations. Le style do cetto œuvre, 
piLsstml alltTnalîvcmeut lin ton élégîaque an tufi comique ou satirique, justifie la qualifLcation d’humo¬ 
ristique donnée a la sv mphoide. Avons^îious, de notre eùté, interprété ce sujet avec autant de bonheur ? 
Avons-nous saisi la grâce sentiineiilale et l'originalilé jdqiianle qui distingueiit à un si liant degré les 
vei*» charmants de notre collaborateur, et qui se font surtout remarquer dans la chanson de Dona Fior 

h 

et dans les couplets du l^rûmenûttr soIiktirÊ? Le piildic en décident. Mais que nous ayons on non touché 
le but, un fait nous semble acquis : c'est (pie les erhpoptiiaires, et même les cris induslriels, otTient au 
musicien îles sources alioiulanles et trop ignorées ; c’est qu'il y a là tonte une rêgîoii musicale bien 
digne d’être explonje, <d où nous aurons du moins le mérite d'être entré plus ré‘solùmünt j>enUHre 
ipéon no l’avait fait avant nous. Nous sommes, en eiFet, !e premier qui ait assigné à riulerprélalioii 
musicale des cris de Paris les pmporiions étendues d’mie symphonie vixjale et iiistrumenlale, en trois 
]iarties, on les formes de fart les plus sérieuses, de même que les plus légères, se Ironvenl ivunles. Jan- 
iiequin, qui, au xvi' sièclej a traité ce sujet dans le style travaillé et un |kîu lourd du coutre-poinl fleuri 
eide rirnîtaluni, n'en a tiré qu'un simple quatuor, fait avec art il est vrai, mais dépourvu de toute esjjoee 
d’irihh^iM ilnunatique. 

Une fois notre coiivictiuii ariiétée sur le caractère jues^iue uinsical des cris de Paris, ou uc .s'étonnera 
pas que iioliy} curiosité se soit poiiée sur le caractère historique du sujet. Ici du moins nous av ions de 
nombreux devanciei’s, mais rordre niaiiquait à leuj'S recVierelies. 11 y avait à iiilreidnire dans riiistoire 
des cris ]M>[nilahes une ]ienséc dominante, à eu montrer le rapjiort avec l'histoire des langues, des arts 
et des sociétés, ii tamcli'riser les iqwiques divei’ses qu’un examen attentif y dislinguc. Il y avait ensuile à 
éUiblii‘, par des exemples choisis et çoinmentés avec soin, l’imjiortance des cris parisiens au jioiiit de 
vue musical ; H y avait enfin a tenir compte des essais d'application littéraire ou artistique qui avaient 
précédé le nôtre cl à les apprtkier rapidciiieut. 
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Tti 


Nous avons indiqiii^ ifescris parisiens au point de vue de rart. Vn mot tréclaircisseiiientà ce 

sujet* Certaines gens, qui se tîcnnenl fidèlement altacbés ala lettre pour mieux repousser Tesprilj seraient 
peut-être tentés de dire que, dans noire eiilbousiasme pour les voix de la capitale parisienne, nous regar¬ 
dons st^rîensement Itïscris populaires comme une bmnche spéciale de la musique. Telie n^esi pas, h coup 
sûr, notre pensive* Mais ce que nous admettons, il est vrai, sans réserve, comme Font fait d’aiUeuï'îi 
avant nous dtîs hommes dTin savoir éprouvé, entre atilres Rameau, c'est que ces manifestations 
vocales eiiibryoïumires ont avec la musique des rapports tout à fait propres A mettre de jiouveau eu 
i'Videncc le beu secret qui, pai- plus (ruii piut, unit l'art a la nature. Du re.ste, nous n’approfondirons 
pas davantage ici cette question : a bon entendeur, denti-md; à mauvais entendeur, îe silence. 

thi voit, par CCS explicalious, quel est Tobjeldu travail historique, littéraire et musical, qui précède 
notre composition symplioiiiquc. 

Quant à Texpos^'^ des principes qui nous ont guidé tour à tour comme historien et comme artiste, c'est 
à rinlrofluctioîi de les pi'ésenter. En y indiquaui les raisons ipii nous décident à limiter notre sujet, nous 
y montrons aussi combien notre cadre eût pu aisément s’élargir, et quel vaste horizon s’ouvre ena>re aux 
reelierches à cété du terrain volontaire ment circonscrit où nous nous plaçons. 


Gî:OHOt:s KASTIVER. 


Uâris t 9 mars 
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INTRODUCTION 


CONSIDERATIONS SUR L’üHIGlNE ET LE CARACTiillE DU CItl EN GÉNÉRAL. 


Le cri iiopuhùri^ éUiiJîé ii Piiris, tel est inijounDiuî l'objel do n()a rcdierelics; mais d'uljoud qu'est-cc que lo 
cri pojiLjluii e en Uiî-m^mc? A quel point intéresse-t-îl le pLilosopLe, l'historieniT le musicien? Quel a été son 
caractère dans le passe? QneUe place liciiL-il encore dans la vie iiiodurne? — Toutes ces questions peuvent 
ùlie abordées ici^ quoiqu’elles ne semblciiL pas rerilrer dans le cadre spécial oii une étude sur les cris de Paris 
devrait se rcnfernier* Cepejiilaiit, elles dominent si luiLurellemciit le sujet tel que nous renlendons, qu’avant 
(raî>ttrder ce sujet mOnie, il importe d'y répondre* Pïous commencerons donc par donner quelques détails sur 
l'origine et le caractère du cri, considéré comme inatii tes talion vocale, et nous espérons faire voir ainsi 
î’intérùl que présente ccUc matière au point de vue de l'arU 

Le cri,q)üiir l'individu, précède la parole, mais celle-ci ne larde pas i le remplacer, car elle est resprcssion 
la plus pmTaile des sentiments individnels. Le cri, pour les masses, a un autre caractère* Il est en quelque 
sorte la parole mCme, et la remplace dans toutes les occasions on la vie collective cherche à sV'iprinier* Pans 
les SûritHés primitives, où Its intérêts individuels sont peu développés, il a une importance considérable. Les 
peuplades sauvages emploient le cri aussi souvent que la parole pour communiquer entre elles* A mesure 
qu'une civilisation muiiis imparfaite substitue des intérèUplus compliqués amt îiitérèls collectifs, le cri lui- 
même tend à se rapprocher du chant et Je la parole, deux des agents les plus nobles de la pensée liumame* 
H perd son earaclèie prîmitir : il ne règne plus, il est soumis à des formes phonétiques supérieures* On peut 
doue imaginer dans les manirestalioris vocales trois classes dislmctes : le cH coïncidant avec rcnfance des 
sociétés comme avec celle des hidividus, eiisoîtc la [jarole; enfin le cliant se développant tous les deux avec 
leur adolescence et leur maturité. L'est pourquoi quelques auteurs disliliguent dans la voix : 1* le cri ou voix 
tuidvei la voix piopremenUlilc ou voix acquise^ wïk. sùcmle \ 3^ la parole ou voix<ï/lâ'«/efi (J); â* le chant 
ou voix modulée et appréciable (S). 

La parole et le chant ont provoqué de tout temps les plus bauLes médita lions. C'est sur ces deux puissanles 
expressions du génie biimain que s'est concentrée avec une prédilection légitime i'allenliiHi des historiens et 
des philosophes* Il y aurait cependant un intérêt très peu contestable, selon nous, à étudier les manifesta lions 
plus Immbles qui précêdeiil la parole et le chant, à montrer dans le en, considéré soit connue langage des 
masses, soit comme accent de Tindividu, un intermédiaire trop méconnu ciilre le chant et le discours, qui se 
trouve, d’une [jart, à rot igine des langues, de rautre à l’ariginc des arts lyriques. Cette importance d'une 
étude sérieuse du cri liumaii] ti'a pas échappé à Guillaume de llumboldt, le digne frère de l'ilitJâtrc auteur du 
Cosmos, Guillaume de llumboldt était dirigé dans ses recherches philologiques, qui ont embrassé une grande 
variété d'idiomes, par la conviction que le cri est le germe de la parole et qu’il fouriiîL les éléments des langues 
à mesure que la pensée ou le sentiment se transforme en accents articulés, également distincts du cri des 
animaux et du eliunl, mais participai]L à rorîgiue de Tun et de l'aulie (3)* Les dernières recherches de Jacob 


(^) Stiirant It docteur Ciulum1j.il (de l’Iitrc), ilûnl nous citons l’opi.' 
nioii pluî loin, h voi^ arücubit uc diffâreroiL pas du cri ou de fa voîi 
jjalÎTo. 

(2) Iis odmeUcut que la jKirolc tt le chaiu ne «ni que des niodifioa- 
tiona de la lolï rwEtiJ'i;. 

Ex. N* £1. 


(3) « Det artIcutirEç Laut unterscheiJcl sjcti ron dem Üiicrlsabea 
V tiCActirei wie von dein musiktilisclien ToJi (lüreli die Ahsicbl uiid. die 
> Fïudii^keit sur llar$tellon^ oiaes Gcdaeldcs* t Voir, 1 ce sujoi, Tana- 
lysc des idCes de Guillaume dé llumbijlüt, douf lit Gaztfie anivcnvlU 
d'Aa^iiwtirg du 5 fôvricï iS56. 
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l^TUOnUCTION- 

Grimm (l) onl conni iiir''' ce prmdpe, tn prouvant t|ue la [ilupurL des radîcaus. sont des vei'hes, en d’ciiilrcs 
termes des cris imUalifs, signifiant une action, tek que le radical ro^ qu’on retrouve dans roi/en, rouler, 
can/qu'on retrouve dans le coq ou l’oiseau cliuiileur, etc. L'opinion de Charles Nodier n’infiniie nulle¬ 

ment celte des philulogiies èli angers dont ou vient de lire les noms. L’auteur dos Onomatopée de la imgite 
française a écrit sur ce sujet les ligues que nous reproduisons ici ; 

« En considérant, avec tous les piulosophes qui ont analysé la parole, les sons simples ou vocaux comme b 
première langue de l'homtne. et en passant de là aux sons compliqués ou eonsonnauts r|ui ont dit se succéder 
suivant leilégrê de facilité de leur prononciation, nous verrons les tangues s'enrtcliîr d’une immenseJamîUe 
d’expressions également naturelles, cl c’csl ce que j'a[3peile la langue puérile, parce qu'elle se retrouve tout 
entière dans le premier langage des etifanU. j> 

f Le désir, la haine, rêpouvante, le plaisir, toules les passions que peut éprouver riiomme si vokin de son 
berceau, ne se manifestent d'abord que par une émission de sous simples, de cris ou de vagissements. C'est 
sa langue vocale (2). 

c< Il invente de nouvelles lettres, à mesure que ses organes se développent, et qu'il enmmencc à juger de 
leurs rapports et de leurs actions réciproques. Il apprend remploi des touches Je la parole, CVst sa langue 
consonnante on articulée, » 

« iMüîs comme il ne s'en instruit que lentement et dans un ordre successif, en allant du plus simple au plus 
composé, les sous dont rai-lilice est le [dus facile sont les prenijcrs qiril saisisse, et par conséquent les premiers 
qu’il attache â ses idées. Telles sent ks lettres labiales, etc* (^f). * L'auteur du Mémoire sur l'oriÿine psyckolo-^ 
gîque etpJujsioloijiqm des som arüadésGiiM'ih'lhophmüe^ ouvrage couronné pai l’AcaJérsne des sciences, 
le docteur Coloinbat (de ITsèrc), va plus loin que Guillaume de iliuiiholdl cl Gharles Nodiern II prétend que 
les émissions vocales seules ne constituaient pas k langage primiLif de riinmrae et que ce langage devait 
comprendre aussi les sons articulés. « C'est dans rinstrumeiit vocal, dil-ll, qu’il faut chercher les premiers 
éléments du langage, et non dans l’industrie humaine ([ui ne les créa pas, qui ne lit que les combiner de mille 
manières, à mesLirc que le goiHse perfectionna et que le cercle des idées s'agrandit . On peut donc dire que ks 
sons articulés sont aussi naturels à l'homme que les cris chex lesaniuiaus qtu hèlent, qui mugissent, r[uî miau¬ 
lent, qui aboient, qui siffleut ou qui gcr^iouillent. De même que la musique est fondée sur dessous qui ne 
dépeiidiieiil jamais du musicieti;, la peinture sur des eouleurs primitives que rarl ne créa pas; la géométrie sur 
les rapports et les proportions immuables des corps ; de même les éléments de ta parole, ckal-à-dire les sons 
arlicuhk, ne dépendirent pas de riiilelligcnce bumaitie, qui, nous le répétons encore, ne fit que les disposer 
de manière à former ks mots et les phrases,.. C’est donc a tort, ajoute k même écrivain, que tous les philo¬ 
sophes et les physiologistes qui se sont occupés de la parole, ont dit que ks voyelles étaient seules des sons 
primîtirs ou naturels, mais que les ou arlleulaUons Cùnsonmtntes^ dont Court de Gébefin, M. Nodier 

et quelques autres, ont voulu nous donner riiistoire, Erétaîenl que des sons artifkkls, et, de même que les 
mots, des inventions humaines (5). » Le docteur Colomba L retrouve les unes et les autres dans ks cris des ani¬ 
maux et dans certains bruits de la nature, par exemple, ceux du vent, d'iuie goutte d'eau qui tombe, celui dTine 
scie, d’un marteau, le choc d’une pierre, d’une cloche, d'un fouet, du feu qui pétillé, du tonnerre, du liquide 


(1) Danslu Dfuisehftff^cxHtrbiictiî L^ipiig, Hir^cll. 

fî) Cbir {ïpposltioii â la langue Cùiiioniiaiitn au srEicultiïdant parle 
Cüarl» iS'ixlkir & Vallnéa suiT^ntE. 

(3^ Koilwr, Didlonnalrc nisoani dti onamütÿpi^ ffan- 

faiitâ. P,irîi, 

(A) l.a üvniiiùin: âcliitorv tic cet rtuimge parle te litre ^itivnnl : Trnifi 
d« tant Ut eif« Je la paraU H «i prirfa ftrr Jtt Ai-^aechih eu ltcffurctics 
tkcartqHCt ci praitgu^r 4itr CorliiophoftUi et Jur U incaititime-, tn psr^ 
tho'ogc» ft ta nrUtjphytîifift Jjf# tméiffèt, limpfct cl nrUrufct qui 

Km^poKnl h iangasc par Colofnbat (cfc nsérc), a'^clillon, 

CDnjiacrL]tilcjni>ïit aufoiL'Etl^L-. Bijclicl Cl Labé, 1B40, 3 vot. in-® 
■vcc ^lancbc-Aw 


(3^ A Un aiiirc enilraU, te m^ûie aiEieiir (lit crKore *. • Comnti:; lc§ 
premiers èfëmcnis de la parnilcsuiil pliitOl dcït aceenis de la i'ianirc;»iii-^ 
mute quelles iiccçiitiiili> IVspril bumaiii, il eût probable que les dmis- 
SionEt vûculfîs siniplw rtu arltctiléc-s rurm^mii te langage des lirmiiocs 
pi'iniitir;», I1C Tureni clicx ciit (lernlet^. Ht* mCme que chea ]e^ Icft 

saurdt'mncB et Ici etitantu, que!» ma ni resta lion iiiitidctÎTe «en- 

sdtinn, et iinit l‘cX[>reî*iioiieE fevipne f^jî^pe d'iine idée. le Traiti 

dt tuas fes viett de ts ptr/vltt preniitre pîirlîr, clisp. VI, p. 1^5 et luiv. 

— .î#t:nEA’pe tar pfyfhofàfftquc tt pl-ytiolagique Jcj i&nt url(- 

tu Diti CfinEn>s liJiimlijuc deiS^sS, etc. Paris, Lali^, p. 13. 

— Cf. Viltoleae, liccUerctfit mt eûaixfngtc de trt mtcfE^uç «icej les aflt 

ifut OTir pottr etfjei f^jïiEiliiODn d» Pans, 18 Û" 7 , S Vg[, iû- 8 - 




















ORIGINE ET CARACTERE DU ClU EN GÉNÉRAL, S 

s'écba[)po pur une ûuverlurc éLroil&, d‘uii fleuve qm coule, d*une cascade, etc. {!), Tous ces Lroils qui, 
suivant lui, ont aidé à la formation du langage des peuples civilîsês, ne sont pas restés étrangers non plus à 
Vinvention de la musique. Nous [lensons avoir süIRsainmeiit démontre dans noire ouvrage sur la harpe d'Eole(2), 
que, renfermant en germe des sons mufilcauï, ils ont vraisemblablemenl servi à doter cet art d’une nuiUiindo 
de ressources. Us forment done en quelque sorte tout à la fois la matîéic de la musique et celle de la parole. 
Dans les sons du langage primitif du riiominc, dîins les simples cris c^jprimant ses sensations, on peut retrou¬ 
ver les éléments du chant arliflcEel, comme on retrouve dans certaines mmn fus tâtions sonores de ht nature 
inorgartiquc le principe des combinaisons i ns tr uni en talcs. Considéré à ce point de vue essentiellement plùto- 
sopliiqiiu, le cri offre au musicien, de même qii^ui pliysiologisle et au philologue, un sujet d’etude qui tfest 
pas à dédaigner, ainsi que l'a fait voir, un des premiers, le docte Rameau. 

Si donc on voulait prendre le cri humain pour guide, en quelque sorte, a travers les formes plus ou moins 
distinctes quhi revClues la parole €\w'i les divers peuples et aux divers âges, on le verrait exprimant d'aLord 
les passions simples des sociétés embryonnaires, puis sc dîsciplitiant, s’assouplissant à mesure que les langues 
grandissent, pour prendre enfin la forme de mi-mu si cale, demi-verLale, qiiî le recommande surtout à notre 
atleiilion. Dans celte forme perrcclioiinée, le eri n’est plus un bruit rude et grossier, dont rinlonalion précise 
échappe aux régies de Tort; c'esi une inarii Tes talion vocale qui a son rang marqué dans Téchefle régulière 
des sons. Aussitôt que lu cri est le produit d'un mode de vibraliou appréciable (3), il est du ressort de ta 
musique, et alors, comme il arrive eu pareil cas pour une foule d'autres bruits naturels (â), il peut être faci¬ 
lement noté. 

Les sons radicaux au moyen desquels T homme, diiiis Feu fan ce des sociétés, exprime les impressions qu’il 
reçoit des objets extérieurs, les sentiments divers qui agitent son amc, désir, joie, douleur, amour, haine, 
épouvante, etc., n’onl pas été tout à faitrejelés du langage des peuples civilisés. Voix rialurcîles de la passion, 
ils en sont encore les înlerprèlcs les plus dirccls, les plus intelligibles et les plus éloquents. Dans lu discours 
oratoire, dans l'idionic poétique, 'dans la musique même, ils înlcrvîennent avec succès pour peindre les 
émotions vives, imprévues, pour ajouter à la force de la pensée, et quelquefois pour exprimer, de la manière 
la plus laconique sans le secours des mots, une impression, un mouvement rapide du Famé. Le langage des 
hommes iiislruils ne les admet néanmoins qu’avec réserve et disccrnemuiU; celui des gens du peu [de les 
prodigue, Les exclamations de toute nature sont rangées sysléniatiquement et analysées par les gi ammai- 
rieus sous le nom iïinierjeciiomt d’un mol laiin qui veut dire jeté an milieu^ parce que ces sortes de cris 
sont comme Jetés au milieu du discours. 

c Les interjections, dit l'abbé Sicard, ne peuvent être renvoyées à aucune classe de mots; elles doivent laîre 
une classe a part. Elles ne sont élrangères à aucun peuple, parce que Flioruine est îe même partout"j partout 


(1) iWmDiVfl Saf {*oriffi»9 pxynhafQffi^ue el pltyûofoÿîifui det forti 
<trlica{i$, aniriJîius, pur «i^n^ple, qiqj se disHaigiienl pnr 

Ic 9 rris qui Ifur sonl propres, fun'Dl par di}$ iiuiii$ qui: jupU^ienl 

]eiir? crig^..,. Lcï Ol^ijiîls inailimd.^ TureiU oppet^ por Jes noms ajraiit 
d« h'annloglc'avec: ks bruits produits par leur? mouTemcnls; E'iiflii 
d'antm objeEs furenl désigH'i^ pji* des üons i|ui exprima]eut k riippt>rt 
de ces objets avec objcis animés î c\'sl ainsi que inus les Cires furent 
Ttemm^!) |iur imilati>CH'i eu pîir comparaison.» (7'rr^tVf dç tflusfa d& 
iu pnroU^ V’ psrLiE, p. 431-1^3.) Les langues dt'S iteuples civili:<4s 
CiiiitîeonetiL un granil nombre de mots qnî cnl enccre Ce caraettre 
dM mi la lion. Ueuint les oiiDinaEopécj el les ntlmeloj^uHTTH's (lotit iVmploi 
csi fréquent dans les combinalsims de lVir^r]^^eT4iV laianfüc^,'lelle que 
S'entendent, les écrivains, et 5nMo<ut en pr»ésîe, dans les refrains. On 
jcüiie Bré^iHen. ùgèdeqiJutoric ans, sciird-tïiuei de nîilssance, 5 qui le 
docteur Cotoeabat «ul le Imnlieur dé rexidre rnuïe et b parole, em- 
pln>siE presque loiajeiirs des enomnleiiécs polir dé?,î|^ner les mots dunt 
il ignoraii eu dûni it avail oublié le nom. AbtsÜ il disait un rrJTnpfun, 
un ftr ia^ un baütiin^ nu bi, un din-dan, peur indiquer Uli Inmbour, 
un âifDct, uu fusdl, uameutun, une clocbc, clt* L(^ enranEsiiiU^ 


PsammatieuSt dire d'Hérodote, avait TaU séqinrsircr el nnnrrir par 
des cbévrrs, avec défense expresse de pmfôrer devant eus des sens arlt- 
culés, pour qu'ils fussent sensn^its â rinducncc de l'imitai Ion immé¬ 
diate du Faillage buniaii], étaient ]MirTenus în esi^rimer lenr^ bisninï 
et leurs sensalions par des erîs etsurleulpar le mot qu'ils répé¬ 

taient la personne chargée de les visiier fie temps en lemps. Or, dans 
la langue (grecque, la chèvre e.-.! dés^née sous k oom de pqxn . par 
onomatopée DU jnnta.tien du eri de eei animal. 

{S) llttrpé fi^Eate et la eAsmi^tte i èittdfi tur fçf rapport j 

dtM ptrémtninn lanorei de fa nûtitrt abte ta icirnct «r /VrI, suivies dc 
Stephen^ on ta Harpe d'‘EaieM ^raud menafoffue iyrtinte cttticarf. 
Paris, Ërandns et coinp., iBôUt 

{X) 11 faut pr>ur cela que lo son en M^it su Eli sa minent soutenu et 
alteij^neuu certain degré d'lnleri?ilé. 

{i} Nous avons {jnimé, én ntiie^ do musique, dans notre ouvrage sur 
ta Harpe tEEofeet ta tnialfjaa ooinu^ae, des exemples du bruiis na¬ 
turels, tels que ctlul du ventl’H^nctant L'orage, eeluj de la pluie, celui 
du si met des ioeomoLives , etc» 












4 INTRODUCTION. 

il P&t {■gaiement susreplible {rélonnement et trailmîration^ l/exprcssion île ces mouveTnents spontanés de 
l’àme est parfont eommanilée par les objets qnî causent ces inonvemenLs sans ipic l’esprit soit appiTc à en 
délibérer. La corde du coîiir reçoit !a vibration sans qu’il soit au pouvoir de l'organe de retenir le son qui lui 
est impi'inié^.... L’interjection n’est donc pas, comme le mot en générali le signe de ta simple idée. Elle est le 
signe de ta sensation même dont l’idée est rellet..,.. Une àmc froide et didaclique expose ce qu’elle voit, lait 
connaître ee qu’elle veut sans éprouver le besoîii île riiitcrjection. Une lime de feu s’interrompt quand elle 
raconte, quand elle voit, quand elle peut, quand elle t’çîff, et ces interruptions sont des traits de ftamene 
rendus par îles interjectioris (1). ? 

Les înterjcctîons qui répmidciil niiv sons simples et ]inmîlifs sont généralement monosyllabif|ües, et à peu 
prés les mêmes ibms tons les idiomes connus. Lajoie, la {louleuiq la surprise, l'ellVoi s’eîipTimenl oi^linaire- 
nient par des voyelies, dont rinlonnlion foiidamenlale change peu, mais dont les iiiElexiuns varîenl en égard 
au système de prnnoneiatioii adopté dans duique tangue. Ces iiillcxions sont souvent représentées par des 
crmsfinneSï dont le nMe est qtieiqurrois de faire sentir plus forte ineiiE la vivacité du sen liment qui engendre le 
cri involontaire (â). S'il est aisé dé représenter cette sorte de cri au moyetules lettres de 1^111111^1)01^ à plus forU^ 
raison |ieul-oti le reproduire cvaclement à l'aide des signes griipliiques de la musique tiés que roreille parvient 
à en saisir nnlonatioii. Le docteur Colomba 1, que nous avons dc^ja cité, cl dont tes travaux ont en priiicî|ialc- 
inent pour objet l’élude de la voix liumaîne et la guérison des maladies aux(|ue]les elle est sujette, a recueilli, 
dans rintérêt de son art, un grand nombre d’iiiterjcctions natiireUes, parUenlièrement celles de la douleur. 
C est une idée qu’au premier abord on trouve singulière, mais que le docteur français ua peut-être pas eue 
le premier. Nous nous souvenons paiTaitement d’avoir vu à Stuttgard, ebéiî le ducteur ScInlHng, longteiiips 
avant la puhlicalîon do la troisième édition de au Trutîé df}i) tj/ecs de /(f la seule qoî 

contienne les exemples de musique dont nous allons parler, iin numéro d’uu journal allemand dans lequel 
étaient notes aussi des cris de blessés, que l'écrivain, anlcur île rarlicle, disait avoir recueillis dans un 
hospice pendant de pénibles opéiaUoiis tbirurgicales. A eclle époque, le temps jf sou s manqua pour prendre 
copie de ce doeumeiit, qull nous a été impossible de retrouver ; nous le regrettons à présent d’autant pins 
qu il n eût pas été inutile de comparer ces erîs de la doidenr physique aveeceus que rapporte le docteur Loloinbat 
an diapitre II de la pi^erniérc partie de son ouvrage. La chapilrc est intitulé : Mccams?jie des cris ci feur 
tnUmaikftt difîts /es dou/eitrs p/fÿSff/ms ci mor/rks, ei dims diff'e^rüïiies m/fexkms vocaies a/feedves (S). On 
y trouve des observations inléressanles sur le inécanisme de la formaUem des ei is. La physiologie, aidée de la 
science analomique, nous apprend qu’il ne diffère pas essentiellement de echii des autres phénomènes vocaux. 
Il peut se rapporter (oui à la lois a la formation des sons les plus graves de la voix et a celle des sons aigus du 
fanssel. Ln general, le Lmi des cris eslbeaucoup plus intense que celui des autres émissions vocales, et il oll're 
toujours queEque ehose d’aigic qui blesse roreille, et qui est siiseeplible de mille nuances. (In doit encore 
ob^ervcl■ que le diapason des cris dé|Hîini du timbre naturel de la voix, et qu’il est par consequent variable à 
I inlini chcîî les individus qui les prorèrent dans de semblables circonslanrcs. Il u’esl cependant pas impossible, 
comme on le verra tou La rbeure, de les exprimer approximalivement par des chiffres ou des signes de musique. 

Les cris et les autres inlle.xlüns allèclivcs sont chez l’Iiomme, composés de deux inlonalions distinctes pro- 
duîles avec Icnii’s diverses moinfications par des efforts parlîciiÜers et des eonliaclions oxagérces de Torgane 
\ocal. ft Le son qui est d abord grave, dit le docteur Uolombal, devient siibilernctU pins ou moins aigu ou plus 
ou moins prolongé, et ces deux intonations presque simultanéesji dont la réunion forme le cri, présentLuit des 


(1) Sicard, jrffPffFJiflint ÿiCnêrtftn 0 /tfiU^ufi à in 

/rif»r«'V. J^uris, an iii, t. 1, |i, 

(£) Xüln* rKlomatiüii nh ! fait ctan^ la loiigiuc alltiiiandü 
celle anuc, nh i Tuil simEdemcnl a.Ola se réduit, crtmnie un lc voit, à 

dw dineraij«s du prnitaiidaiicin iubCrçiUes au s iilitamcs florU lions par- 
lohs, mais l'iNtun^ïlliai rund.jiui niale en luujmjiw lù fond la même ^ 
elle nù »ubit qu’une k'giTre mci4iricatiuh eu paüuni ü^iinc ian^jue à 
lauln^ Ku li*? cujisoniie> ne soui que ]« siijiiiifA de l'jclicm 

passatêrc et dUers mouveioenU qu extculenl Ja langue, 3« k^rea 


ou le idiar^nx |iuur luudirLT lu clua ^ à mcFiUt'c 4]|u'iL s’êcEtapiïe 
dt* la thinclie ou des narlinTS. Quant au son dt^ vojellea Isol^mcjit pris, 
H nïauEle d'une NÏiiiple aitualiou dex ar|;aiie5 vueattK el peitl i^dre pro' 
]üii£é uusisi taiigLempa que dure ta sfjrEïe du l'^irquï, pendant Jtk pru- 
duelieu dea toyelles, a'iücUappe (Er la gkille (Voy. Culomb^t, /oc. 

{iSj m/'nie iravaîl rormu la malltre d'uu »uimaiVc pnIdiÉ eu 
par lu doclcur Cülûuibat, anus un EUre seitiEilablc : Le méeni^/sme des 
eett ri /erir ttalm dans cUa^ttê ctpêee de àwhurt f>S,yiIffUA tt 

morafsy Isatis, ISïD. Uruchurc de sclie p^sea d''iiuprcjï^:siuu. 
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ORÏGiNK ET CARACTÈRE 1>C CRI EX GÉNÉRAL. 

iril(îrv:iîlfis toniques quî sont toujours semblables clic/, les itidivkhis sc trouvant tians les mêmes conditions 
physiques et morales^ mais qui chûiijTcriL àTinnoi Selon re^pressioii et la douleur auxciuelles les diiïêrcnLs cris 
se rappoi'lcnU 11 y a donc deu>[ sons dans U roriuatioii du ci‘i ' le premiet’ qui est très brer et dont le diapason 
est aussi variable que le Liinbre naltire! de la voix> se confondant avec le sccand qui est plus proIongCj et qui 
correspond selon ta nature du cri à la Hercet à la quarte^ a la r^uinte^ à roclave de son congénère, ou eiiriri, 
ce qui a lieu le plus souvent, à une des notes aiguOs du faucct (I)* Nous ferons d'ailleurs remarquer que ce 
n'esl pas seulcmoEiiilans nnlie espèce que les cris sont formés par deux inlonations, niais que presque tous les 
auîmaux vpidèbrés, ceux surtoiiEqnî ont été classés, comme l'homme, dans Tordre des mammifères, fonten- 
tcndie des cris çoiiiposés il'sm moins deux sons différents, des accents et des intervalles qui difîri-ent dans 
chaque espèce, maisqïii sont vai-iables chez les imJivid[isflo la même espèce et se trouvant impressionnés parles 
mêmes causes {^). » Ici le docteur essaie ilc reprodEiire, d'après les principes de la notation musicale, les cris 
qu'il a eu l'occasion de rccuciltir près du lit de ses malades. Cos exemples viennent à Tappui tic sa théorie, 
mais celle-ci est-clte de tout point loiidéc? C'est une question à laquelle on ne sninaîl répondre qii'après un 
mùr exaniCEi et im certain nombre ÉlVxpérEeiices nouvelles. lÈailicurs le docteur ColombaL avoue bii-uiècnc 
que le inéeanisme des liivers phénoniènes vocaux est recouvert d'nn voile qii'oii ne pourra Jamais soulever 
qii'imparfaitemcnt. Tout ce que nous pouvons dire a ce sujet, e'esL que le petit nombre de cas aEiaiogucs 
dont nous devons la connaissàiice an hasard, confirment en partie les asscrliotiis qui précèdent^ La nomen¬ 
clature [jue nous allons mettitî sous les yeux du lecteur est d'un caractère passablement lugubre. Rien (pi’à îa 
pensée des horribles souiTrances qui ont déterminé féEiiission de ces cris on se piend à fnssomieE'* I^a plume 


(1} L'auteur (lue uuus eîlous, écrit futttstt iivçfi uit c au Eicu aedaui 
4*1 il u'àduiçl pas rôE}'niialD|[ic aiis lns^tiçiigraplics^ c|LEi ÿcrivenl firntttf 
coEnme^vrnaiil cti> faanc^ og?pi>sâ ii j’rüfCf el il dérive eômaL du b tin futas 
faucittm^ i? gûiTïf, Id gosier, qui ii'anucti^ï aucune idùo de fnfÆ aui^ 
sons ai^usdn la vols. 

(S) Coloinllal, üu risjirc, Twiti des rîrc* da ta paroic^ 1'* parliC, 

p. m. 

Tracer In R a mine tic ion te» nos passions et faire niic éclieîlc tHaloni- 
que dus cris arrachés la douleur ne semble pas at| 404:leur Cnlnqj.- 
hal une rhosc iuiimssibte. L'itléede rurmerun concert rétïldo jilainles 
tuimaines suraît eerlainenieul réjoui un Tibère, un Calîguia, uii Wéron 
«U Un lldtiogafyaile. Il est ruûtne probable que le roi ttèrcHlo ifaurail pss 
été fâché truToir sa |ielite cniisiquc (tes Sainlsannoccîjts. Xc pouvant 
aller jusque 1^, on s^est boriid 1 hiriiier arec les cris des animaux des 
orgue» vivonics, ei Toti esi [tamnu i cxdcuier avec ces insirumc^ktü 
iPun nonleait genre et pour b^quels^ que nous sadiions, aucun rjc- 
leur 11*1 encore pris do luncvel, des cnucerls exlrémemenl bjirnques C|ui 
OPt nervi ^ varier les diverEissemeins ofTerls aui souverains dans ti^ 
réceptions solciinelh-SH Quelquefois ou les cjuployaii pour ajouter â la 
pompe des félci. religieuses, comme par exemple dans Ja céréiiiouie 
jcleiincllé ([ui eut Iteu i nruxelTes en 15û9, le jemr d&rneiave de 
éeiision, eu l'honneur à'une iainge mir^ediousc de la viergei Ce jour' 
Jb, pendanl la |)rocession et après le passage de iVrehange Michel, ou 
vil parJtlre un charxol sur fequel était assis un ours loucha ut do l'orgue. 
Col orgue so composait d^uuc virglsirte île chais euferrués séparémeat 
dans des caisses él roi tes au-dessus df’sqnclies passaient les queues de 
CCS aiiîmauv liÆci à diis cordes attachées au. rcgislre de l'orgue çlmr- 
rcspondaul auv louches. Uon Juin Christoval Calvete de Hstrelia a 
rendu cnmple de celte fêle dans sa relaiiou du voyagé de PiiJlippe II, 
pririce de Castille, ù. Bruxelles, et c’est h celle source que k père lié- 
nétriera gmîsè la dCBCription f[u*il en dnnué li.n'méHio diidS sou Iraîit 
dm rfprèmtiaiiom eti nmsffftre, page IÇO. L'hffiLwricii espagfiol nous 
apprend que l'oiipa press^uit les louches, tirail les queue» dcsttials, 
ce qui leur faisait miauler des taille», des dessus, des basses, selon tes 
airsqii'il vocdail exécuier. I.'irrjngemenl était st bien combiiiéqur', de 
ortie musique gmirsqiie, il ne sériait pas un son faiiE, Au son de cet 
orgue d^uù nouveau geme dansaient des enfunls habillés en loups, en 


üinge», en cerfs, etc. Pierre le Urapid, dît-on, fut rfrgiilé d*uii concert 
semblable, Ct cn ITôJ il y en eut encore un Saint-fierruaîn, où l'op 
Üt accompagner les mi-fi-ou dés ebals par ilç^ violons, tandis qu'uii 
singe baiiaît gravement la mesure, On iig s’est pas arrêté en si hcitu 
chemin,^ On U furmé non-seulenieiit des orgues île chaEs, mais de» 
orgues de cochons vïvaniset uiénae de cochons et de chais réunis. 

La musique sans doute élait rare theharmiude 1 » 

Jugex-cii pi mût par ce récit du Jean Ikiuchel, tiré des J/itr^fes 
d*Aquitaine : • !,oui»X[ commanda un jour ù L'abhéUe Bagne, horumo 
de grand esprit cl inventeur de choses nouvel les quant auv instruinL-u|» 
musicaux, qu'il lui fit quelque liarnionicde pûifrceerujE, pensant qu'on 
tic lu sanrtiit jamais faire. J/abbé de Bagne ne s’ébabil, mais lui de¬ 
manda de rargeikl pour oc taire, lequel lui fut incontinciil délivré, Ul 
lit la chose aussi singulière qii'nn ii'avait jamais vue. Car d'nne grande 
partie de jumrceaux de divers âges qu'il assi^udda sous uiiu Uuite [lU 
piLvilhiii couvert de velours (au-devant duquel pavillon y avait une 
table de bnis loiile peinte, avec un certain noiuhrc de miircliés), il en 
lit un insEnimeut nrganique,, et ainsi qu'il louchait lesdties marche» 
avec fHîEÎls aiguillons qui piquaient les iKiurccain, les faisaient crier en 
tel ordre et com^uiiattce, que le ini)i cl ceux qui élaîenl avec Juî y pre¬ 
naient grand plaisir. 1 » Des écrivains tréi «érieus, lu père Kircher, 
E'riiilE, AdeJuug et beauenup d'a utreK Font meut bu île oc» ciinci'rt» 
bixarrcs qui prou venu que les cris d(^ nnliuaiix , roinmc les cris hii- 
mafns, composent d'ïniouations souvent apprdelables. Noua (Hiï,Àé- 
dons iirvE curieuse gravure qui répréseiilu un olavcciii deciiat». LestétC'» 
de ce» animaux »e montrent aii-do»»u4 des Louclii^s du clavier que 
parait fiiire mouvoir un personnage aux Iraîtüct nu caslumc quelque 
pim faulasEiques, Ik no» jours, en Allemagne, la musique du citais , la 
/LatfcnnruiM, ii'esl plus tout h fait cela. L'Iiarmonio féline s'est lue pour 
fai re place â. uii biiarre pdle-iiiéle de brui Es disconla itM nh le» poiHori;, 
les casseroles, les piiicetles, les vieux chaudrons, cl noj] les cliat», 
exécutent leur partie un conscicnee. C'est ce que uou» clésigiions en 
Krancc sous le Jtotn de efiarù^^rrû Les personnes curieuses deconnaitru 
lu rôle i|ue la /i!iif:cFinia*i^ a joué dùn» lu» évéuumcnls politiques de 
UQEec é^Kique pourronL lire l'article que nous avons publié à eu sujet 
dans la (insctie moficfiFcdn SJ Octobre lSi8 {n'* i3). 
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qui tranqmrlc fioidemciit sur le papier ces itifleïtîûhs dochiraiRes, semble écrire sous la dictée du scalpel ou 
du bisloui L Du reste le but de l'auleur du Traité des vices de fa priroléen liaçaiil ce tableau phonéliquc des 
plaintes liutiuiiiuïs est purement seiciiUfique, Il veut ïuettre les uiédeeinaà même de j^orteruii diaj^uostic plus 
sùr dans certaines affect ions, cl SC flatte de pouvoir leur épargner ainsi bieirdes erreurs du jugement. Mais s'il est 
avantageux pour les pathologistes elles chirurgiens opérateurs d’avoir toujours présentes à Vesprit les intoiia- 
lioMSde ladoulcursuivaïU les maladies, les symptômes et le genre d’o|>éraü(m, peut-être les compositeurs de musi¬ 
que dramatique elles cbauteui-scbai gés dlntei prêter leurs ouvrages* qui doîvcut aussi se livrer à imeéludcappro* 
fondîe dos maux et dca passions de LTiumaiiilé afin d*eu transporter la pointure dans la S|iliÈre idéale où s élabo¬ 
rent les o'uvresde Tart, peut-être, dîsoiis-nous, seraienl-iU égalomeiit intéressés A garder le souvenir des expé¬ 
riences du docteur Colombat, surtout quand ils ont à interpréter des situations paibétique^ où les personnages 
de lem^s drames se débaLLcnt violemment au milieu des tortures physiques ou mondes d’uue angoisse suprême, 
comme par exemple Uesdemona en bulle aux fureurs d Othello. L'art en tes situa lions extrêmes, sans renoncer 
tout A fait uses droits, laisse parler la natui-e; alors interviennent parmi les in tonal ion s de la phrase dédamée 
ou cbanlée, tantôt des stjupirâ, laiitôt des sanglots, lanlôL des getnissements et quelquefois de véritables cHs. 
Mais avant de constater le rôle importaEil <büné aux exelamalions aïTecliveS dans les eomposîtious musicales, 
essayons dïiidiquer la partf[ui leur est faite dans h réalité. Nous coimnencerons par les cris de douleur; aussi 
bien iiVnesl-il pas qui soient plus élroilemenLct plus généralement liés aux diverses phases de la vie derboimiiB. 

Ceux que le doc leur Colombat a observés comme médücîn sont de plusieurs especes et classés systématiquement. 
Il y ü d'abord le cri déterminé par Tapplicalion du feu (PL 1, série A, ri* 1), cri grave et profond parcourant un 
intervaUede tierce et représenté par Te muet suivi de ririlerjection {dt! U y a ensuite le cri déterminé par racLion 
d’un iiislrumenl IranclumL (n° 2). Ce dernier cri re compose d'un premier son très rapide cl d*une riole très 
aiguC du registre de fausset sur laquelle 11 se prolonge. Il est perçant et composé des sons vocaux e, ah! c, 
ah ! la la. Nous avons eu Toccasion d'entendre une manifestation sonore du même genre provoquée par une 
coupure involontaire (n'^ S). L'exemple que nous rapportons contient aussi dvux intonations principales liées 
Tune à raulrepar une suite d'inflexions chroma tiques. Ce second cri est moins aigu que le précédent; il est 
vrai que le patient cherchail le plus possible a rétouffer. Celte lugubre nomenclaLury nous offre encore les sous 
vocaux résultant lies douleurs pulsalives (IJ et généralement d<Vsignés sous le nom deÿ^îJ^^iJïsemcJt^^. Ils sont 
au nombre de quatre et presque tous d'égale durée* (1s forment pour la première note la voyelle a et pour les 
trois autres la syllabe ou traînée en decrescendo {n« A). Il y aurait peu de ebose à ebanger [lour convertir ce 
petit nombre do notes en une figure d'accompagnemeiit tout à fait dans le caractère de la musique plaintive* 
Rien de [dus émouvant^ de plus terrible que le cri produit par les douleurs laucmantes (n” &). La voix y exé¬ 
cute dans la région suraiguë une sorte de batletneiil ou iklremolo que riiomme le plus indifférent aux maux 
de ses srmhlaldes ne peut entendre sans émotion. Celle forme vocale nlndique pas seiilcment une douleur 
physique exirêmenient intense ; elle est tout ausesî bien l'expression d'une affection morale atteignant le [la* 
roxysine du désespoir, de la rnge ou de la colère. Nous en donnerons un exemple plus loin. Deux fois en 
notre vie des cris de détresse de Teffel le plus décliirarit ont frappé notre oreille. La première fois ils étaient 
poussés par un homme qui s'est donné voloiitaîrement la mort, il y a quelques années, A Versailles, en se pré¬ 
cipitant par une fenêtre de la hauleur d'un troisième étage. Nous passions près de rendroitou il venait de 
tomber, sa chute avait été horrible; il avait les membres brisés : il faisait entendre crmie voix claire et stridente 
le sinistre frcîîïo/f? dont nous parlions tout à Theure (ti'" O), la seconde fois qu’il nous fut donné d’observer uu 
fait du même genre, les cris de douleur étaient moins des ci îs aigus que de (simenlables géanssemenls : une vive 
souffrance les ai raehuil A un pauvre diable qui, pour échapper aux flammes d'un incendie dont sa maîsoa allait 
être la proie, eut la malbeureuse idée de se jeter d'une fenêtre élevée dans un fossé plein d'eau baignant les 
murs de sou habitation. Il était tombe sur un poteau [datité dans ce fossé et s'était fait une blessure mortelle. 
Nous entendons encore scs plaintes répétées üniforniémeiii sur la svllabc oh! Elles nous sont tellement 


(1} medcciikt appollebl douieun pulsafiv^ celles que [iroduiwnl umü luDaïUùâiilicu uu pau^rii, etfi. 
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préseiiles à qucnous ptmvons Ifft ro[srûtlun'e ici ürlclcmcnl (n*^ ?)■ Après avoir signalé d autres émis¬ 

sions vocales déterminées par les douleurs gravatlves [ji° 8) (1) ^ — lesquelles ressemblent beaucoup aux cris 
produits par les douleurs pulsatîves, —le docteur Colombnt, selon Cbabitude des savants qui reprennent 
volontiers loule chose aè ovo^ iriiésile pas à pousser ses investigations jusque dans le domaine de la chaste 
Lucinc, lA^ comme conséquenee de Carrétqui frappa la femme au sortir de l'Êden, s’élèvent par întcrvalles 
des cris terribles^ les plus intenses de tous et ceux dont te caractère particulier est le plus remarquable (n* 9), 
Ils sont bientôt suivis d‘inlonatîom également étranges^ mais plus faibles* C'est la plainte qui annonce la nais¬ 
sance d’un tHre bumam ; c’est un vagissement {n" iO) (2)* Nous ne rapportons ces deux derniers cris que pour 
ne poÎTii laisser iticoiTiplêtc la liste dos cris de douleur physique tracée par le declcur Colombat; on pense 
bien que nous n'engageons nullement les artistes â les reproduire- Il est peu probable d’ailleurs que ceux 
qui cultivent aujourd’liui avec le plus de liardiesse et de succès la musique imitative, aient jamais la fantaisie 
de suivre rexemple d’un de leurs ancêtres, du poète musicien Timothée de Milct, condamné avec la ileruière 
rigueur par les éphores de Lacédémone pour «tw imité d'nne mdécentet dans b musique d’un 

poème sur l'aceouchement de Sémélé, ics d'une femme eji j/roiû entx doulettt^s de rettfùnlemeïït^ 

Les inflexions vocales afîcclives provoquées par tUverses causes terminent la curieuse éludé que nous 
reproduisons. Elles se bornent au cri de joie (n“ 12), au cri de vivat [n" U), au eri dbppel (ii" lA), au cri 
d'effroî (n« 15), au cri du sanglot {n^lO) et au cri du dégoût (u’' 17)- Cette nomenclalure laisse beaucoup à 
désirer; clic pourrait être plus complète cl le classement des cris plus rationnel* Telle qu'elle est pourtant, 
elle contient des renseignements utjiçspour les artistes, et l'intérêt que ce genre de reoherebes peut leur offrir 
n'échappe pas à rêcrivain que nous citons* C’est ce qui lui fait dire : « Ayant toujours présentes à la mémoire 
réchcîle des passions et des affections vives et soudaines de T âme, les musiciens parviendront plus facilement 
à faire de la musique imitative et expressive, et les comédiens à varier et a reproduire d'une manière natu¬ 
relle louLcs les intlcxîons vocales qui sa rapportent à la situation actuelle des personnages dont ils jouent le 
nMe* É"est cette connaissance, en quelque sorte instinctive chczles grands acteurs, qui faisait que Talma avait 
des intonations vocales aussi justes (3). * Les grands chanteuvs possèdent aussi cette connaissance mslinclîvo 
qvii sfî révèle non* seule ment dans le soin qu’ils ont de reproduire exactement la note qu’ils chantent, mais 
encore dans le choix de l’indexion dont ils accompagnent cette reproduction de la note conformément au sens 
des paroles et au caractère de la situation* Gelte modulation particulière de la voix, — d'ailleurs susceptible de 
mille imnMces et complètement indépendante de l'exécutîon musicale, considérée au point de vue lechnique, 
— conslitiic \"eæprcsnoït |>roprcmenL dite. 

l*our saisir raceont vrai, pathétique, les cbanleurs, de même que les compositeurs, doivent s'appliquer à 
connaître les caractères dlstinelifs que la nature attache à la manifestation des impressions, des sentiments 
(|ui naissent cIict: riiomine dans tontes les romlilîons de la vie* La grande école oè s’est formée la cantatrice 
tliustrequi, dans le rôle de Pesdernona dont nous parlions tout à l’Iieure, a su tant de fois, par son jeu passionné, 
émouvoir le public jusqu’à ta Icrreur, comme elle savait le cbarmer jusqu'à rexlasc par la perfection de son 
chaut, l'école des Garcia, sur laquelle le nom de Malibran répand une gloire inelTaçable, est une de celles qui 
cornprennenl le mieux l’importance de cet objet* Son code par excellence, la belle et savante méthode de 
Manuel Garcia (A), que l’on doit regarder comme un véritable Imité philosopliîque de la théorie et de la pra¬ 
tique du chant, renferme une exposition systématique des difTéreuls procédés matériels au moyen desquels 


(f) l-cs doi.>leurs sonl celles (|ui nccDDips^nent Im colli-- 

■)uc:s, k'K phU>^[niijibeK du [léritoiiic, ccrialii'tfs eic. 

Lf& soii!^ vticBikidu cri qu'celle» déld'niliiiMtt soiU Uhë' c^rciliinaisaii dé 
l'f ninn^t rt de ta sj tlabE nn. 

(,2} Le dudeur â qui nous devons des observu lions »iiigiil]4re3 n'ou¬ 
blie pas intime le cri de la coqueluche, qu'il fuul compier aa nombre 
de ceux qui, dan^ la loux spasmindique, ]>renn enl le no ni de qulnict, 
vral&embtaldcmcnt parce que rorcillp V remarque deux sons oiïrajil 
entre eux riulervalie d'une quifiilc (vojfCE pl. n’ 11 J* Ces deux 
sous forinciit les syllabes ffnc cl ui* 


fs) l'raifi é^i lu'wt rfc (a paratif p^rl*, p- 117- 
füi} Pour meure ce E;rand ouvrage i)i la portée de tous, M- Manuel 
Ciircia a liré des rîcb^ docnmrnis qu'il renfcrDie sur louiez U*» bran¬ 
ches de rani du cbani les matériaux d'un autre onvriigc tant a usai 
ccunpIeE que le prëcèdeiii, mais moins développé dans certaines pürlles* 
n Ta |)iiljlié sous ce Ittre î iVi}4Ei'ra4ii frurti'^ du cA^nt, 

Paris, ISliC '3 en dépdl ebez bf* rticLaid, nie NeuîC-des-Petits* 
Champs, 1 if* 
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lin arliste parvient a exprimer lûus les effets tle la passîmi. Souvent ees moyens sont irréguliers, et en appa¬ 
rence dé fec Lu eux* Ce sont, entre autres, les a lté ratio ns diverses de la respiration normale employées avec 
succès pour produire le rire, les soupirs, les plaintes, les sanglots et méinne le lâlc. Le rire, sorte de spasnio 
convulsir, sur lequel le comte de Cramai Ile a écrîl un traité spécial, et que les médecins ont (jiielquefois désigné 
sous le nom de vHtratio dwp/tyagtnalliÿ^ procède par des saccades ou secousses plus oü moins fortes de la 
voix qui percourt alors, eu montaut et eu descendant, une gamme peu régulière, mais asscï élendue. Les 
soupirs, en général, dont le nom a passé à Tun des signes de la notation musicale et à ses dérivés, eonimc si 
le choix de cette dénonnriatïüri mélancolique était fait en vue de donner raison au l ieux jirovcrhe : 

Tel dianle qui au cwur n"a joie, 

les soupirs, disons-nous, sont produits dans toutes leurs variétés parle frottement plus ou moins fort, plus 
ou moins prolongé de Taîr contre les parois du gosier, soit ([Vic Ton introduise l'air dans la pnilriiie, soit qu’on 
Ten chasse. Au moyen d'une aspiralioii forte et saccadée, ou a le sanglot (n'^ 13) ; au moyen de l'expulsion 
de l'air elTectuée dans de CLTliiiiies conditions, on a les soupii s proprement dits (u*’ ly). Si on laisse d'abord 
tomber la voix pour la chassur eiisuilé, on obtient la plainlo (RI. Il, ii“ 20), 

Le tremblement du son, ce que Manuel Garcia appelle twjc, eon vient paiTaitcment à rînler- 

prétalion des affectiong vives ileTame. Il exprimera tour a tour ragîlatlon causée par Teirroi, rindigimlion, la 
joie, la colère, les remords, le désespoir, en un mot, par les seiUimcrils les plus divers. Laissons parler ici 
l'excellerit niaîtrc qui donne ées préceptes, à Tappui desquels il eîti; de nombreux exemples eboisis avec 
autant dégoût que Je discernement : « Lorsque la même agitation est produite par une douleur si vive qu’elle 
nous doinîiiD compléteinenl, l’organe éprouve une sorte de vacillation qui sc communique u la voix* Cette 
vacillation s'appelle (rmioh* Le irernoh motivé par la situation et eoiiduit avec art est d'un effet palliétîquo 
assuré (1), » Ici Manuel GaiTia rapporte un passage tiré de la partition des Ilifÿueituls de Meyerbcer, celui où 
Valentine, frappée d’épouvante à l'idée du danger qui meiiaee les jours de Raoul, s'écrie hors d’elle-même ; 

AhI ma raison s’égare, ahî forfait exécrable, Raoul, ils te tueront,.. Ali 1 pitié, je meurs, ah! » «Ne 
c/irtj^fezpfJSj dit te maître, mois déclamez avec ime voix déchirante, et dans le plus grand dêsorilre, les mots : 
liaoitl! ih ie tuei-onl. Puis, la respiration oppressée et défaillante, achevez les motst Ah! piiié! Je ?}i€îtr$f 
ah (2)î ij Dans eel exemple (ii“ 21), les lignes tremblées iiidif|ucnt les endroits où la voix éprouve cette 
vaeilhitioii destinée à peindre surtout les grandes douleurs, les douleurs lætchumfcs d'urii cœui profondément 
blessé. Oii est tenté de icconnailre ici une application tout art]stn|uc de l'dîet loeaJ particulier au cri de 
détresse dont nous avons parlé plus haut (voy, page G. et pl. I, n“ 5), nous voulons dire celle espèce de 
trémolo pratiqué dans la régiotii suraiguë par la voix d'une personne en piviieaux soiiflranccs physiques les plus 
intenses. Les moyens employés pour varier l'expi essioii musicale ne se redtiiscnt pas â ceux c[iie l'on vient 
d'indiquer. L'emploi des deux timbres caracLérisliques que chaque son peut i fcevoir, fe timbre sombre et le 
timbre clair, susceptibles eux-méines de nombreuses modifications, foui nisscEit encore une précieuse ressouree 
à l'aiiiste iutelligcnL Les tîinbres font si esseiitiellemenl partie du discours, ils sont la eoiidiliuii si vraie d'un 
sentiment sincère, qu’on ne saurait on négliger !e choix sans tomber iimnédialemeut dans le Faux. Ce sont 
eux qui révélent le sentiment intime, que les paroles n'cxprinient pas toujours suhisamment, et que parfois 
même elles tendent à contredire. Manuel Garcia, a qui nous empruntons ces lignes, développe, retalivement 
à l’emploi des timbres, une foule de considérations extrêmement judicieuses ut d'un ordre élevé; maïs comme 
elles s'éloignent de notre sujet, nous nous en tiendrons a celles qu'on vient de faire conMaître, peu sa lU qu'elles 
sufliseiit pour donner une idée des dilTérenls moyens mis en œuvre pur les cbauleurs pour exprimer les 
îidlexions alTcclives. Ainsi que le fait observer le savant professeur, ces doux premières séries de faits, produits 
par l allei'atîori de la respîralion et par l'emploi des divers Umbres, formeuL une langue inarthuléet composés 
de pleurs^ (riXTERJECTiONS, de unis, de soupiis, clc,, qu’on pourrait nonimer proprement le langage de faine* 


(1) ïlaiiucl üarcia, Ajpui'iwû frdiJé àe V^ûrt du p, si. — (2) 
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Ces moyens émeuvent plus puissamment eneorc t^ue hi pjirolç, et pmineiit naissance pnncipû.lemcnl dans les 
poumons et le pliaryux. La connaissance cxacle de cette dernière partie de riîistrmneîil vocal, dans ses rap¬ 
ports avec ce genre de produits, doit être familière à tout clianteur drainalifjue, ût deviendra la principaie 
sôîtrce de ses succès (l). NaLurcllemeiit, en ccUi comme en toute chose, il se confüviiiera aux règles du gûùt, 
11 rCabusera pas de ees ctTels et ne les exagérera point. Il iinîtera la sage réserve d'on acteur dont parle 
Cliabanon. Cet acteur, à la p r ton ière représentai ion iTOrpàéCf avait mis trop de vérité dans le cri déchirant 
qui perce, par intei valles, à travers le chant des Thraces éplorés^ il s'en aperçut ets'iidouciU D'autres artistes 
ont été moins prudents. A force de chercher la vérité d'expressîoi] dans la déclamation et dans le chant, ils sont 
arrivés à cluiiiter et à déclamer d’une inauièrc peu naturelle et même ridicule. Oii cite souvent, comme étant 
lûtiihés diiiis ce défaut, Laiiié et Adrien, deux chanteurs ilc rancienne école rraiiçaisc. Ils avaient fait dégé¬ 
nérer en charge l'expression dramaLii|i]e. « üans leur manière de scander la parole , îa voix ne sortait que par 
éclats et avec effort ï eu sorte que lessous ne se pioduisaienL plus que sous l'aspect de cris souvent fort désa¬ 
gréables (2), ï> üu mot qui a joué un grand rôle dans les querelles musicales du xvni'’siècle, et qui est toujours 
uii des lieux communs de la coiivci'salion en Etance, ce mot, cette aecusaLion que l'oii uo chante pas, mais que 
roii crie à rOpéra, doit eu partie son origine à Tahus que nous signalons. Peut-être ce reproche a-t-il eu 
quelque fondement ; peuLètre iiussî, ou ie foE iiiulant, ne s'ost-on pas assez souvenu que si les acteurs crient 
a rOpéra plus souvent qu'îiillcurs, c"ést que les situations fortes et les grandes péripéties dramatiques y sont 
hütuicoup plus fréquentes qu’il n'ari ivosur d'autres scènes compculaiiL des styles et des genres dlflereiits. Do 
là, dans les opéras, des explosions vucaks analogues à celh^squi se font entendre dans les tirades de tragédie; 
la voix-y acquiert un degré d’intensité en rapport avec ta véhémence du sentiment passionne qu’elle interprète; 
clic sort du tou ordinaire de ta déclamation, et produit des intonations qui, autant par le contraste que piir 
TellVîrl, ressemhleiit à des cris. , 

Le Ivaln et Talma déclamaient certains passages de leurs rôles, avec une puissance d'organe et une impé¬ 
tuosité qui devaient faire aussi Tcffel iie véritables cris sur le spectateur. Les compositeurs français, presque tous 
partisans de U vérité d'expression, s'applique t il d'ordinaire à caraetériser Pcx plus ion du sentiment drama¬ 
tique au moyen de comhinaisons autant que passible neuves ci imprévues. Ces combinabons sont très souvent 
dissonantes. Il n'eu faut pas davantage pour surprendre une oreille incxpêrinreiitée. La dissonance mise eu 
relief par l’intensité de l'émission vocale devient, pour celte oreille novice, un son désagréable, confus, et ù 
peu près semidabic à un cri. Il nous est arrivé plus d'une fois de nous trouver au théâtre à côté de gens qui ne 
manquaient pas traccuser avec beaucoup d’aplonihdes vliiuoses célèbres décrier ou de détonner, toutes les fois 
que ceux-ci fEiisaienL entendre d’une voix piufaitement juste, mais non sans quelque effort, dans la région la 
plus élevée de réchclle vocale, une dissouaiii'c un peu forte amenée, soit par un retard ou une suspension, 
soit parut! accord altéré d'un emploi peu fréquent; ou surplus, il est inutile de nous arrêter plus longtemps 
à cette acception du mot crier qui, ou le voit, a uii sens figuré et se dit en mauvaise part pour signilicr une 
manière défectueuse de chanter en forçant Tîntensilé des sons, llevenous aux cris proprement dits. Ceux 
dont TinLouation est confuse et insaisissable ne sont puinl tolérés sur la scène Iy[j[|ue, à moins qu'iU ne 
l èsultcnL d’un mouvcniciil nerveux et spontané de surprise, de douleur, d’eflroi, etc., pendant lequel la voix 
sort invoLüiitalremeiit de scs limites, comme entraînée par Timpulsjon anormale imprimée à tout T organisme. 
On a des exemples décris naturels inarticulés et dépourvus d’intonation, que de grands cbariLeui^ ont ajoutés 
à leur rôle pour augmenter TefVet du jeu scénique cl produire plus d'illusion dans ce qiTon appelle les coups 
de ihéàire^ eu termes de coulisses. Du reste, quand Je cri est absolument nécessaircj le compositeur le note 
lui -même 50US forme d’interjection ou d’exclamation, par exemple : a/iî /tèlas l d ciel! fjraud Dieu f etc. l'îous 
savons, d'ailleurs, qucceséléincnU du langage primitif, embellis paries procédés de Tart, in 1er viennent avec 
autant do succès dans les phrases mimcabs que dans les périodes du discours; seulement, il faut qu’ils y 
soient convenablement amenés, et de tout point motivés par la situation. 11 y a de grands mouvcmonls 


fl} ültlliucl Cinrcia, Jü^nppEEn’ni: de t'ari du chantj 

fP. el 35. 

Ex. K' 21. 


(2; J. Féiis, La mtfsiqtte ïtiUc- 4 h pertcû dt faut te mande-^ 
Taris, Braada» «l C*> 1347, |^. 2^3. 
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scéniques inlerprélés uniquement pac un son, par iiii accord, plîirc sur une iuLcrjccUon. Il y a dos dênoû^ 
iiienls qui ont lieu au moyen de simples exclamaiiuiis atîectives. Le ftiml du troisième acte do i’opéra d'Otello 
conclut par un accord isolé, dissonant, sons résoiiilion dans le diaiil (raccord de neuvième mineure du ton 
de mi hemni}, ijue font enlendre comme nn cri de surprise et d'horreur, sur le monosylialse a/t! les voix 
réunies du Doge, de Rodrigue, dXlmiro et du éhœnr, ou mommt où le Maure met fin à ses jours. Avons-nous^ 
besoin de rappeler relTel produit par cel autre cri : Grâce * fjrdce! dans Talr Je Hoàert le DiÆei dont tnnl 
de voix féminines ont essayé de rendre les inflexions profoiidéiiienl touelimiles et piilliéliipjes?Kûtre art a des 
ressources tellement nombreuses, leliemeiil variées, pour iradiiîre les manif'estalîons sponloriées du eanir (jue, 
si nous Leiiions à multiplier ici les exemples, nous n'aurions spie remljoiTas du choix. Habile a exprimer les 
accents de la joie, la mnsKpie l'csl surtout à rendre ceux de la douleur. H y a tant de véi îLé, laiilde puissance 
dans son langage, qu'elle excitera notrueftVoiou notre. alLcndrissemcnt par le spectacle de maux Imaginaires. 
Elle viendra nous faire entendre les plaintes d'un luouraiiL, et nuiis, tout en prêtant à la voix de raeteui une 
oreille clninnée, c’est à peine si nous remai querons que 1101155 prenons iiitérCl à un personnage qui mcnrl en 
cbaulaul. Grétry, obseï valeur trop exact peut-être des 1 apports de la musique et de Ea déeliimatîoo, relève 
cette particularité pour avoir un argument de plus à présenter en faveur de son système. Il écrit dans ses 
Mémoires : « LVn permet à la musique d’imiter les accents qui naissent de la jole^ mais exprimer la douleur, 
mourir en chantant, quelle folie! disent les iguorunls* Pourquoi donc? G'esl, au conlniire, t'extrême douleur, 
les cris de désespoir, qui nous donnent les accents les plus rapprochés delà musique imilatîve. Écoutez cette 
mère éperdue qui retrouve son lUs percé de coups, ou que les flots ont rejeté sur le rivage ; 


Mon fils esl nioril 
Mon fils! 
Mon fil^l 
Mon nis! 

Il chI fiiui'l! 

Il csl niorll 
Il est mon ! 


s> Elle changera vingt fois de modulation pour <l!re ces paroles; je défie le musicien le plus ignare de ne 
pas noter ces aceeiiLs : volÈti la nature {!), b ’ , 

Ne croyons pas que de telles Temarquessiir le cèle plulosophique de la musique appartiennent exclusivement 
au génie de Part moderne. Dés îa naissance du drame lyrique, il s'est trouvé des hommes instruits, d'Iiahiles 
lliéoriciens <pii ont essayé de tracer les premières règles de l’expressioii musicale. Parmi les indications 
qu'ils nous roiirnîsscnt sur cet objet, ils n'ouhlieiiL pas la manière de traduire en sons les élans irréllécliis de 
lame qui prennent la forme interjective. Le savant Poin, entre autres, fait remarquer que rintervalle do 
lîeroe mineure convient parfaitement pour rendre les exclamations, et il en derme pour exemple un passage 
de VEuridice oCi cet intervalle est employé deux fois sur ks mots O foio, O ekii! (S) (n‘ 22). On voit par là 
qiio de loiJl temps les minutieux détails relatifs au mécanisme Je l'expression eut occupé les corn[losîleurs, et 
cjii'iîs 11 ont jamais complètement négligé PéUide des sons rudinienlaircs de !si passion, ces sons que les chan- 
teins durent étudier a leur tour et auxquels on peut assigner pour base, comme nous Tavons dît, les inflexions 
iiatiirdies déentes plus haut. 

Li’S faits qui viennent d être passés en revue nous paraissent établir siiRîsammcnl le rapport qu’ont avec 
î art les inanifcsiations sonores désignées sous le nom de cris, soit qu’elles proviennent de sensations purement 
pfivsiqiics, soit quelles dérivent des seules afTeclions de ràtne. Nous continuLTons de les étudier succincte¬ 
ment sons leurs divers aspects dans la réalité. Montaigne, dans le langage pittoresque qui Uiî est 


{î) Créif^, Mîmoirct fui essats sur ta muùijtte. |>aris,^ an v, (. TH, 
p. 2A7. * 

{2} * Cctic îtucaïioniflolejai t5ct)q CsctamaîSani mc^^Eîo ul- 


Tï^ndo df afqtienlo roci »bhcnc l'^lâmasoiti] nEliitismcnte si ^prîmono 
c«n 1']niervïilia dl lents coma iw'irjt'uriû/ic!e. t (PI. JJ, série A, 

22.) J.-B. Ueiii, up. 
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faniilîpn^ se chargé? (îe nous eu révéloi’ le cùié uGIe* Il |vréleiul i:|ué k$ uns évaporenf la douleur cLque IV^rer- 
cice flfi crifir csi un exm'ico salutaire. Les métltC’ius satiiclioniieiit ceUe oisînîrttu Ils sotiLtîkvis i[iie ks cris 
arrachi5s par les iloiileiirs pliysiqiies conlrihiienl à reudie cçlles-ci très supperlaLiles, et qu’il faut les regarder 
comme un mouvenienl elTicafe (|ui coîK'Ourt à généraliser le mal pour en iliiiiiniicr rSutensiUL Cette prupriélé 
remanpiuLile uniis explique rorigine lies cm de ù/hettr qiti acetjm|t:igrient rt^xécutîûii il'üîi travail rorporeî 
quelftiMquc, coniiiie s’ils étaient destinés prérisêmeiil à évaporet' la doukuii^ née ici de la peine ou physique 
ou morale^ de l’ennui ou de la fatigue* et souvent, de tous les deux à la fois. Ce qui prouve que celle conjee- 
liire est fondée, eVsl que les plins simples* les jtlus élpnienlaires de ces nianifestations* se produisent sous la 
forme de plaiiiLes, de gémissemeiiis* quand elles répoudeiiL à t’elfürl viulenl d\iii rude laheur. Le erE du 
geindre* iloni le coiiiposilcur favori des ehisscs populajies^ Adoljihe Adam, a iiolé les lamcnlaldes accents (lour 
en former le refrain d’iiii de ses CiHinfis de mdtier (1^ (voyez pl. IL série A, n" 5)^ et celui des Isaleliers du NU 
qn'urj [les savants qui firent partie de rexpéditioti irCgypte, que ITngéiiieux Villolcau, rccucdlit au luomciit 
où ces lialeljers* après avoir clé obligés de se mettre à l'eau et de s’adosser aux (laTics de la barque pour la 
déseiigraver, la poussaieiilavec efl'orl [voy. pL H, n* 23* àtC), ont bien le caraclèrc plaintif et dùtiluiireux com¬ 
mun aux mauifeslatiüiis vocales qui se proiluiscul pétrdaiU raecompHssemenl il'uiie tache péiiihlc^ Le cri qui 
caccompague un effort violent dure auLaijlqiie rel elTorlclsc renouvelle avec lui ; si racliûo iniisculuire ndmeldes 
nitcnalles égaux* la répéîilion du cri a lieu icgulièremeul* mais presque toujours avec les mêmes üdlexions 
vocales. Dans les deux cas sîgttalés plus liant* dans le premier surtout* le travailleur exéeutc des mouvements 
qui îiitruduiscnt une certaine gOne dans sa respiration et qui lui rendeul [lar conséquent nnpossjhle U pro¬ 
duction et rémission d’intoiialions musicales diversetneul prolongées el moditiées. Il se borne Jonc à exhaler 
pérîodlquciiiciU, et d’une manière uniforme* la plaiiile* le cri que lui arrache relîort matériel auquel son travail 
l'ohbge, et ce eri* tel qu’il est, suijil pour lui apporter quelque soulagement. Au contraire*'quand les mouve¬ 
ments s'eRéeLuent avec régularité et sans nécessiter un déploiement anormal des forces musculaires, Vouvrier, 
rartisan* plus libre* plus disposj songeant moins n la fatigue, est inslincLivenicnl porté* par suite de la secrète 
iniluence du rbythme* à joiiidie au hruit de son travail les sons variés de sa voix* de manière à se procurer 
non-seulement uii soulagement physique, mais une joubsauce morale, une dislraction. 

Ges sûï]s, qui forinciH en quelque sorte fiiecompagiiément du bruit uiolérielque fait rouvrier en travaillant, 
servent aussi à régler les inouvemeTiils quil exécute, de manière à les facîliler. Ils lieimcnt*en outre* son esprit 
plongé dans une vague el douce rêverie, dont le charme est d’autant plus réel pour lui qu’il ne songe pas às’eti 
rendre comjttc. Selon sou humeur* l'impressiotii du momeiU, lc plus ou moins de dévcloppcnicnL deson iiitellî- 
genre* il varie et modilie* au iiioveii de sons gais ou tristes, lu figure rliy lhinîque calquée sur les niouvomeiits 
mécaniques de sa tache, et hiciitùtson cri, prenant un caractère mélodique de plus en plus prononcé, devient 
un cfianL Nous n’avons pas d’exemples plus îieureux à donner de cette espèce de traiisfos'mation que les 
cris de manoeuvre où les maldots introduisent des inflexions souvent ltcs gracieuses el très pittoresques. Vn 
de nos amis* .\ï. Oscar Comettant* littérateur dblingiié (2), planiste élégant* et compositeur habile* a recueilli 
dans ses voyages en Amérique un de ces chants de manœuMe qui avait pnncipaleiiieiit (ixé son allentjori 
([il. Il* n* âO), Il a bien voidu nous en donner une copie el y joindre rexplîcalioii suivante que tout le muiidc lira 
avec inlérèl. «On chante ordinaîrcment cet aEr pour hisser une vergue après avoir pris des ris dans la voile. 
Quand le iiiaieEot chanteur possède de bonnes et fortes notes de fausscl, ceUe mélodie a quelque cliose de 
syiiqiiilhiquc et il’éminemmeiit caraeléristiqne* Au milieu du bruit sinistre du vent dans les agrès du navire* 
et sur une mer montagneuse et hlatichie par récurne, ce chant s'exhale du centre isolé de rahtme comme une 
pliiiiile el comme un regret, » ViJIotcau* dani^sa savante relation sur TéLat de la iimsiqae en Egypte, rapporlii 


( 1 ) r,t'f mèoVr/, kuil cliæiir^ [in|Ui|nircit pour voix dln.Miim'n 
pirnlti^ ds Vfalon, muiiquc ErAdcIphO Aaoiu : I fet IfÿAiiangfr-fj, 
2 t(t Fiintfüurt^ 3 {eî GnrçttAt i/c 4 fw Horlogcrt, S fet Ca- 

B ift J i'EnElartifj S Cha^ficnitirt. Paris, nr^ii- 

(3ua* Dufgur rtC* [roy. le u" 1). Kii AUeimagiïe, prc^uc lous corps 
demÉLier po&^Uvnt des recueil^ de chanis ^ leur Lcÿ corpora- 


liDiis arlisliiquesoiit Mits'i les leurs^ nous dlemns, entre autres* un 
recueil de chansom spécialement composes pour les arciiltecics. L*ar- 
n’ofil pas moins riche en ouvrages de ce genre, 
fa) Parmlles Ouvrages II lierai restiez*. Cometiant. qui doivent prlo-^ 
clpalemeiit exciler PluClrti des musicledJi nom cîlcrons celui 
pour Utrç ; î>io(>au^ 
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un asscî: grand namlïrcs d^^ crîs de nmnœuvre aVuî^agp des baldiers du ?îil. Ces ms oui presejuo truis un carac¬ 
tère imHodkjue très prononcé* ils rcifpit’eiit on la gai le nu lu Irislesse siiîvanl r[uc les bateliers et rameurs 
n'é|uûuveat aucime diniciilU% on sont m rélés, au corili aire, par des obstncles. Lé même auteur nous fait rnn- 
naître, en outre» les rtTraîiis des puîscurs dVau des environs de Kene (n* 2G) et de Lniiqsor (n* 37). Il y a 
parmi ces rerrnius un cri particulier dont se servent les puisenrs dVnUj lorsqu'ils veulent appeler j^ourétre 
relevés (n" 3S). üetté pelite eliaiisûii rerilro dans ta catégorie des cris d appel on vienT^entégolemetU se placer 
les rris fies maç;om deiuandant iote irnef/fh au sas! des ramoneurs sc donnant îles signaux de Itunt e7î ùas 
par les tuyaux dés cliéiTunees, et plusieurs autres du même genre paidicnüéremant en usage dans les métiers 
ou les compagnons sont servis par des aides ou des apprentis. 

Ainsi le eri de labeur, expression ïiaturelle de la Süuiïraiice on de la géne pliysique qn'engendreiiL les Ira- 
vanx du corps, peut so iTtodilier, se développer et s'émbellir, au point de ligiirer parmi les manifesta lions 
sonores dotit l'Eirl est appelé a tirer un excclliml parti. C'est sui'louldans les cliansniis, et plus pHarüculièremcnl 
dtins les cliati^ons de iiictier, que ces cris inlervieimenl avec siirres. Leurs inlnnatLons singulières, leiii'S ono¬ 
matopées et leurs rniiiiologismes, fonruisséiit au compositeur des rcfniiiis pirpiants liés pitqires à caractériser 
la physionomie des ilitl'érents métiers (1). Au théâtre, ils sont d'un einplni avanlogeux dans cerlaîiis rdles 
connqueSïetles amaleqi-s des vieux refrains de la muse française pensent ttuijoui's avec plaisir au /d/, fOtJfUf 
bûiie^ chaud du maréchal femnit. 

I/uiilité du cri, au point de vue pliysioîogifjue, sc rnttaclie li une question arlisliqtie du plus gramJ inlêrél : 
cVst celle des clléts ilela in[isir|ue sur riiommeet sur les tiriimaux, Tratlce dans une foule d’ouvrages spéciaux, 
celle question u'a pas occupé seulemciii les musiciens. Les liomincs chargés de la roEHluite et de ta illsciplitie 
des armées devaient îiécessaireineiit porter leur attention sur les oxcellenls résultats qu'on ohlient de l'emploi 
du rliythïTie musical dans les exercices corporels desEinésù Ibrtner le soldat, etc. ^1 hml voir, par exemple, avec 
quelle conviction s'exprime à ce sujet le uiarécba! île Saxe dans ses/fétwïs-s. Ainsi ipic nous le disons dans 
Tïotvù Mamiêl fjénéral dû fiu/ikdre (3), les paroles d'uii si grain! guerrier, iioinmc d'action Eivaiit tout, 

ont plus de poids que celles d'aucun autre éenvEiîii, puisqu'elles sont le fruit de rcxpcrience mùnie. Ne snii- 
geons donc pas a infirmer la valeur de son témoignage, lorsqu'il liéclEirc que les ioua oui uue secrèie pias^ 
sauce sur nous^ qui disposeril fias orqaucs aujo ezercices du corqjs et les facUilcut (3). Pour protiver cette 
vérité, il a recours à un exempte vulgaire, mais coiicliuuil. a U léy a personne, dit-il, qui ii'aît vu danser des 
gens pemîariL toute une niiil en faisaiiL des sauts et des baul-lc-corps conlliiuels. Que Ton prenne un hoiumCj 
qu'on !c fasse dEmser pendant deux heures sEins musique, et que Toi] voie s'il résistera (ü). » La conclusion 
qu'il tire de cet exemple est que le rliytlimc doit toujours accompagner les exercices du soldat, afin que tlans 
les manœuvres et si la guerre la nuirche des troupes soit plus ferme, pins régulière et plus rapide. 

Celle Sécrète iiilluencc des sons en génénd, et du rhytlmié en particulier, n'est pas, avons-nous dit, horuée 
à riiomnie. Toute manifestation sonore agit non moins puisSEimmant sur les organes des imimaux. Un chant, 
un simple cri, les ilispose à l'obéisscuice, et les poiie à s'acquitler plus aisément fin labeur journalier auquel ou 
les soumet. Lorsque les cbamelicrs vimlcut faire avancer leurs clunneaiix, eiu lieu de se servir dfî fouet ou du 
bâton, ils disent une cbarison (ô). t'est par le même moyen i|nc les âniers el les mulelïers IrsompltetU do Peu- 


{!) C^ctl ainsi 4;|i]'A[1»lp||ig Aa^m, arpc wn entrain et sa verve ûrdi- 
ii«iire!i, a ceui dniil il s’^esl occupé tlans le recnoil ç](é plus 

haut fiar rimiltiliùn musicale des bru ils qui les rappellent. Oiiiro le gé' 
mlsscment ]ii>ctiLrne des batilar>|^ers, metLliamiÉ ci deMiiü, il reproduit 
le lift el le (iV,Jihe des liorlo^^rs, le 0^4 des e^nuiiers, des gre- 

nonilInrdH, des rivû^'eurs et des (latiilMtrdü de la Seine (voy. EM. II, 
n* 25), le cfae des pnsiiHciiis, k poFt des cliarpencîers, ainsi 
nue le bruit de leur scie et de leur rabat. 

(ï) Miirjuet générai de û l^asagt rfesnruiWf ftan- 

faites^ comprenant : l^l'csquEsse d’une histoire de la miisit^iieniifilaife 
chez les dinerents peuples, depuis l’snlEciultéjtisqu’a nos Joursî 2* la 
Qtnivelle ai^anisulion instrtimenlale prescrite p^ir rordoniiînice minis¬ 
térielle du liBAâ; 3* la descriptîtHi cl la figure des instruments 


nnVIn cninpoi^nt. iictt^mmenl des notmeautt iiistrnmenls de M. Adolplii; 
Sas ; 4* quehiikcs jrrslnictioos pour la compostlian et l’eit^uLinn de la 
mtisiciiie nillitairc. Paris, nniiin Didût frirei eï Brandus» Dufour et 
O, 1348, I lcd. iii A. Vo^fCi P-175 Cl înivùntes. 

(3) 7f£?ii^>rtej na mtnroircf sitr Cari ifc fn gitr.rre, de Alstirtce 
enmte de Soxe, dur deCourkndoei do S^emiqallet ninréehal ge^tkml 
des nrnuSes de S. M. T, n., etc.» etc.; dédiés b niessickirs les officiers 
jlénfmus par M. d e Bonnci il le, capUnine-ingénieiJr de; campagne de si 
majesté le r*i df Prusse. lu-fûiie. La H a je, Pierre Go-sse, 1756, lii. l, 
art. 6, |i. ol siilvanies. 

(4) n.‘ loC- CiL 

{5) JJ., p. 25, en eolC- 
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Iflemeiit proverbial de leurs rolives uioiitareï. Le cri de hi-'eu^ hi-eu^ (n* 30) f|ue poussent ks cliar- 
relierSt rcdomie nioiiicriLméiiiciit des forces au cheval épuisé de faii^^ue. D autres eriSj diEférenciés A dessein, dta 
et hnrhmt^ rcg^lciiL ses pas et lui indiquent U route à suivre (1). Urie dernière injonction eith^là^ 1 ohlî^^e à 
s’arrùter (n« SI), l^es chasseurs cl les conducteurs de beslianï emploient un grand nombre de signaux du 
même genre pour coinnnmder aux animaux* Ces sortes d’appels sont ordi uni renie ni des onomatopées tirées du 
[angttgçoii du nom de cesdernierSj (pitdtjuefois aussi ce sont des formes de convention (?), Nous citerons entre 
autres le m des bergers (n® 32) et celui des bouviers (ii^ 33), que nous avons notés dans leur fornic la plus 
répatuUie. Très sonvent, au lieu <k rcéouiir li des cris bi 7 -arres,, ratiqncs et sauvages^ 1 appel prend des 
iïitlexions tnclodienscs çl caressanteSj de niEiniére à former comme une petite chanson que les animaux écou¬ 
tent avec plaisir. Osl ainsi qu’une fermière du mjdî de la France, citée par Maim^cr, employait, pour appeler 
des petits pourceaux qu'ctlc avEiît soignés elle^méme, et pour les faire rentrer à Tétabk, nue formule naïve 
et pitlorcsi|uc (n* 3.^), qui idesl pas sans analogie, par l’accent de tendresse fjvdon y remarque, avec certains 
refrains des r/nitz des vitc/ies chantés pai" les patres de la Suisse en coiidiiîsaiiL leurs tt'OU|>eaux. 

Si Ffiomme a essayé sur les ïuiimaux !c pouvoir de ses cris, il a dù plus frét|iiemmcnt encore, eL pour des 
raisons bien Eiulreinent imporlanles, l'essayer sur ses semblables. Dans la vie en cnmmiii], appel, in joEiflioii, 
prière, revéteuL, sous IVmpîre de rémolion cl des nécessités du inotneul, des formes Eres brèves, très ellipti¬ 
ques, très accenlnèes et très expressives, comme celles des inlerjections : ffo! «w secoitr.^ î dii fete! (mj; 
armes!à ht ÿmdef hurra/i! /mite! fui vive! ffftre! si/encù, c/uft! ÿcdce, pitié! pardon! etc, lATude 
de cette application tlu cri aux événemetils de la vie sociale formera comme la seconde partie de cette iiitro- 
dnetion. Dans la première nous nous sommes appliqué à démon li er rimportanee du cri luunain considère 
comme rinterprèle des sentiments individuels : dans ceUc-ci nous tâcherons surtout d indiquer le rôle qu il a 
joué dans la manifestatioEi des setilnneEds t'olleclifs (3), Pour cela il nous faudra souvent inleiTOger Fliistoire. 
La vie militaire et la vie religieuse nous fouruirout, en premier lieu, uti ensemble de faits essentielkment 
propres à jeter une vive lumière sur ce côté nouveau de la question. 

Interrogeons (Vabord Thisloire des religions. Des témoignages inconlcstables prouvent que les cris ont (eim 
une grande place dans certaines cérémonies tlu paganisme, comme expression de renlliousiasmo des multi¬ 
tudes agitées en quelque sorte de TespriL divin. La voix tonnante du prêtre écartait les [irofaucs de renceîiiLe 
où les mystères d’Eleusis rcLiriissaient les seuls initiés. Le culte de UeiccIius et de Uybèle admettait parmi scs 
rites des cris sauvages dont récUn est parvenu jusqu'EA nous à travers les chanlsdes poêles. L'enfance de Jupiter 
fut biTcée pai'ks eianiéiirs tics CorybaEites. On sait par quelles fêtes d’un caractère bizarre et poétique la 


(4) />jfl uii A ffîu 1 prtur fuirü aller Us èlievatis à gjiuehe; Apre, AwAjirr 
{tu harhaUf pour Im faire aller à di tîîU'* De lâ ce*nJciix iMiilxniifi praver 
biales: ii.'fnffïtrfj'P nx à ii!*t d itfthftH; tirer rimà ifùi, f’aHire ti ifurUrna, 
(3) La‘s Allcmajxdft ranjreiil ces sorlcî rte crt* rtaiif! la eUsse rte ceux 
que leurs urammairiens opjiellejiE gestes l'ornajc^, Lantgeinrde, Ces éniis- 
sîurt^ vocales (lesiliuSeft Ji appeler, Hi chasser, à exeites'^ ou ii rrtcjiîr les 
animaux, snnt Ir^s nomlireuses, ctcomuie i\ crrlre1ii.MuriL»ii|td'Lirbilrjire 
rtiitis leur rctrjiistioji, elles rtilF^rciu suivanl les Gcnilrfe^. f>]h:iii3aia 3I y 
«na qui ^oiüL tes m>i^ra:cs parteut^ sauf les iliirtVcfieËS. île pruertnctutidu el 
d’orllingnipht', Dcü cràs ilonl on se st=!rl en Allemasuc pour apiteler les 
□ uiinanx riuniivl tladoireiiljirendre leur TUiurrÉlun^ soin, peur Icadjieui, 
{fa da ! injur les chevatix, jp-rf^r, tût iiti ! eu hiif ItAf! pour les cltDires, 
ipjA ïjiiûfflii tcA feehi ptutr les clmts, mîei tttitti «ii tnîtz npw='ete«, your 
les oies, guteh gtiscii! ûli gmsgürt! ou wttffc luntït! jiuur tiweauprcls, AiVp 
t^ife! pour Ifs [Miulf 5 > put ptfl î CeuxquVm rinjtloicpour les chasser, psr 
eKrutpIc [ipur lat^nlaille, icftHscha J huseft Les cris des vûlluricrs 

à l’adresse des Isiîtes de sturtinc et principelenieut des chevaux sont les 
suiraiin t brr! fiflur faire ümHer ranimai, iiüttoh !Jûkf hoitjûh! 
pour il! faire marcher, el parLicull^remnii Aoiif hait f nu hui: pûijr le 
faire aller à driiUc; har-, jrisf, acfnviii i etc., pour le faire aller ^ 
gauche. Les her^ers cl les chasseurs allenwinls, île mf'uie que IcsiiiitrCÿ, 
pnt rtfÈ srçuain vocaux parliciitiers^ pour eiciler cl diriger teurs chieiis. 
Ces onnmaiopécs, ce$ msniologisinL’H, ces appt'Ualious de couvcitllôn 


ftgiiveat tlaris les refr,iini d^ul piraitd nombre de chausans allemandes 
el surloLLl dans les pclilcs poésies lyriques destiniïes â la jeunesse. Ou 
én lire ^galerueut un hou p:irti dans Jcxi eùrnposiüous du genre comique 
eL Jnirle^uc. Un quatuor puur voix d^liomiues, publié par l'rulut cliex 
Sdjleahtfrer, ù lîerlinH et lulilulé ^^cV^'^Ft/lW, la ehauson de la cliévré, 
Ceutieut une imilatioii dnilaliquc du cri de eel artimnL 

inerck, mek, met, met, luek, inck, merenjeh, mek. 

VuyexOüûRCES Ksstjïrr, f.es etfanls c/e Ot tfift f^ych eharaf^ ou recuetl 
de vimgl-KuiL morceaux â quatre, ii cinq,. :Ei six et à huîL parlies, pour 
ténors e[ basses avec accompa^nomeol {te piano ad précédée 

de rccliercUcs lusloriques et de coiisidéraUuus générales sur le cbaiil 
en ctLveur pour VOIX d’homlues. Darlsi, Drandus, Duronr el C*, lülMii, 
1 voL iU'A, P- 

(3) Les cris, comme manifeslarLOU colieclive, reçoivent soiiTent lé 
nom rtc c/rtniiwn. Les clameur^ împllquenl Ordinal ru-ment la réouiuii de 
tnuEes sorlés île cris proférés sous i'intpulsioii de seiuloients Irés pas- 
siouni^a eL irés dlveir$. Los elameurà sont les cris des assemblét^ tumuL 
tueuses et rte la foule violemment agitée. Ou appelle iutùs des cris, des 
dduieurs où domine rexprc$sion du mépris. De le mol énergique de 
haa'rffe, for^ par Sfercier* La Uuaiffe^ c’él^iilt pendant la révolulion 
dc££F, la hïiudc {tes u^ayérrrx de lous les partis qui Sé httaieni cl SC 
fiLmaleoi féeiproqucmcnL 
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JNTHQDUCTION. 

Grèce cèlèbi-iîlla mnrt d'Adonis* Les géniSssemcîTits des fcnimes, mêlés ans formules sacrées , espèces de lita¬ 
nies paltenncs, se faisaienl. enleritire alors pendant plusieurs jours et plnsieiirs nuits. ïïes plnintes cl des larmes 
féminines, tel était If principal hommage rendu smis le nom a la mémoire du bel amant de Vénus. 

Le caractère religieux et svinboliquc ailnbué aux érlaU de la voix humaine s'accuse avec noi] moins Je rtcllcté 
dans les mvthes de l'OrieiiL La légende de Samgha rakchita, rapportée par T illustre Eugène tînmouf fl), nous 
montre le pieux voyageur Saingba rakcbila re^u dans un eouveiiL de religieux IjouddliisLcs qui expient leur 
mauvaise conduite en poussant des cris et en se noeurlrissanl la tête à certaines heures de la journée. Sarngha 
rakcbila les înteiTOge, et les moines lui font une confession sincère. Les mis ont été simplement adonnés à la 
gourmandise et se sont qiiercUés au moment on Us se réunissaienl pour le repas ^ les antres, chassés d'un 
monasière pour leur indiscipline, ont mis le feu à la sainte {len:ieiire'ct ont fait périr « un grand nombre de 
personnes, tant parmi les étudiants que parmi les maîtres* «Le cri des religieux bouddliisles exprime les 
douleurs inséparables d'une damnalimi anticipée* IUj sens religieux s'atlachail aussi aux gémissements fu¬ 
nèbres par lesquels les Egypliens pleuraient la inorl de leur prémkr roi Maiicros (2). Le erî se rcUoiive enfin 
dans les cérémonies pijbiii|ues des plus beaux temps de la Grèce. Il retentissait à Athènes sur la tombe des 
guerriers fiappés pendant U guerre du iVloponnèse (B), A Rome, mêlé aux vociférations rfe la soldatesipie, 
il saluait les vaîntpieurs conduits en trioinpbe au Capitole. Les [a'èlrcs ranalîqLies venus de la Grèce, 1rs //rysfes, 
remplissaient aussi la ville étcrndlü de leurs horribles clameurs, qui élaicnl évitlemment tin eiiipruiil fait aux 
pratiques religieuses derOrient (â). Aujourdlnn encore la voix fuiimiiiie est employée dans le culte musulman 
de préférence aux bruits de Taîrain, pour appeler les lldèlesala mosquée {5). Il nVst pas jusqu'au dogme et n 
la ULurgte catliolique fqu'mi nous pardonne ce rapjiroehemcnl indiqué par noire sujet), Ü n'est pas, disons- 
nous, jusqu'au dogme et à la liturgiecalliolique ou les cris propres aux anliques cérémonies religieuses n'aient 
laissé une profonde empreinte. Au moment du sacrifice accompli par le divin rédempteur, à ce moment solennel 
où le voile du temple se dédiira, où les ténèbres $c répandiieiiL sur la nature, où la terre Iressaîüît jusqu'au 
plus profond de ses entraillesj le Dieu fait homme, du haut de la croix, poussa im rjraud cî è, puis e.xpira. Sans 
parler du Chrhtos afieUi des catholiques grues, le Jajrh^ Vfiîlehtkit le ^ancfm des calboliques romains sont 
autant de fortnes consacrées d'un état partieulier de IMmc entraînée à traduire par uii simple cri, plutôt que 
par un chant réglé ou une lente oraison, rexaltalioii religieuse qui la possède (6). 

Dans ta vie militaire, le eri est tantôt un auxiliaire de la discipline, Llutôl l'cxprcssimi mCnic de la virile 
ardeur fpii entraîne les armées. Sî l'on veut connaître dans toute sa puissance faclicri du cri de guerre sur les 
phalanges coinmandées par Thémisloclc, qu'on relise dans ies Perses d'Eseliylc Tadmirâble récit de la înilaille 
de Salaaûne. liilerrogé par Atossa, le messager de Darius lui moi]Ire les deux armées passant la nuit dans 
les préparatifs de la lutte suprême. « lîieiUôt* le jour aux blancs coursiers répandit sur le monde sa resplen¬ 
dissante lumière. A cet instant, une clameur immense, modulée comme uti cantique sacré, s'élève dans les 
rangs îles Grecs, et féchn dos rochers de l'Ile ï'é[)ünd A ces crîs par faecent de sa voix éclatante. Trompés 
dans leur espoir, les Barbares sont saisk d'clîVoi, car il n'était point raimonce de la fiiiLe, cet hymne saint 
que chaiitajeut les Grecs; jdeins d'une audace intrépide, ils se précipitaient au combat**.*. A ce cri, nous 
répondons par le cri de guerre des Perses : il rfy avait plus à perdre im instant (7). ï Et le chœur mêle ses 
gémissements aux paroles du messager, a Poussons, Jil-il, le cri de détresse, le ert lugubre, cai les Perses 
sont vaincus. Tout est perdu, hélas ! car noire armée a péri. » Quel était ce cri des Grecs ou plutôt cet hymne 


(1) Dans son IntrvducliQn à t^htitûîrt du fxfuddtitsme:, p. .TlD. 

(3} Elorod., lib* H* 

(3} «Dca i:;liï>rs fl^aTançaiflUt, chargés de cercueils,.de cjiiTèg.; un 
pour chaque Iribu..* fes parenlü fent euprË^ du lombeaii des 

gémissements.** > (Tliucj'd*,/fi dt tu gturrc d» Peloponnàtn i 

11* livre.) 

(4J Voyez sur les Baptes Jutêiîal, satire II* 

Talia !*ecreta coluerunl orgie læda 
Cécropbm sotiü Bapt*- iassarccolyUo. J 


(5) Voycï le chapitre oonsîJCré anï crîi étraiiÈcrs- 
(a) Le clidnt de VÀfieiitUi a été emprunté â TÉglIiic chrétienne par 
les ^torlDons ou Saints des derniers jours. Le* àiÜMcs de Joseph SmiLli 
entuunîûilnt cé dianteorame tin prélude ans miracles de leur pro^ 
pLéic, qui prétendait ttssuseiter les morüi* Vuyez, sur l« miracles de 
Joseph Srnith, ra.rlk:ie sur le mornionfïme delE. E, daoi 

Il fies dtuxmendts du iS février 1850- 

(7) Eschyle, kf Perses, cité par 5l. Pfevofii-Par^dol dans les appen¬ 
dices de son intéresSSHt d*hltttiir4 tinkerteiîe, PïrU, IfaclictEe, 
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15. 

devenu pour eux tin sigiiiil de victoire? Le mol de j^catif p-ir lequel il est dêâigiiô dmis Xéiioption ^ nous 
indique que l'^exHamîilitin fo pean! releiilissait fréquemment dans cc refiEim militaire^ laulôl en riionneor 
du dieu Mars, laoUH.cn llionneur d’ApulInri (l). Les eris étaietil si bien considérés par ïes anciens Grées 
comme le prélude ïiécessaire du cûinbiiL que la clnmeiir joyeuse de rivant gardé des Dix mille, arrivant au 
sommet d’une montagne cl decouYi'unl la mer, répand l'alEirmc partni leui s compagnons, « Xériophon moule 
h clievril, prend avec lui Lycius cl la cavalerie grciquo, cl longe le Daric de la coloiiuc pour lui iJonner du 
secours, mais bienUH il entend les soldats crier : h mer! lame}-! cl se félicitant mntuelIcmenL Alors, arrière- 
garde, (H|iiipageSï cavaliers, loul coutT au soiïiuicl de la nvûiitagne, et quand les Grecs y fiircnt tous arrivés, 
ils s'endjrassércnl les îarn;es aux yeux (2), * 

Les Romains inlroduisii cnt les cris, ou du moins la décîamulion rhyllimce, iioicscEilcmcnldaus les cérémonies 
militaires, mais dans les cnlrevues diploiuàliijues i|i]i précédaient la paix ou la guerre. Avant le coiiibEit des 
Horaccs etdt=:s Cirriaccs, le féciat prononce d’une voix i cteiiG&sante mie longue série de formules consacrées^ 
Aulu“Gelle et Macrobe nous ont couseivê le Lexle de déclaralÊons de gnerre et d’anathèmes qui ont un 
cariiclère visiblement lyrique, et devaient être en quelque sorte ptuldt cluinlés que récités. L'usage de crier 
sur lo champ de batailk" était d’ailleurs connu des Flrauaius comme des Grecs. Rlutarque nous montre l'armée 
de Hlarius alUiquée par les Ciinhres an cri do Atnbrüm/ Ambrons! et leur répondant par le ménié cri, t car 
le nom d'.tmiSro?^^ est le nom général que les Llgiiiieris doniicnl à leur nation. * Plus loin, dons le même 
récit, il est queslioti du cri de la clmge^ qui renhe cvidcinmeut dans la catégorie des appels militaires con¬ 
sacrés par hi discipline. Ammien Marcelliti et Végèce fout mention du barriins des iloinains. C'était une 
sorte de rnmoiu' guerrière, de crescendo vocal analogue au bardù des nations gemiûiiiqucs^ Employé pour 
donner le signal de Patlrique, le bardit (5) avait un caractère étrange. Ou le formait, dit Tacite, des plus 
rudes accents, de sons rauques et brisés, et ceux rpiî rcritonnaienl tenaient leurs boucliers ajtplîqués contre 
leur Louche, afin que leur voix, plir la répercussion', devînt pins furie et plus effrayante (i). Il commen¬ 
tait presque a voix basse, allait lonjouis en grossissant et nnlssaiL par une explosion effroyable. On l'a comparé 
poétiquement au bruit des (lots qui sc hriseiU contre les rûcliers. Sans uni doute, le bardit o’élait dans 
rorigîiie qii'nii simple cri de guerre modulé. Il devint etïsinlo comme raiinouce et le prélude de véritables 
cliauls belliqueux qui en tirèrent leur uom (n). Les aiclamatioiis furouelies des peuplades sauvages marchant 
sur rennemi, et mieux encore tes sinistres Iturralis dont plusieurs riaiious de l'Europe moderne ont conservé 
Tusage, penveiit donner, ce nous semble, une Idée assry. CLxacle Je l’antique clameur nommée bardit {6). 

L histoire est,, comme ou le voîl, féconde eu témoignages conliniiîml colle vérité qno tous les peuples ont 
coiilraclé 1res aEtcienncment l'habitude do mardior au combat eu poussiiiit de grands cris (7) autant pour se 
rendre rcdonlahies à leurs ennemis que pour s^étonidir sur le daiigci , car, snivaiiLliî remarque de Wieland, le 
siloitcc qui [iiceéde le carnage a quelque chose de leinhlc, et le guerrier le plus intrépide sent le hesuiii de 


fl] Aianl fsi ItiilsiIlD, lifs Pe^nt (ïrrfjiiaironitnl à Vfari;, 

Pt, upréa fa vÈrloli^, Aptilloirri M&îs i3s cdiii^lkuiiicnl un ^'irtire de 
poiSi(* |u)rlif'nliLV«'in(‘»t appliqué ïitii L^iunrfi cliaiilés vn i'iimincuf 
d'ApoIlnn, con^iclérÉ rammir fin sfrpriu P) ihon. /Vtfn. es{ 

nri mol grec qui signifie frtippaai. Voyttnttlro ÿiuirai nui:- 

mititairèt p, 13. 

fî) ii^n? IV. 

(3J « j}a.iTErMj ûn harifitas^ vrLiJ5rn](jEû(ifemïftl du vi^rUe 
baten fl.|[ ffatren, éle^uïr la vnk, riritT, (.mtiHülT (fca tiaïuiurs. ÜJi IrouTC 
dans |(?i (llafccti'» de» pcnpli'ü Ju iiyrd un asK'J grau J iiuinljri:! uiiuii 
4l!vid<'ini]ii'nl dn la niCmc wiinsc, Jt^cElirai cuire autr<?s tar, son, 
bniil ; barrf^ barn, cri ; bfird^ barduFf bardeif rliaiiteiil*. Du de 
Ilauü de Saclis, eVai-A-dirc au eiinmieitecau nl du xvi'le&urri- 
r ûti luaîlre:!; cliauleurjs, désignulçiit par le mol bor, dsni leur 
bbliilure, un air, une mélodie, un cljajit riolC. » Vojcï iTifiic 
riqut placé eu iCte de noire ùuTroge U* Ciianfs fit- Ptu^mee françatie, 
p. 1, noie 1. 

fi) Cel nrlilicp, ou ihi muius tVlTût qui en l■^suJl^1l]l:, rt'csl p^s sans 
AiiaEng^ie avec un procC’d'é erupluyé tic ïiosjours dant? lu musique vot^alc 


pnur vofi d'WiDUiCÿ. Eu cbargoanl un peu l’ciÉcuLron des partie^ de 
chaut eau ierru ffAj'ufu, b iHïudic rerauVe) que fes Allecuajid^ Eh’signâut 
sons le pi'om tle ^îryumijO'Nfrnicn, un pourra^ olJtenir quelque chose 
d'analcgue ^ cessons bris^, sourds vagissements decolCrcqur jervgieiit 
de prClude i Cantique barctit, Vojeî nos CTjVtrrhr^ de la vU^ p. 5 ei Sa, 

(3) Les li> muej du guerre des peuples du nord cii^lébraiit Icsexjdoils 
des cliefs et les souvenirs gtorlcui delà Iriho fureut en elTet appelés du 
nom de bnrdUf. Quant au eri de guerre doui! parle Tacite, c'élaiejiî, 
euiume Coliserveeu grand bisloricQ, moins des paroles que Je bruyant 
coueéri: de l'i'ulliuuviusme guerrier. Suivant c|u'il rcleiitissait avec plus 
fya rnohi^de vigueur, ili présageait le destin fuluf du coiubaU 

(G) dÿ l’àTitrit franfiiittf p. 2, 

f7) Au rapport de Ménandre, les Abares cui Huns rnorrIiaFent au 
coinb:it en pnussaui des crts terribles qu'ils soutenaient par te bniitdes 
iiislriiinents et ndliiminent des litubaLes. Presque tous les peuples aui- 
quels les Grecs et les Itninaios donuaienl le nom de BarLartt poussaient 
également des eris rEtenlI&sauls lorsqu'ils se jetaient sur Tennemi. On 
trouvera île plus amples lenhCigneiQeivls à cc sujet dans autre .Uanriff 
ginirat dt lïiUVifaîrf. 























INTRODUCTION. 

le romi^re. Il fniit coiisîdurer, en outre, que leâ ms exercent alors une action pulssatite sur le système 
nerveux et conUibiienl à eiilrctciiir une excitation physique et inoraVi^ indispensable au combattant pour 
surmonter les diflicuUês de la lutte. 

Le cri militaire a retenti plus d'une fois dans les guerres modernes. On n'a pas oublié les mots célèbres 
qui servaient de ralliement aux croisés : Dlex H volt. C'est après avoir entendu un discours d'Urbain U, prC- 
cliantla croisade à Clermont, que les guerriers prêts à partir pour la Toire-Saintc jioüssèreiU ce cri mémo¬ 
rable pour la première fois. 4 Mes frères, leur dit alors le pontife, aujourd'liul s'est montré en vous ce que le 
Seigneur dit dans son lîvangile : lorsque deux ou trois seront assemblés en mon nom, je serai avee eux. En 
etVel, si Dieu n'eùL pas été dans vos esprits, votre voix n'amaiL pas été miaiiime. Ce cri parti de tant de 
bouches n'avait qu'une origine. Que ce mot soit donc a Tai cnir votre cri de ralLLemiMit dans les combats, car 
c’est Dieu qui l'a proféré. » De nouvelles clameurs saluèrent ces dernières paroles du pontife, et te IHcx li 
volt fut bientôt répété par les échos de la Terre-Sain le. Des acclamations pieuses, dues au même sentiment 
qui avait prûvoqtié ce cri célèbre, jouèrent un rdle analogue sur les champs de batailEe. Le Franc converti 
marebait contre les Sîii rasiiis du Midi et centre les [ialicns du Nonl en répétant pour erî d'armes un Àïkhda^ 
un Kyne i*kis()n eu un Ghrifi in excebin. La foule qui suivait saint Bernard prêchant la ernisade, en llâ7, 
faisait retentir l'air de ce refrain tudesque : Christ om GfUtde, Kyrk eklsoti^ cl ikiliyQ aile helpe 
(1). Ce fut à ce cri pieux du Kyrie que les Ilûiigi-ûîs, dans une bataille livrée en 9^h, rcpüiidircuL par leur 
diabolique Aî«' /mî ! (%}. 

Plus lard, quand la chanson de gesU eut remplacé les bardits païens et les refi aîns liturgiques, les bataiEles, 
comme les tournois, eurent des appeds nouveaux desLinés à cmllammer le courage des preux. Dans un ma¬ 
nuscrit contenant la Chanson de lîohfndj èclte Marseillaise de la ehevaiLTic tfui du ix® au \vi'siècle rotentit si 
fréquemment dans nos armées, on voit liacé en marge, à la lin et parfois au milieu des couplets monorimes 
dont SC compose la chanson, le mot nof, qiic rnii pi'ésuine avoir été un cri d'excitation belliqueuse et couimo 
une sorte de ncume du chant guerrier. Les philologues qui ont commenté cetLo épopée du moyen âge ont 
pensé que ceux qui eliantaieiit ou qui récilaîciit à rheuie du rcmdiat la Chanson de itoland s'interrompaient 
aux endroits les plus chauds pour s'éciicr en avant' en avant! ou, selon l'expression anglaise, Aivny! Aivay! 
exclamation que récrivaiii chargé de rexéculion du nian use rit dont nous parlons aurait eu soin de reproduire 
aux endroits consacrés (3), » 

C'est durant cette période que l'on voit se multiplier non-sculenienl les cris de guerre généraux, ceux dc 
la nation, mais encore les cris do guerre paiiicidiors, ceux des provinces et des maisons seigneuriales. Ces 
derniers prennent pins particnli ère ment le nom de cm d^armes. Ou en reeoiinaitdc plusieurs espèces. La pre¬ 
mière et la plus ordinaire est le cri des princes, des chevaliers, des liarotiiieLs jtroféiaciL leur non], ou celui des 
maisons dont ils descendaient, ou même le nom do cerlaincs villes, parce qu'ils en jiorlaîent la bannière. Le 
comte de Vendôme criait ! le comte de llainant, //{dnmti! ou Xoble comie ! le duc de Rrabant, Lotwtun! 

Ou niche due! La seconde est le cri d’invocation comme celui des Montriiûieney : Dieu aide\ ou celui des 
ducs de Normandie, Biez ayVj dans Dtez mje (i). La troisième, le cri de résokdiùii^ dont nous avons eu déjà 


{!) Le vieux chjMl U:ul^ic|Lte cOnsiicrâ Jt cilCbrtr la vâclDiirc tTUU 
Lniiij Jl, rûi Ois île LûuFs le JlWtîi‘P. iVmporla sur lasNof- 

ntijiiUs, \ SaucDUTl en 8S0 ou SSl, coniicui la ÿuhaut : 

Tl [3c vni Loiûs It) irouva les Piormauâÿ 
El reiiüit grâce i |>écu 
Vojani ce ehercli^jit. 

Le roi s'avança vailUmmeiit, 

Entonna uatcanliquc saïul, 

El louie ]^arm6c ebaiitatl uvec lui 
Kyrie eUtiQü t 
Le chanl liniït^nl. 

Le conihnt cuniTnençant, 

Le sang lui monlu au visage; 

Lei Ardues calam^rciit le jeu couibats.. 

V&j ei Georges Kaslner,, Cfutnti tle /rnîiftfrie, p. £4. 


(?) V llaud mura, t>ellpm 3Jiei|ûiur, ai<[ne uv eliristkmoTuiu parle 
sanclîi mlrabilisque vu;e Kvf^irt i>£iïâriirrv turpi-i çl diabolica hwll Huit 
frtBqnciiter auiliLur. t Ap. LnitpramJ, iinp^r^ et re^., Jib. tl, 

cap. IX. 

(a} Eh loui cas, le cri |ielliE|Lieu9L noï ' avait bian lu sens de Teiala- 
mal[L>n en 4i4;£inJ'D^aiicicns lexles lu prOuvEüHt, nacaniimeivt üac etiaiisan 
qui a |ïciur refrain : (Ji'êiîr alkr avaui I Voyci uus C'Auntj (te IW* 
niée fraHçaitûy p. 13 et 19, llolrU LTi^nufi ÿèttènd de mufEçtrc nailxildii^ 
p. 73, noie et nas ariicks suv lu lîcfrtiin ilans la Jîci.u«ct Oazeitt 
miiiîefiic de Peifî?j lS*auu^c, 49, 39,31 ut 3?. 

(4) Dans Eigiiifie seigneur. 
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yri oxemplc dîiiis resdamalion Diex /i voù! qui était en même temps un cri de guerre tiallonaL La quatrième* 
h cri d*excilation^ comme le fameux â la resiCûtmc! suivi Ju nom du seigneur dont on invoque Tassîslance* 
ou bien eomino J'appel singulier des seigneurs de Toui non* mt pim drux! {!). La einquièiiie, lé cri de défi, 
que les seigneurs de Cliauvigny* par exemple^ fonriulatent de la soTiGiChc^^aUerspleuvcnt! c^est-d-dirc 
viennent en foule. La sixième, le en de /Êrrear et de carnage : au feuî au feu! proféré par ies seigneurs de 
Bar ou Place « la bannière! Cbarle& de France! j)i>ussé par les Ouise* La septième est le cri d'événemetUf 
comme celui de Pr^e cani l'oiseau rappelantqij*uii seigneur de celte maison avait chargé reimeiiiî dans un bois 
où diantaient des oiseaux. Enfin, la dernière espèce de cri d’armes est le cri de j^aUlement, par exemple, 
Montjùic Saint-'Dcnis f ou Xoire-Datne Gaesclin! (2). La plupart de ces cris étaient des devises de ïiobles 
maisons qui ligLiraienL dans les Eirmoiries. iTest pourquoi Ton peut dire qu'ils constiluaienl une sorte de 
blason sonore. Nous eu avons remarnué de fort siiigiilicres ; mais une devise, peut-être uiiiqué en son genre, 
et (|ii| eût bien ilillieileinei]! rempli son rùle sur le diamp de LalailEc, comme foi iiuiledé blason sonore, est 
celte inlerjeotion originale, Si! Si! particulière a un soigneur allemand , Hermann vûu lier lîardL 

'V ers le milieu du xvi' siéde, quand le roi Charles VII élablil les compagnies d'onloiiuance, Tusage des cris 
d’armes dans lés combats cessa en même loiiqis que celui des banmères. Mais cés devises bdliqueiiscs se 
conservéï-eiit dans les armoiries. Cependant rarmée française ne fut pas entièrement privée de blason sonore. 
Elle perdit, il est vrai, les formules féodales ; mais elle eut un grand nombre d'acelamalions soldatesques. 
D'ordinaire, c'était le nom du régimeni qui, répété en guise d'exhortatlou belliqueuse, soulcnait la vaillance et 
la ncrtc des lioupcs. Souvent aussi, de courtes allocutions* prononcées par ies cliefs au moment d'engager 
Taction, venaient remplacer avec succès les cris militaires proprement dits, il ne faudrait qu'interroger un 
momenlladironique intime de la grande année pour trouver des exemples nombreux de ces nouveaux usages. 
On nous a assuré que le brave général d'Ilaulpoul pToduisait un dlbi électrique sur ses soldats lorsque, 
prêt à charger reniiemi, il se lournak vers eux, et pour Ionie harangue, les inlerpdiail par trois fols en gra- 
duatil scs niterpelUUions d’une voix de toimerre; Citirrtmief'ÿ! CmiTrassien!! CidrrnTassierif!!! 

irauli es fois ce sont des cxhorLalimis familières cl presque paternelles : A mee enfants! en avant, 
camarades! Allom, ïnes amis! et ces simples mois ne renment pas moins le cœur de nos soldats que le 
fameux Üiex li voU et la devise dicvalcresquc Moui joie Saiul-fJenis! Quelques cris religieux, entre aiilres, 
JJien j>ro(éÿe la France !ùl tous les cris eufanlès par les événemcnls politiques, ont fait aussi leur apparition 
dans nos années (3), Quautan cri nuijlalre iiiarliculé, les iTamjais n’y ont plus recours; d'autres peuples, 
au cou traire, comme les Allemands, les Russes et les Anglais, souliéinient encore aujourd’hui leur ardeur 
gueiTière au bruit de longs barra/is (/l). Consacrée lour à tour a peindre la Joie et l’enLliousiasme, la colère 
et riinligiiation, rucclainalion Sjionlanéc désignée par le mol de harrah! se fait enteiidic dans les circens- 
tances les plus diverses (5). On a voulu irouv cr nue origine et un sens a ce inet qui longtemps a paru ii'êlre 
qu une onomatopée. Une noie, insérée dans VObsermlenr tlaima£e,eouileAii à ce sujet rcxplieatïon sulvanto, 
sur laquelle pourrn s’exercer la sagacité des savanls : a ihfrrab est un mol slave que l'on entend communé¬ 
ment s’élever des rivages de la Dalmalic jusqu'à ceux du détroit de lïelu’iiig, lorsque ces peuples sont appelés 
à faire prouve de courage et de valeur. L'orîgîue du mot lient a cette Idée primitive que tout homme qui 
meurt hèroiqucineuL pour la patrie va droil an ciel [kurraj, cii paradisj, et c'est ainsi que dans ic choc et dans 
l'ardeur des batailles tous les combattants font cnlcndre ce cri, comme les Turcs celui d’Allah^ chacun 
s’animant, par la certitude de la récompense iminédiate, à oublier la terre et à mépriser la mort. ^ 


(t) fort, ail, plus épais tte lu méléf. 

(3) Aussi dit-ûii crier pour rafiier (Isn^ un eumbaE. Lüh Franç?ta 
criaient Ahntjoiei A la bataillt^ 4[|ttc Ica illextcaiiiia Jivrérçjjt auï Tapa- 
néaiics atuia ta cabiiIuJtc «lu roi Jscoall, iJ^ CritVeut tout (l'uiic loin : 
Shxiffue! .Veæi^jut! L'arrate de Gédéoii, combattout les Madiaiûics, 
criail Diytiitiio et Gtdeonil 

(ÆJ l'ovci plus te cljopSlrc spécial condorJré: ouï crlt fftiiti-if4iet* 

(li) Les Arabt's cliai^caibt rcniiemï is&tümciil crieut rrSaAd’une 
manière s^ccciiiuC-e et trèabruvantc. Le commandant fiicliar^Uom^ 

Ex. .X" -n. 


cierdu gfidQ xri» di«,Lia|^ué, qui a bien tquIli, comme on Ic verra dans 
te courant du cel ouvrage, iolCfroger plusieurs fois^souvenics en fa- 
viinr de iiolire travail, ne ieuroonnoU pas d^aiilrCâCciautatiûDguerrière. 
Lu nia3«e> leurcrl cal, diL-il, compoad ilc ions les cris bu rüüi OS possibles 
cl hiiposaibtes. 

Le niot de u une applicaüon générale dans le sens d^cx- 

claïuaiioii apunianée. Les cris de guerre InarUeidésct eeut qui, bign 
que enm[kOs^s de ccnalitc!} paroles, retciiLîssem d’une üaçoo bruyante, 
ccnbiao Cl itijnlcIHgiljle, sont des 
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INTR(Jl)U(VriON. ■ 


Ig 

On n'a pas ciieore oiiLUé les htirrctJt,^ des cosaques ou des hulaiis, que nos soldaU out eu si souvent occa¬ 
sion trenleiidre dans les mémorables kitles qui se poursuivirent de 1312 à iSlü. On oubliera encore moins 
ceux qui tant de fois ont frappé roreille do nos soldats pendant l'expédition de Crimée^ uns proférés par 
nos ennemis, les autres par nos alliés. Le passage dos généraux français à travers les lignes de rarmèe anglaise 
ne manquait jamais de provoquer nue sorte d'ovation militaire accompagnée dkin cbœur de /ittrr^ks. La 
manière dont les Anglais poussculce cri est très caractéristique. Les chefs commencent à en donner le signal 
à leurs troupes en répétant trois fois d'uue façon très accentuée lo cri de hi;up! hmip! hmpl qui n'est pas 
sans analogie avec certains appels vocaux de rail liippique; puis alors éclate daiis toute sa plénitude un fur- 
midablo Airm/Aque les soldats poussent eu chœur {n* 3ü). En Alleiuagnc, le cri dont nous parlons est cricoro 
un des refrains les plus communs, principalement dans les airs helliqneux (tyTiQ^ühihr). Charles-Marie de 
Wcbcr a saisi avec la puissance et la pénétrailon propres a son génie l'accent musical drs cris de guerre de 
son pays dans qLieh|ues ciiants empreints d'un sauvage enthousiasme, tels que celui des hmsanh de la tmri. 
Si Ton peut noter des liurrahs, sortes d'acclaiiiatioiis confuses, à plus forte raison ifest-il pas impossible de 
saisir les in louai ions vocales de certains cris militaires que nous ne sourions nous dispenser de citer, tels que 
les coniniîin<lenieiUs brefs ou lents des olïîciers, les appels des raclioiinEUres : armes! Qui vive! Smiii- 

?ic/icSf prcmjs Vùtts! etc. Les cris sont ordinaireinent appréciables, et dans certains {'as très faciles a 

noter (n^* âfi et 37h iTcst dans sou chaiTUOiit opéra tle lu Fiancée que filluslre chef de récoie française 
modorne donne une îmilation parlalte du cri militai te de Ganle à l'^^us/TouL le nicndu su rappelle encore 
l’effel ijiie iiiaduisalt Cliollel, loiüqu’ii poussait ce cri en voix Jo tilc Jeiiis son air du premier acte (ii« 38). 

Le cri religieux, le cri inilUaii'o et le ctî poli tique dont nous n'avuiis parlé {ju'eii passant, parce que nous en 
reparlerons plus loin en déhiil, sûiil des races diverses du cri considéré (u>mme mauifeslalicm de la vie en com¬ 
mun, de la vie sociale. Ils sont tous populaires dans ta véritahle acce[ttioii du mot, car ils impliquêut la par¬ 
ticipation du peuple, c est à-dire des diverses classes de la société, aux faîls qui les provoquent. Il nous reste 
inaiiitcnauL à parler des manifestations sonores, des appels particuliers reiatifs aux détails quotidiens de 
l'écliange qui a pour objet les besoins de la vie matéilelle même. Cet écliange, ïéglé [jar les lois, constitue le 
commerce : la voix que \a commerce emprunte dans ses Iran sac lion s journalières est celle du crieur; celte 
voix proclame la nature etîe prix îles marchandises, elle appelle le consoimuateur, elle le sollicite au moyen 
de certaines fonnuîes, et nous voyons naUre une nouvelle espèce de cris populaires : ks cris industriels et 
comaierciaux* 

C’est sous les traits du liéraut que kerieur se présente à nous dans rorigine. Le héraut était celui qu'on 
chargeait de [jroclanier, de divulguer, d'annoncer loiilc chose, en un mot iVen faire lecty. Dans les tournois, 
les hérauls d’armes faisaient le cri, lorsque les chevaliers étaient prêts d’entrer en lice; ils devaient aussi 
biasomicr (1) a haute voix ks armoiries du champion. Lonnne ÎL était d’usage alors d’aunoiicer publiquement 
toute espèce de fêtes, de speelacics, de soieunités, t'averlissemcnt ou programme que Ton publiait â son de 
trompe quelques jours d'avauco prenait le nom do rry (2). Ou désignait encore par ce mot ks annonces que 
l'autorité royale, In justice et k commerce, falsaieiiL faire à liante voix dans les rues. Tl y eut d'abord en 
France, comm{i on le verra bieiitdl, une charge unique de juré cricur, pour proclamer au son des trompettes 
cl des tambours les actes émanés du roi. U y eut ensuiLe des jurés cricurs, institués en confrérie, avec cliarge 
d’annoncer toute espèce de marchandises, de crier k vin, les objets à vumlro elles objets perdus, Ils furent 


CL Le pftrc MénEistrier, chap. IV de VOrisinniM m-Hwlriex^ Tait {]{!:- 
river le tnul ùtaëon de Talkmand blatcn (àctnncr iJli cier), parce que 
cVtaiî la coiiLUTnedeceux qui se présentaient dans les Inurnuts de «o- 
Ijüer ainsi ïeur arrivée. Les liera Mis répondaient îï ^e siKiial en ^iUiinant 
parcillenieiililQ leur Lromp^; jts appelaient les clieiàiiers par k;f;ri nu 
detisc de chaciiti -tPeuï, d^vù CetpressLon tel nom, itrmct cl tel 

0*4, et dési^nsïeiiL A haute vnîit, c'est â-diro les amies des 

Cùucurrcnts. I^n .uiJehiii de cette Fuiictian des licraiitd, le hl^son a en-’ 
cote ri.*^a le nom d nri' iUraiiCi^m;^ Le cnul t/îUfltintfr stg’hl liait 9 .u pr<>- 
pre décrire, dépeindre, aiiuoncer et üéüair une chose suivaai sa unturé 


cl «& qualités; il s’est dit au figuré pour imér ou ifiàmer. Ainsi, dan$ 
la. F^rcs àc PsttUn î 

a Je rat armé H blaMnné 
M Si qu'il me i'a presque douué ; » 

et dans le flefnsn de jfti : 

■ Par son parler Taui bl^sonneur. ■ 

(2) Ûji appelle, en ictiHC de droit Kodai, cri do ta fiie le droit sei¬ 
gneurial qui priait pour la permissiuu d'aunonoer la fêle du lieu. 
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employée? iV crier li>s morts pnr les ruts de la ville, a la eoiidition que chacuu d'eux n'en crierait qu"un 
par jour pour laisser de la besogne à ses confrères (1), Ces diverses publications se faisaient dans certaines 
localités sur un emplacement spécial nommé Pierre de la enje. 

On remarquera que les jurés ci ieurs employaient des instruments de musique pour donner au peuple ou aux 
curieux le signal de se rassembler. Ces instruments de musique étaient le cor, la troropctle, le tambour et la 
sonnette oiiclochcUe. Il est probable que raccenluation du cri retenait quelque cliosedu rliytlime des batteries 
ou des fanfares qui cri étaient le prélude ou la concUisîon. L’uliîité du rbytlmie uni aux intonations musicales 
s'csl toujours fiiit sentir dans les circonstances oi'j il s'est agi de communiquer avec les masses et de chcrclier 
à SC fiure comprendre d'elles à ime certaine distance, Quand le erreur n'avait pas d'instrument, ce qui arrU 
vaiL quelquefois, il devait nécessairement cbcrdicra soutenir sa voix le mieux possible, et il n'y parvenait que 
lorsqu'il avait recours au chant. C'est un fait Ires anciennement reconnu que ks sons de la voix, lorsqu’on 
clmnte, portent a de très grandes distances, tandis que lorsepron parle, ils ont une très courte durée, et sont 
renfermés dans d'étroites limîles. Un erî Mon soutenu est facile à dîstîiiguer de loiri, lors même que depuis 
longtemps on rikn saisit plus les paroles, Dlus le cri se prolonge, plus il tend à prendre un caractère vocal. 
L'oljservalion de ce fait nous a valu une de ces coinparaisfuis ingénieuses qui se trouvent fréquemment sous la 
plume de Novaîîs : « La philosophie sonne comme la poésie^ parce que chaque cri dans le lointain devient 
vocal (5), » D'ailleurs, plus les intonations du cri se rapprochent du chant, moins elles fatiguent la voix. N'ol>-^ 
serve-t-on pas tous les jours que celle des crieurs qni se bornent au ton de la déclamation simple, comme les 
cricursde journaux, de hroebures, de canards^ est presque toujours enrouée ou cassée, tandis que les colpor¬ 
teurs de marcbandiscs qui clmnlent en criant, pour parler comme Rameau, conservent îoiiglcmps la force et 
réclat <lelcur organe vocal? Il ri'est pas besoin trinsîster davantage sur la nécessité où sont les individus qui 
trafiquent en plein air d'ailopler une forinc d'appel particulière servant a les liiire reconnaître siir-le*champ 
par les gens qui ont aflairea eux. Lés niürcbands n’ont, d'ailleurs, aucun intérêt à varier leur cri, cor] Irai renient 
à Certaines classes de travailleurs, par exemple les peintres eu bâtiments, pour lesquels ce ehangcmenlconstitue 
une agréable distraction. Une fois qu’ils en ont imaginé un en rapport avec les besoins de leur métier, ils doi¬ 
vent s’y tenir, et le transmette tel quel a leurs successeurs, comme dans les transactions du gros conimerce 
renseigne des maisons bien achalandées se transmet avec le fonds. Il résulte do cetto régie générale, qui nha 
qiTun très petit iininbrc d'exceplioris, que les principaux cris commerciaux et industriels alfectés à la vente 
d'objets sui' lesquels la mode ri’a aucune inllucnce, comme par exemple les objets dits âe première 7 iéeesnlé^ 
il eri résulte, liisons-nnus, qu'ils passent d’un siècle ù un autre sans presque subir de cbangcrnents. 

Ce sera princîpalumenL sur cette classe intéressante de cris populaires, sur celte application de la voix 
bumaîne, servant à formuler, depuis les temps les [dus reculés (3), les besoins de la popnlalioii d’une grande 
ville, que se coure*nlieront les études auxquelles nous nous livrerons ilans cet ouvrage. Rarîs sera le centre de 
nos recberelics, mais nous ne négligerons aucune occasion de comparer les observations faites à Paris même 
avec les renseignements recueillis dans d'autres villes, où retentit également, sous des formes variées, le cri 
populaire. 

Une conclusion très importante à tirer du travail que nous essayons, c’est, en cdel, que les cris d'une ville 
ont leur caractère propre, et sont l’expression fidèle de sa vie. Delà un întérêt nouveau dans ces recberches. 


Vflj-ei. p, 90, note 3, tle notre ouvrage : Les Dantesdev Morts^ 

{2} PfiUùf<*phie KUngt ivii Ptttsiej ieder Un fin der Fernç 

Leg crl^ popidtireï de t'anEiquïtù nous sont p«u connus, nonit; 
âVüjL cependant ses crieixrs publics, et Juvénal porle d'un Itomme de 
ïellrcs oüüüamnË p>ar la misère â remplir cftte liumbtc profession, 

Nec feedum alii, necturpe pntarent 
PrÆConeg |jcrî.„ 

Les fond ions (tes crleurs ou priçicïmtii, cEcs lesUomoin», consista Lent 
principiilemeut i rigler etconduiro Jea funérailles des grands person- 
noges cl des cUoj^eog ricfces. Après (jut lo «orps avait ^ti gardé pert* 


dant sept Jours dans la luaîson mortuaire, los crieurs annonii'alonl ta 
diîefcs en lermes î * Ad estequias jX, GiirrÉs, icilio dalus est; eprilius 
esi ooinmodum ira, Jnm tenipus esE, ollus est icdibtis oITci-Mir, i (Lji lei, 
ciCayeo, est mort ; qne ocus <iiu ont lo désir d'afaàîitvr à ses ftinérnjfffis 
sachent qn'W est l'àmpSi On va remporter Lors du Quand leçon toi 
SC mettait en marche, le erlenr lo préei^>dall jnsqti*au lieu oé était te hh- 
cher qui devait Oonsiimer 1c corj^Si Üii nommait ces oÜieiers j/e«r'jirna- 
lorrt, parce (|U'îlj tlèsjgn[airn:i le |dan do la eéiênionie, et tUtiiimFÜ de 
la déesse Libiliiia fiin présidait ans funérailJes^ tlclte forme du cri 
puhric se rattache au cri reli^ieox, L%c vraiment tirillanEc du cri po¬ 
pulaire oomiuéiico avec le mojiTn a^e, et Fon peut dts lors le caraeidrJscr 
non plus par des inductioti}, mais m s'aidant de documents précis. 
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Les villes ont en f|uel(]iic sorlo leur musique particulière qu’on pourr.ait définir flussl tm blason sonoi^e. Les 
clameurs gutturales que |)Oussent sous un ciel embrasé les dinnieliers du Caire ou les anîers cfAlexandrie 
ne ressemblent pas au concert d'appels joyeux ou de mélodies traînantes qu'entend soir et malin riiabitant do 
Londres ou de Paris. Le bruit même d'une ville fait partie de son originalité. ?ïoiis en appelons «u témoignage 
de tous les voyageurs qui ont pu comparer l'agitation de Naples avec le silence majestueux Je Rome ou de 
Venise, les clamciirs monolones et régulières de certaines villes du Nord avec le tumulte eonfus et joyeux des 
cités du midi. Il y n, d'aillciirsj des cris tellemeni caractéristiques^ qu'il sulîït de les entendre pour savoir où 
l'on est, Prendre la peine de les recueillir» c\ist rccueiinr en même temps une foule de> renseignements curieux 
sur les mœurs, les coutumes, les usages îles iiabitauls d'une contrée* Comparez la formule du motisaMer 
musulman : Ferrnez^ nos paupières^ d yeiLX de Narciasti! et celle de nos bonrnobiies européens : O v&ns fjCJts 
qui dormez J priez fJteu pour fes trépassés I IN'avez-vous pas ici en pri'SCnce deux civilisations, deux croyances 
eiiLièremcnt opposées? De cette invitation caressante, Fermez vos paupières^ a de Narcisse j a cette 
injonclLOTi funèbre, Priez Bien poar ies trépassés, ii'y a-t-il pas toute la dis lance qui sépare l'Orient de l'Occi¬ 
dent, le paradis de Maliomet et ses délices lant vanlées, de l'enfer des clirétîens cL de ses cbâliments redou- 
labîes? ^Liis, sans aller si Ioii], ne trouve-t-on pas mille autres occasions de signaler des dinférences non moins 
tranchées, et se prêtant a une foule de commcnlaircs du plus vif inlcrêl pour rjiisloire |diilosophiqne des 
peuples? Serez-vous élonné, par exemple, si en Anglelerre, la patrie du spleen et des bhtê-BeviJs ^ l'on crie 
dans les rues du eressoripour hs kmneurs noires^ et, en France, la patrie du bon mot et de la rlumson : Cn 
sou trois cent him/l caiemùourfjs ? Nous ne poursuivrons pas davantage ces observations que nous coinplétè’- 
rons d'ailleurs au cbapitre où nous traiterons des ci ls étrangers* Qu'il nous snlïâsc de dire que racceiitnation 
mélodique conlrihue elle-me^me à düTérciicier, selon les contrées et les nations, les inanirestations sonores dont 
il s'agît* Pour en revenir à Paris, c'est ilans celte vilEe surtout qtie le cri populaire unît à un haut degré cette 
importance historique et cetle variété de formes musicales qui marquent le double intérêt de notre sujet. 
Rapports des cris parisiens avec rhisloire et les numiis de la grande ci lé française, puis interprélation et appli¬ 
cation de ces cris sous le rapport de l'ai t, Icis sont les deux points principaux sm- lesquels nous nous promet¬ 
tons d'insister dans le courant de cel ouvrage* .Avant d'entrer dans le double cercle de rechercbcs ainsi délinï, 
nous donnerons une idée générale du plan que nous nous sommes tracé* 

Jetant d'abord un coup d'œil sur les documents que nous a laissés le moyen âge, rclalivcment a la vie 
privée des Parisiens, documents qui se présentent en si grand nombre à partir surtout du xiii“ siècle, 
nous y voyons le cri public ayant pour ainsi dire ses lois, ses traditions, sa discipline. C'est un élément de la 
vie municipale. Les crîçurs sont pres<iue des magistrats, A cette époque, en elTet, il n'existé d’autre moyen 
de publicité que le cri ou renseigne* De là une sorte de cérémonial, un ensemble de coutumes qui soumettent 
le en à des formes presque immuables. Cette période a scs écrivains» scs poêles, dont les travaux méritent 
l'attention de riiislorien littéraire* 

L'étude de la Iteuaissanre nous montre la vie civile subissant une transformation profonde. L'esprit d'éman- 
cipntion en même temps que le goût des arls pénètre partout, se révèle en toutes clioscs. C'est ici que nous 
rencontrons les premiers exemples de l'application des cris parisiens à des coin positions musicales assez 
importantes» et que nous voyons, par conséquent, s’établir les premiers rapports Je notre sujet avec la 
musique. Nous abordons cette phase de notre bistûîrc vers le milieu du xv* siècle» cL nous y ajoutons les 
deux siècles suivants de maïuère à former une seconde période terminée seulement au règne de Louis XIV'. 

La fin du x\iii“ siècle, qui se lie étroitement» par les scandales de la Régence et par les déplorables ten¬ 
dances du régne de Louk XV^» au grand mouvemerit révolutionnaire dont ses dernières années virent éclore la 
terrible manifestation, puis les nouvelles phases historiques qui en furent la conséquence : le Directoire» h 
Consulat et l'Empire; enfin les années qui s'écoulèrent de 1816 à ISâS, non sans amener de nouvelles crises» 
composent la troisième période que nous avons à exainîoer. 

Durant cette période, les cris politiques acquièrent une si grande importance, ils caractérisent à un si baut 
degré la pbysionomie des dilfércnls moiivemenls révolutionnaires, enfin ils doininetU a un tel point les cris 
industriels, que nous avons voulu les étudier à part; nous en formons la matière d'un chapitre spécial. 11 nous 
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élnit ilifïlclle, on le coingu'ciuira, de ne pas accorder tiuelniic attention à une manifeslalion de la vie populaire 

qui [>!is uprês lyul «Iningère; si notre cadre, 

Parvenus a celte année orageuse de ISàS, nous la prenons pour point de départ de notre quatrième et 
dernière période, qui comprend l’épnqiic actuelle et a entièrement pour base nos propres études. 

De làs passant aux diverses applications lîUéraires et arlisliqucs du cri populaire etsutoul du cri induslrids 
nous nous altaclions a démontrer les ia}»poi ts directs de celui-ci avec l’arl musical et le rôle fjue les compo¬ 
siteurs lui ont donné dans leurs ouvrages. 

Enfin, nous présentons un court aperçu des cris étrangers comme base d’une étude coinparalive de ces 
cris et des cris de la capitale parisienne. 

On le voit, dans les transformaiions des voix populaires, c'est la vie même de la société qu'on peut suivre, 
laiïlét agitée, lanUH caiméc ; ici enchatnée par la Iradilîon, lé rompant avec elle ou dominée par celle fièvre 
du travail e|uc ramènent les temps do paix. Il est superllu d’Insislcr sur rhitérêt que peut oiïrir a ce point de 
vue le cri parisien. 

Au point de vue musical, rêtude du cri de nos marchands a une importance que de grands musiciens ont 
déjà parfaitement reconnue, Ilnmcnu, en les étudiant, y trouve une confirmation du principe qui forme la 
base de sa théorie. K est à propos de citer ici quelques observations de ce maître célèbre sur les lois naturelles 
qui règlent l’élan de la voix luiniaiue. 

*( 'l’ant que le même Ion, dit-il, n’est en retard que de son premier rapport, savoir celui qui s'y trouve 
imjirirué par Iq m'iturc, Téme demeure toujours dans réUt tranquille où sa sympathie avec le corps sonore 
doit la tenir naturellü'meiit. Ea diiréreuce du mouvement, du doux et du foi tj et raction du chaiitfur, seront 
seuls capables de l’en tirer. Eouiment donc remuer ràme sans ce secours ? (Vest en franchissant Ses bornes 
du eoi^ps sonore, sans en cofreindt ü néanmoins les lois. Appelons le premier son qu'on enlonnerq, sans 
autre pressentiment que celui qui sera naturellenienl inspiré. Hès lors, il agira sur noos comme générateur 
de tous les sons qu on lui fera succéder. Ce sera imtre tonique. On sera dans le ton majeur d'ut, sans que la 
réllexion s'en mêle. Delà, toujours sans réllexion, l'on, chantera un accord parfailen montant, mî^ sol^ 
ou en descendant ut^ yni, lü. Telle est la manière dont la plupart des chanteurs essaient en préludant. 
Voudia-l-ori suivre Tordre diatonique ou s’arrêter sur mi, surtout swrsol, plutôt que sur d’autant que ai 
ne peut donner aucun sentiment Je ff/? Si ut est le générateur de sa quinte .W, fa Test par conséquent de sa 
quinte nL Le générateur, pour lors cerisê le plus grand corps sonore, ne peut jamais faire naître le sentiment 
d'un plus grand que le sien, excepté les octaves, à la faveur de l’identité des octaves. Aussi, peut-on s'aper¬ 
cevoir qu’en laissant tomber la, voix après cet toujours sans réllexion, sans y penser elle tombera sur sa 
quarte au-dessous jamais sur sa f[iiînteaiwlc&sous fa. La voix mêmésera plulùlencbaince vers celte quarte 
aii-tlessmis que sur un degré diatonir|uü qui n'y serait jamais préféré que par habitude acquise. Encore 
faudrait-il que la réÉlexion s'en mêlât. L;i chose doit s'exécuter co-mme dans le même monienl, surtout pour 
prononcer sur celte quarte la syllabe muette qui termine un mot, comme «e dans le mol Jaune. Écoutez ies 
^ens f/fù c/iantent ce qu'ils crient dans les rues, rien ne vous [«rouvera mieux les effets de la nature en 
pareil cas. Aussi le sol est-il juste dans les trompettes au-dessous de ut comme au-dessus, pendant que fa 
est faux partout (1). » 

Ainsi le musicien doit rechercher deux choses dans le cri populaire, les formes variées de ce cri, puis les 
applications qu'il autorise. Ici l'Instoire de l’art olîi ù d'assez curieux exemples que nous aurons a rappeler. 
Le musicien peut enfin Leuter lin-mênie de marier le cri populaire et industriel à des cHets dramatiques ou 
symphoniques de demi-coraclère ou tout à fait dans le style burlesque. Nous n'avons reculé devant aucune 
des conditions de cette partie de notre tâche. Les formes variées du cri industriel j riustoire de scs applica¬ 
tions musicales, enfin la création d'une œuvre reposant sur riiiterveulion des cris de Paris dans un cadre 
lyrique et symphonique où le poète emploie avec boidieur des épisodes de dilféreivls caractères et marie sans 


(H Tlaiiif^^ti, Coifeiif tuufiffne Furis, p. 107* 














22 INTRODUCTION* 

effort lies sentiments gracieux et tendres à des effets d'an comique de bon goût ; tels sont les cléments de la 
partie purement musicale de notre travail. 

Quelfjucs mots nous suHironl maintenant pour résumer les idées qui nous dirigent, soit dans la voie des 
rccbcrelics liistoriqueS} soit dans celle des recherches musicales. 

Au point de vue philosophique et physiologique, le cri — intermédiaire entre la parole et le chant ■— nous 
apparat L comme le dépositaire des premiers éléments du langage et des plus humbles ma ni Tes La tien s de la 
pensée humaine ; au point de vue historique, gardant toujours son rôle d'in terni ediaire, il devient Tinlerprète 
de sentiments et d'idées principalement collectifs qu'il réussit à exprimer sous une forme heureusement com¬ 
patible avec les goûts populaires* Nous rcnvisageons d’ahord dans ses rapports avec la parole. Nous l'interro¬ 
geons sur quelques-unes des époques principales de riiîstoîrc de Paris depuis le moyen âge; contrôlé par des 
documents liislorîques sévèrement choisis, il devient pour nous un guide qui ne saurait nous égarer* 

Au point de vue miisioal, ce sont les rapports du cri avec le du'int qui doivent sin toul nous occuper* L'im¬ 
portance verbale s'efface ici devant raccentuation* qui revêt souvent un caractère i i'aimetiL mélodique* Les 
divers métiers nous appaiaisseiit alors coiiimo autant de parties d'un vaste concert, parties grotesques ou 
lamentables, gracieuses ou bicarrés, qu'il s'agit do caractériser et de claftser* 

Le double domaine que nous avons à parcourir est loin de comprendre, nous Payons dit en commençant, 
tous les éléments du sujet tel qu'il pourrait se présenter à la curiosité du philologue et du penseuiv Ainsi limité, 
nous croyons néanmoins qu'il offre encore de nombreux titres â riiitérôt, et c'est au lecteur que nous laissons 
maiiitenoiit le soin d’en décider. 
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VOIX DE PARIS 



CHAPITRE PREMIER. 


LES CRÏS DE PARIS AU aïOYEN AGE. 


Jamais pout-ôIre les rapports du cri populaire avec Inorganisation politique et les liabitudes sociales d^une 
ville ne se sont révélés avec plus d’évidence que dans le Paris du moyen âge. Pour bien saisir ces rapports^ 
qu’on jette d'abord un rapide couj) d’œil sur la vieille cité qui va devenir le tliéaU*c de nos rcclicrchos, sur la 
population qui se presse dans ses rues tortueuses^ et dont chaque groupe va nous apparaître, non-seulement 
avec sa pliysiononiie propre, mais avec son chant ou sa plainte, avec sa devise lugubre ou grotesque, en un 
mot avec sa voix, avec son cri dîstincls. 

Paris a du xu*aii xvi" siècle d’innomhrabies liisloricns. î/importance que ces naïfs chroniqueurs attachent 
aux cris populaires, raltciilion qu’ils accordent au commerce et aux métiers parisiens, sont pour ainsi dire les 
signes distinctifs qui ne permettent pas de les confondre avec les orateurs plus sobres et plus sérieux des âges 
suivants. Parmi ces historiens, les poètes ont une place assez considérable à revendiquer : aussi îes nomme¬ 
rai-je dahord. Voici, par excnqde, flutcbcul qui chan te de sa voix, tour à tour railleuse et dolente, les ordres 
de Pwds : voici Astezan, versificateur ingénieux du xv*siècle, qui adresse au marquis de Moiitferrat un poOme 
latin (1), oi'i, dans uiic nunulicuse descrqdion du Palais do Justice, il n’a garde d’oublier les boutiques de 
jnuels d’enfants : 

K BïüU d€üiint piipæ grai^ima doua icncllis 
* \ Jrgiinbiiâ, iniro i:aUu türiuaquc décora. » 

Voici encore les auteurs anonymes ou peu connus de ces dictsdes mes de Paris^ nomenclatures rimées où 
se complaii visiblement rîmagînalioii peu inventive des rapsodes de carrefour. Voici, enfin, iin'des représen- 
lanU les plus complets de celle poésie de la rue sî pittoresque et si naïve, Guillaume do la Villeneuve, l'auteur 
des Crimes de Paris^ qui sera notre principal guide. 

Si l’on passe des poètes aux historiens proprement dits, on n’est guèro embarrassé que de Pabondanco des 


(t) Ce ]iinfnic: cti tnris^irré il la d^rii^Uan Cfi des cliMeaui; 

Tisilés par ptudaiil sea voyage». Paris, coiüme on a Ueu 

altendre, y ccrupe la (triiiiifre plocot quand le launaU du moyen 
rient â par (et drr celle ^r^ndc il ces simpJcii q|ut résumènl 
toute» les Tormu leï d'^togci depuis toT^U;mpâ épuisées sur ce sujet : 


I Pakik la plus ïelle tIIIc ^u. rnoude. w M. E0niat.âatni*P:ri]C a cJcanC 
UTI« notice SUT le poêle Aslezan dans un ouvrage iuUtulé Jtamt 
su epup sur kt rivefniions dt France au Umpt tfe Cftarlpt Fi 

ei de Cimrtet VII, Pari», iSl7, üi-Bj p. 3S&. 




































LES CRIS DE PARIS AU M(5YEN AGE, 

(locuTïH^rals (1). Élicni^e Rnikau, k préviH de Pai'Îs, nous fait connaître, tlaiis son Livre des métiers, les lois 
qui régissent riiidiistriG parisiomic. Un haljiînnl de Scnüs, resté anonyme, enmpose Yélogcde Paris. Il divise 
son ouvrage en quatre parties» la première consacrée a rumversité, la seconde aui; endroits les plus reinar- 
qualïlcs de la ville, la li nisième aux inconvénients de la suprématie exercée par la capitale» la quatrième aux 
avantages que présente Senlis (2), cc qui prouve osseï claîremenl que la rivalité entre la province et Paris ne 
date pas de hier, Ramil de Presle et Guillcbcrt de Met?: (3) racontent l'Iiîsloire de l'antique Lutèce» dont Pori- 
gine remonterait, suivant eux, au temps de Jéroboam, roî dl&raCL Un ffmrfjcoù parisien nous donne dans le 
^fémfJierdE Paris un curieux traité de moi aleet d*économie domestique» et en parlïciiUc!- des renseignements 
sur la consommation des rois, des princes et de la ville (/i)* Le Jonrmide Paris, sons ies règnes de Charles Vf 
et de Çharics VIL nous fait fionnaîlre Télat politique de la grande ville à une des époques les plus tristes de 
son histoire. Gilles Corrozet se présente ciitin avec son excellent résumé des recherches antérieures au 
XV* siècle, intitulé : fleur des anilguités^ singu/arifés et dç ùi plus gac mlde et trlomp/tante 

ville de Paris. Kummcroris-ïious maintenant des doeurnems moins considéraldes, les mille opuscules ano- 
nviiics dont Paris a été le sujet? Les mêmes litres répara liraient sans cesse» On rencontrera il loujours dans 
cette nomenclature, ou il est siqierllu de s'engager, des ouvi agcs tels que les rms et églises de Paris, avec 
lu dépense q\d se fait chacun jauri et les cris que fon crie {sic) partmj la ville; les cris de Paris que 
fou crie jourueliemenl par les rues de ladlete ville, etc., ouvrages sur lesquels nous aurons à i‘cvciiir» Il 
faudrait encore ciler les carlulaires, les actes provenant des divers élabljssenierits, corporations et cou fié ri es. 
Le moyen âge a passé longlcnips pour une épdf[ue mystérieuse ; ou voit cependauL qu'il a pris grand soîii de 
SC raconter luî-mùmc, et si la postérité a pu se plaindre quelijuefois de la rare lé des doeuinenls sur la vie 
civile et privée de nos aïeux, c’est assurément faute d"y avoir regardé de près, 

Pénétrons maintenaiiL dans ce Paris du xnr siècle, à la suile de ces mille poètes bonrgenis, eonlem s, éru¬ 
dits ou collecteurs de cbarLes. Ce qui nous Irappe dans la vieille capîlàle chanlée par Rnlebeufet par Asieïari, 
c'est le contraste de la vie coimiicrcialc » cherchant le plein air, en [|uèle de pulslicilé, comme ou dirait do 
nos jours» et do la vie domcsliijue qui semble chercher la rclraile, le silence, et qui s’abrite volontiers dans des 
mùisoiis crénelées, dans des hdtels défendus comme des forteresses» Entre ces liourgcols timides ou déliants, 
entre ces nobles superbes et dédaigneux, et la foule des vendeurs, des travailleurs de toute espèce, on comprend 
tout de suite que le cri devient un intermédiaire indispensable. Le cri sera même plus encore, il sera ce qu'est 
pour nous le journal : il dira les solennités^ les ventes, la marche des affaires (3); i! annoncera les morts 
comme un glas» il publiera les fêtes et les tournois comme une trompeUoi il acqutirra, en somme, une telle im- 
portanee, qu'il embrassera toutes les foinics delà proelamaLlon privée et ofïîeîellc. 


(D X’a.iiis omprunlDUfi quiflqucs^uns ceS déEaiJs 6ur les aticî*>jis Ims- 
torîcnsdc î’ïirb à li‘ciEC£l!cnl£ îulrtMlLiclion placée en t^le d’une édition 
de lit Dfiseripitçn dt h t>i fie rfc Pari^au JWr'* dc GuilIJibiirl dc 

JiMz. Celte <le5crlptiDii «t publiée par M» Le Roujé dtLîticy, pour la 
première fois» d’après le manusicril; miîqii« provcnanl de l'aitciitiiTic bi¬ 
bliothèque dca dues de et oonsenré H Ja Qtbiiolltùque roj.alc 

de Bruselles» sous le n" SSfia* 

(2) C’«l diiiisla seconde partie que ranoi]jmcdc SctiJis nous donne 
sur l’industrie parisienne le plus d’indiealinits curleu^efi, malbeureuse- 
mrnl sons une rorme presque toujours aride cE sommaire» llj ÿiissc en 
reiuc les ourrlors en Images pcinlos ou sculptées, les rabrieants^d« 
harnais, Içs armuriers, les beu lancers, Tes Fabricants de vases d'or cl de 
cuivre installés sur le Grand-l'onl» tes parchümiuiers, les eulnminvurs, 
les reljeuts, etc» 

(aj Guilleberl de Mei 2 était, selon tnutcappaTcnee^im élève de T’üub 
votilld da Paris. Il était né entre 1350 1360, prohahTemcnl dans la 

ville dont il portail Te nom, l'oyei à oc sujet rédlEinn de rouvra^ré do 
CuUleherl de Éléj^t citée, htrodHction, p» XLTV, Raoul de Presh-, 
qui vivîiTii sous Charles V, ajouta nue üeseripTion do Paris k sa tradne^ 
ïion de la Cit^ de ip prèmiérc LrjducUon en fraoicais connue du 
beau livre de saint Augustin. 


(à) Le df! trsiié de mo^falc cl d‘économie domesti¬ 

que^ composé vers 1373 par .ifn tewri'eoi'i parisien, conlonanl dos pré’ 
ecplos jncn'au^;, quuTqms Faits-biilOFiques, des iuslruct ions sur l’url do 
diriger une des renseignements «wr fer eenfnninrali'on du r^, 

des prinet* et do lü ville do Paris, A la hn du kiv siéc^lo, des cnnscils 
$iir le jardinage et sur le chois des clieh^aui ; un traité do cuisiac Fort 
étendu, et uii aulre, non ujoiits cumpTcE» sur la cTiassc â l'éporvEOr. 
rim>Trtblo rbistoire de GriselïilîSv Mallîbée ot Prudence, parAlberlau 
de Brescia |[13A6]» 

tt. Los marchands du iimji'cn âge ii’Avaionl usas pour déhilor leurs 
produits les rossouroos du siècle urlvel, Us ne possédaient qu'un seul 
mo^on de publicité, le Les iMiurgoois v avalent aussi recoure 

pour répandre par la ville les avis qu'jJs voulaient communiquer au 
publie, Ainsi on criail au son dos cTocIm lies, do la inniipc on du latu- 
houtiu, les dein ées» les décès, les iihvïtatïoris aux nlisèqucs» les ordon¬ 
nances de police el les eiiclLéres» les objets perdus, les enFoiits égarés cl 
une Foule d'autresctroses pour Tcsquollos les airichos suFlisoiit aujoiir- 
d’Jjtri. ■ L'F7/t!vtTi, t. VI, Fmticc, par XF, Le B,iâ (Paris* P. DidotT 

Ajoutons à ces -délails que les iKudiqucs* origlnairoiiicnli n’a- 
VaïotiL pas d’oütsolgues et que les marchands élalËnl ohlLgéi de crier ou 
de fairo trier devant leur porto Tes marchandises qu'ils veudaiout» 
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LKS CÏUS m PAtUS AU MOYEN Ar,E. 

En présence ^le ctHtn populfi (ion repliée sur elle-môme, absorbfîe pAr les jiréeccupalions tîc la vie guomère 
el communale, il y anra loiile une population liriiyante dont la voi\ sera en <juelque sorte celle de la ville 
même, parlant à ses habilants on langage pittoresque, varié à rînfini dans ses formes, mais aisément compris 
et avidement écoulé» CVstla population des crîeins, parmi lesquels deux grandes classes doivent tout d\abûrJ 
être distinguées : l'one iltscipüuée, revêtue d"une sorte de magistrature, dépendant directement de la ville ou 
du roî, cl destinée à périr avec le régime féodal dont elle est comme une dépendance] Tautre, tumultueuse 
Pi libre, ne relevant que du commerce,^ et destinée A prendre le pas sur la première , dès que la K-naîssance 
sera venue porter les premiers enups à rédifice des vieilles institutions. 

C'est de la première classe des crieurs qifil faut nous occuper avant tout* Le cri au moyen uge a eu sa dis¬ 
cipline, ainsi fjn'on Ta dit plus haut ; et comment en douter devant les lémoigîiages que nous ont laissés les 
chroniques du temps, soit sur les chc/iûl&nrs d^s f. trépassés ^ soit sur les Jurés criei/rs de Qu'élait-ce que 
ces derniers ? De véritables otïîcîers de ville, foi matit une corporation régie par des statub particulierH, et pla¬ 
cés sous les ordi'cs de deux chefs appelés înalires^ un pour clinque rive de In Seine. Le nom de crieurs devins 
leur venait de leur piiiacîpaîe fonction, qui était d'annoncer le vin à vendre; nous laks^u ons parler ici Tauteur 
d'un intéressant travail {léjà cité (1) : « Ce crlage dormait lieu a une perception si considérable, qu'elle devint 
une branche importante du trésor royal. Uhllip|ie-Auguste le cétia, en 1220, aux marchands de Ja lianso (2), 
avec le droit de iioimncr et de révoquer les crieurs. On ignore en quelle année ccUe juridiction passa à la pré¬ 
voie* Alin de faciliter la constatation de la pei-cedcs tonneaux et la perception des droits, le fisc obligeait tous 
les lavemiiTS à prendre et à payer nu crîeur ipii faisait leurs allaîres, même malgré eux* Après les vendanges, 
toutes les tavernes élîiient closes* Le roi seul avait le droit de vendre le vin provenant de s«]fs vignobles, cl les 
meurs, précédés du chef de leur corporation, parcouraient les imes en criant le vîn du roi... Ainsi le vin 
allîiit trouver le consommateur, qui [xiuvaït même s’enivrer a bon marché, car les crieurs tenaient crime main 
un broc, et de l’autre un Imnaii de bois pour hure goûter la marchandise aux [tassants. » 

Le droit de faire publier cl alVicher appartenant de temps immémorial au premier magistrat de la ville, c'esi* 
à-dire au prévôt de Paris, il y avait, parmi les jurés crieurs soumis à la juridiction de ce magistrat, un olïicier 
unique et deux trompelUîs spécialement chai gt^s tie a de publier à son de Iroiiipc etery public, » dit un ancien 
document ofliciel, les arrêts, ordonnances et règlements de police. Après que le trompette avait sonné pour 
assembler le peuple et commander le silence, lecrieur [irenait la parole et débutait ordinairemenL de la manière 
suivante : (h\ Of/ez de par le Ihij^ Hfilre Sire^ et de pur M. ic Préüvl de Parls^ etc, On a[ipcluît cela faire 
le enj (3). 

Eette corporation iféUiit pas exclusivement parisienne. Uans les principides villes de France, on retrouvait 
le jure cricLii' faisant partie des oiTiciers de justice (â), chargé de proclamer les actes puhllcs au son des Irom- 


[1) VujfCL dlMK l'f flfVjfrj pitttyï-etf^iiCy pnlitid |l:tr M. l’. Diilul l'jrÏ5, 

ifiiSj, le rift irf A-Van^e, dr \r. r*i?b:i». 

(2) L'édii de Clijli|][>c-Aii(r|.iAlQ cEtnsliidc (lue le droit dii craftgtiïflfaH 

él6 tenu juKt|u'9lors par un cüTloiii Siincm di> J^ciîss^ ii (fl que le i-oi, mi! 
en pO!!e»dDii doec ilroil, le domijïit ÿvx wartfittn^i A fa hanre dePemt 
(ttttrrfîloWiiff îFMtfif hatnafif tjqutp), Le titrede Crifttrs if-ç t'Int (ti/rt- 
TFrtfltfrc# iMi) fui t CCS oflieivrs pend^itiit deus siùclc!. On Ici 

I rom c désignés niiiïi dons les ùrdoiinaiices de saim ]^>tiis jîKS. 
Celte ordûnnance r^jçlc la rtprmc île réoeiHitni de ces officiers â l'Iiûlcl 
de\ilLCt la man^-ro dont ils doivent crier le jïrli des vins, ce queli.-s 
tavemierskur doivent jujer; elle monire que leur salüire pour les 
vins élrangers el de 3ic|néiirs était phis forî, parce qu'Us élaient oîili^ 
gés d aller les crier devriiit les maisons royales, etc. Le droit tlcscricurs, 
dans les cas ordinaites, élaît dy iiustrc deniers par jour. I^lienne floi- 
Icau, prévôt de Paris, a recueilli les ordonnances de saint Louis tic Ton 
1288, ptmr 1 élablissemcnt en commun^nié de ions les corps et mélters 
de Paris, et Ddamaré a reiircKTiiil le teïte original de celle qnc Ton 
vient decjlcr dans son ciirieui 'J'raiU du h pit'ît'é (vov. t. J A', p. 815^, 

(3J >Mws savons qu’^en ce temps-i^ on nom ma il cris leuic es|»t:cc de 

Ev, 21, 


|irchrl9in:itiiio el d-ïiitnônccs füiiles |mldîqni>:0)cnl avec plus du niDÎiis 
irapparai. De lil le iiüin de jnrés-Crieurs donné niu oflicters île viKe 
don! on pDrlc ici* 

[dj Oans l'oralkirtoancç icteCharJes VI dont on parle fhins loin, laquelle 
ajoute auï fonclioEfs des cricwr* t in# «Iles de clocheteiirs ries iré- 
passés, on iroiive le passade solvant sur ies aUriLmtions diverses de CCS 
odiciers r *Art. MX, iffrrF, auront Icsdils crtcii fs pour crier corps, cen- 
frairle!, hidlles, cningoonsi pois, TÈves, choses élranqes, comme enfans, 
clievaut et tou les aulreis ctioscs qui apparliendro nl à crier eo la dite 
ville, lartl pîir pnît que par Jonr; rOserre Ixiuclic el foini cfErq sols 
p^risis, CL se L^csi aucune iiersomie ü'tv.'^ial trépasse, qu'il raille 
crier deui fois, ilsatironf huil sols [Kirisls, el querroric les roijttiet 
mantemiJï, sargcsit clka[kcroas qui apparliendronl el quérir pour »! 
obsèques et ronéraillcs et aiirniit pour chacLtn manleaii cl cltapemn 
ponf chaque jour dem sois iv.'irisis, qt pour diasconc siirse pour jour 
selie deniers p^risis, et peur chacun jour peur cbacuo rnbe pour ceux 
i|tti perteronl Jes lorchcs, dcui sols^qlc*! [Dclamarq, 'l'ntUêfft: fet pirirce. 
Anisl*, 17ifï, t. IV, p. ftlS*) 
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ou du lu'Liit ilu lambouritt^ Rn Aiivorgin*, oiieni' r'ec<‘vait de eelul dont il annuiiÇiiit hi mai'rlmnJiüïf^ 
un bmr de vîis el une tasse d"n3 geiil. Plusieurs villes iiviiiénl leur de la ei îe «^iir Itifiuelle se IrtistUent les 

[uiblïcalious el les enchères. Ouh e leserieurs de vins, il y avait aussi les erieurs siiuples, cl tontes sortes d’ar- 
tîsaiiSj do pclils niarriiands, i[ui sigiiLilaieut eiix-iiH^ines, par do rrèf|uents appels a liaule vüi?i^ leur la-ésenee 
quolidteinié dartà les rues de la eilé. La taille de Paris, srtus Plulippe lolîel, inentlorine nn vHetir dea fiveuff/es^ 
(fU'on présume avoir été employé ]Kir les ficres ipit^toius do riiosplce des Quinxe’^A'ingts pour implorer en faveur 
dos aveugles les doîis de lu clumlé puLiii|ue. Il n'y a doue, à vrai dire, que te crieiw'f/<? v/wa qui nous représente 
dans toute son originalité cette singulière magisttulnre ; mais sa destinée, lmp élroUemcnl liée à un régime 
nécessairement traiisitüire, devait en partager les vicissitudes. Sous€liarles VI, le crienr de vins n^iplus seule¬ 
ment pour mission d'annoncer les arrivages de vins aux laverniers el aux bourgeoiSt fie publier les ordon- 
Tianees de la police et les sentences rriminelles, de crier ce (|oi était à vendre el de réclame]' ce qui était 
perdu; le même homme dont l'appel jutqo^alors ne s'adressait qu'aux amis iîe la vie joyeuse el active vient 
maintenaiiL jeter au luilSeu des plus brillants festins ou des rêves les plus doux mi cri morne et lugubre, un 
austère cl funèbre tiiemenirK Ku d’autres tenues, à ses fonclions de cricur de vins shijoulent celles de 
cloc/ifUear des iréji^isiîés. On l'apptdle alors juré crieui de eorjia cl de vins* Le eoiitrasle de ces {leux missions 
ne [lomaÎL être rendu avec une [>kis naïve énergie. (Ictse nouvelle charge t'st regardée par quelques-uns 
ecmime lu conséquence dhiiie coutume assez bizarre qui s'était introduite fort ancicnnemetU dans la commu¬ 
nauté des jurés erieurs de vins , et qui fut cnidirniée par deux ai ticics de rordonnauce de 1^1 à relative aux 
nouvcdles fondions de c^es erieurs. Les deux articles sont trop curàïiix pour que nous résjsllcmsno désir de les 
rapporter, Kn voici le texte original : 

« Art* VIII, iVwi. Tous lesdits erieurs, quant l'un ilVidxsera lix‘spassé, ou l'une de leurs feintnes, ils yroiit 
conduire le corps irîeelny trcS[>tissé depuis riiosld, ou le lieu ou le corps dudit trespassé sera prîiiSt jusques au 
lieu du la sepnUiire, a toutes leurs cloebes en icelles, sonnant au devant du corps en le portant en teiTL% et sont 
veslus de leurs robes de eoiifi'airiesj scaucuucs en ont^ sur peine de demie livre de cire a appliquer a leur dite 
confraïriü sur un chacun deflalllanL » ** 

n Art* IX, item. VA avec ce, yronl deux d'iceulx ciienrs eu lour ieelny corps du crieui' Ircspassé; fuii lenanl 
un pot de vin, el rantre uti bemi lianap, pour présenter et donner à boire a tous ceiilx qui poiTerorit le corps, 
et à tous autres qui boire voudront, et mettront reposer le dit corps h cbascun eaiTcfour sur deux Irelaux, et 
en iceluy reposant, prc5.enteronl à boire à ceulx qui lû syronl presens aux dcspciis de la dite cuiifrairie. ï 

C'est là, sans coiitrcdil, une eéréiiionic étrange. Persoiiiie nlgnorc cependant que Tusage de célébrer les 
funérailles d'un parent on dhiu ami |)ar tle copieuses libnlions reinoulc aux temps les pins reculés, et n'est 
même pas aujourd'hui tout à fait abandonné dans le peu|de* Quelques bisloricns, notumenent Dclamare, 
veulent donc que le bon ordre établi fort aiicieniieiiiciiL par les jurés erieurs aux obsèques de leurs confrères 
ail engagé les familles à leur coTilier le lugubre ministère qu'ils commencèrent d’exercer sous le règne de 
Charles VI* Dâïis l'ord oiinance qui le leur confère, ordonnance que nous avons déjà citée, il est dit quTin 
erkur ne crierait eu la ville de Paris qu'un corps seulement par jour aliii que ebascun d'eulx ait des 
besoignes par esgal porlion (J). )h Dans eelie nouvelle phase, la magistral me des erieurs garde son éclat 
jusqu à la ün du xvi'siècle* Aux obsèques de Louis XII, qui mourut le 1*' janvier lal", on voit les crîeurs de 
corps accompagner les royales dépouilles, en iagilant leurs clocbeltes el en disant à Imule voix ' ^ Le bon 
roi Louis Xll, père du peuple, est mort; prie/ ilicu pour lui! > Le iiièine cérêiiioiiial lut observé loiiglcmps 
après pour le roi Charles IX, dont les sonneurs aiimoncèrent la mort en faisant tinter leurs insli uuients et en 
criant : Prie^ poae i'thne de tve^ hmdi^ pids,mnt^ irez verimxix ei fre- magnanime^ C'4rtr/c.s, la 
yrâce de liieu^ lùl de /'rfmcc, irè^ chee&üen., neufelème du nom^ etc. Sous Louis Xlïl, les jurés erifurs 
étaient encore au nombre de trente. Ils furent érigés en tilre d'ofliecs royaux [jar lettres patentes du mois de 
septembre idàl ; el Vingt nouveaux oniccs semblables furent créés en vertu d'un édit <lii mois de janvier 
1090 {2}. Il y avîiit donc en loul, du temps de lanhsXlV, cinquante jurés erieurs pour la seule ville de Paris* 


tl) OrLbnntkiice de Churle-t U, du moEs^ de fùv^ier lilS, an. XV. 


(ÎJ l'cjcE UirbuiDrCp Tr^iitç lic Itit pohtf., i, IV, SÎ5 cl S17. 
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îxs cnis m aij movkn âge. 

Gepoiidant, à f’eüe epntjiie, ils ïfavairnl iTlcnu ^pie très peu de cliosesde leurs anciennes rûiietions^ el quand 
vint In [îmnière revolulion, on ne leur dcmumIaU plus que de fournir nus obsèques les tentures, niantcaiix 
et liabîls de deuil. Aujourdluii* ce dernier morinpole a disparu, et la corporaliou descrieurs de corps et de vins 
a lait place à radtnlnishalion des pompes funèbres* Pour retrouver quelques traces de ces modestes oITieiefs 
de lajnslice et du eommeree, il faut parcourir eertaîiies localités de la province, où le tambour de ville ou 
de village, le houmoùiie et le réveilleur, nous en oH'rerit le type dégénéixV (1). 

Telle est, en peu de mots, Thisloire du crtâur de rjins et du oioc/ieteur des (dépassés; quelques détails 
qui n'oiit pu trouver place ici, et que noms reiivovons au chapitre suiv ant, complcleronl leur histoire* Voyons- 
les mainleriauL a Pauivrc, soit au sni“, soit au xiv^siéde, et plaçons-nous d'abord sur un des quais de Paris, 
au moment où vient d'arriver au port it une uaniée de tines et rares boissons de fiaraehe, de Malvoisie, de 
Muscadet, » Los échevins se sont rendus gravement à bord du bateau et ont commencé par visiter la mar¬ 
chandise. Voici inainlenant les crieurs, précédés de leur tnalire et portant des haïïaps dorés* Grâce à leur 
voix retentissante, la grande nouvelle s'est bienlul répandue par la ville* Les bons Parisiens se pressent 
autour d'eux pour goûter : 

H J.c Iroa vin furl h trciUC-ileiix , 

B A à douM , i six , ù htiÉl. j> 

Le soif, les tavernes sont remplies, et le cricur ne sera pas le moins empressé peul-èUe à seconder les con¬ 
sommateurs dans la dégustation du vin qu*il n'aura fait qu'aimoiicer le matin, Mais le moyeu âge aime peu 
les longues veillées, et dès que le cOLivre^feii résonne, chacun rentre au logis. Quand la nuit descend sur la 
ville et t'enveloppe de ténèbres chères au luulfaileur, mais redoutées du boiLigcois prudeot, le calme cl le silence 
l'uni depuis longtemps précédée* 

r/est au milieu de la nuit cependuul que le crieur va nous apparaître encore; au lieu du lianap rempli de 
vin, il lienl en main une grosse sdtiiietle qu'il agite de temps eu temps , ou bien un pot de terre recouvert de 
parclietiiin tendu, dont il tire, au moyen d'un boyau ciré, des sons lugubres* Il marche, revêtu d’uiie longue 
dalmatlitue blanche, semée de larn’ies tioires (2). 

<[ Qiianl inorL i u lioihuic ne fninrr 
» Crkr pTi^z : Proiez [wr s’iinift 
H A la .sioisclc par cra mes {3}. n 

C'est d l'époque des ternbles luttes cuire Aiinagnacs et lîoiirguigtious 1(110 le clochelcur des trépassés dut 
surtout avoir Ibrt a faire* La peste alors se joignait aux guerres civiles pour désoler Paris, et Cuilk-bert de 
Metz porte à trente mille le jiumbrc des malbcurenx frappés par Tépidémie « en Tostel Ihcu lest IXolrc-Dame. * 

Paris n'était pas la seule vihe parcourue par ces funèbres hérauts. Lu loi imite célèbre: 

« KCvcilIcz-ïoiia, geiiscpii «tonnez, 

» Priez Pic a |wiir tés irùpassês, ü 

a retenti au moyen Age dans la plupart des villes île la France et des Pays-Bas (ÛL 

Los exemples «que l'on vient de eiler sullisent pour caraelérîscr le cri^ïf/e municipal et communal tel que 
rayaient réglé les vieilles coutumes du moyen âge* Passons maiiiîenaiit à l'autre classe des crieurs, à celle 
des crieurs libres. Cene^ci est la plus nombreuse, la plus vivace, et c’est cite qui de nos jours encore rappelle, 
au milieu du Paris moderne, les formes assez bizarres auxijLielles avait été réduite la publicité dans Ja 
viei Ile France* 


(1) Vnj'f'i encore les cliaisitres cPaprêi. 

(23 D?i] 5 riuetijiics ïSites tie proiince, et surtuiil {btis cellfît du rTiii«li 
de \i France, le ceslnmc^ du ctciebeleur dea coiisbtsil en une 

Tûnjïuc robe iioiri; ou dj'lm^tique sciiit^e [Je lîiines d'a i^eu t et diürgéü 
de üeuv lêles de ruorl i'uiic !:.ur la puünnc el raiilre enln; Je» 

deui maïs, à Paris, el dans ljeaucou|» de localités > l'ordre 


daii$ te^lttcl se prfsenUiieflt It'» fLinèbrescouIrursdc ladalmatiqueelüe 
K» urnemenls ttarl iuterverll, c.'csl-iniire que le fond du Y«!(éracnt 
6tail blathcelle^ emlilhiifli doul il cbargé noirs, 
fs) GiAIJanreie cio la Villeneuve, Cfiet-iet Puriss 
{4} Vor« au clLapiirtatiivani le imwege de VHitiûÎTe Fnat- 

iifs tfii i-ri tiitUj ijar A Ieii4i llooteil. 
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LES CRIS lïE KVRIS AC aHïVEN ACt, 

Cuilbuiiie lie kl Vitkrieuve est un pauvre here cU^/. qui ks cris de Paris onl développé la manie des aclials 
au point ik vider sa bciurse. Aus^i, depuis ce lernpSf ces cris résoîiiienl-ils toujours à son oreille : ou dirait 
kl loix: du leiilaleur à laquelle la faillie lumuiiûlé sVffcjrce en ^ain de rester sourde : « Le iiombie des iiiar- 
dumdjses à vendre osl si considérable, dit-il, que je ne puis nVempécher de dépenser,.* J’ai ainsi mangé le 
peu que favais, et ta pauvreté me tourmente. J'ai vendu jusqu'à mes habits. La gounnandise m'a dépouille, et 
je ne sais plus que devenir ni où aller* » Pauvre GuilEauuie de !a Villeneuve! quelle candeur dans tes aveux, 
et combien les fils de fiimiik » qui succombent de nos jours aux mille séduclsons du commerce parisien et 
dévorent ainsi leur patrimoine, sont peu disposés à confesser leurs torts de ce ton humble et rcpeulaiit! 
l'igurons-fious un moment le poêle avant sa détresse, alors qu'il possédait assex d’èeus pour satisfaire lotis ks 
caprices éveillés eii lui par ks mille cris poussés sur le pavé de la capitale. Les quelques heures que nous 
passerons à eirer avec lui, nu milieu de la [lopulaiioii foraine du vieux Paris, nous înilierout à plus d'une 
singularité, ù plus dhuie coutume curieuse de la vie de nos anciHres* 

Le jour commence à peine. Où ira notre potHe? Déjà une voix Tappelle : eVsi celle de réluviste qui 
annonce aux bourgeois que les bains sont prêts. 

U Oii‘£ con cric an point itu jor, 

^igiior, ^pi'or ^oiis aliîi haiiignçr 
» Et est a ver Sîiiis ilfilai er : 
a Ll bain^ sont chaut, c'est sans meiiiir* i» 

Les bains publics étaienl autrefois tenus pur des barbiers réunis suix chirurgiens et formant une confrérie 
sous la bannière de saint Lomé et de saint Damien. Pour tiouvei- les premiers fondateurs des iiiaUoiis de 
Jxaîns dans la vieille Ltilêce, il faiidi-ail sans doute remonter jiisqu*à l'empereur Julien, qui avait apporté, on 
le snîl, nu cijeur des Gaules, toutes les somptueuses babiludes ik la vie romaine, coiiimc raltesLcnl encore 
aujourddiui les ruines ilu palais des Tbennes. On comptait jusqu’à six rues poviaiit le nom d'éluvcs à cause 
des bains qui sV trouvaient placés* .‘tjoutons que ces endroits irélaient pas tenus toujours par des gens de 
très bonnes luunirs, et qtiVila lin du xvir siècle ou cessa d’y aller. 

Au sortir de 1 etuve, (Guillaume de la Villeneuve se trouve au milieu des marcbaiids, et dés lors sou poème 
Tl est plus qu une suite de cris se croisant, se succédant, skippekml comme autant de défis écliangés par les 
vendeurs qui se dispuleiiil attention des passants. Gberdiuns, sb! est possible, émettre mi peu d’ordre dans 
ee chaos, l^onr y arriver, il est bon de compléter le poè[ive de Ginllauine par uti autre écrit du même temps, 
le Üif fruH Mercier m- Imaginons maintenant le poètes devenu un riche bourgeois, forcé, pour se souiiietlre 
aux habitudes commerciales de son temps, de faire la plupart des achats nécessaires a un niériuge en pleine 
rue, Kûlre Imurgeois commencera sans doute par ^nller à la rechcrebc des objets de loîlcllc Ol dbuiiîlê dômes- 
tique. II se dirigera donc v ers le Dalais de justice, oii Ton admire, s'il faut en croire le poide Aslezan, 
(t diverses espèces de marchandises, lin, laine, soie, or, argent, fer, toute espèce de métal et d'habillement- ï 

ï>lverso!Mi«c liljnos dJvci-sis anltiiis apio». 

II II ira pas loin sans rencontrer des l'oiiiTeurs, des chapeliers, des merciers anThnÈants. Dés lors il pourra, 
selon ses godls et ses moyens, couvrir son justaucorps d'une fourrure d hei inme ou Eenriehtr d’une bûidure 
de marsouin de mer. lE pourra même se coillcr d'un de ces chapeaux de loik fine, orrirs de dessins, de Heurs 
CL d oiseaux, que portaienl lesdamoiseaiix devant leurs maîtresses. Qu’il parle, k luerdvT est là. Enlcudejï^k 
crier à lue-tète : 

<r J ni <lc hûn loutre â [>r]içoii^, 

« J'.ii liernitiacïü et sijfbcoiis (2) 

* Et ürtp <lc \yor\iois. fie mer {3)* 


(1) D%rn .Vii'tur, martiijcnl de \a Bibliol bèque Imgjf riale, n' 13S0 > (2) EtuITt-a d'ÔrknU 

f- 42, verso, pulîüé par Crïi|ielet daii$ $«11 Tiditien dos PfnÿtHet ni dU- {$) Bordure de maisotiin de mer* 

fous popafatres, Pûrls, 1 «31, vo>. p. 145 et suihaiite». 


























LES CRIS DK l'ARIS AK MOYEN ACE. 


ÎJ 


...* 

» 5'i?n ài du 11^ à diiihujâuaK (l} 

O A. Doi'ulu» ut â ùisua.^, 

H Biun ]iiclii<fs ul bluii jH>lius ^ 

N A (^uifTiur duvaid tur üihius^ 
k S'cii ai de clianvru à cez vllïiinâ, 
n El { 2 } d inulre cii lor maîais fJ). » 


En vérilc^ ijne n’a [)os le niercier lUi moyen âge. Il vend iion-seulefiient des aiguilles, des épingles^ des dés 
a coudre, des boutons, des aumdnièrcs, des ôenns, des ehau&ses, des gants, des coiffes, des chajicaux, mais 
des iiisliHunenls de niusû|ue ; 

Citii/^eneie$ de moxîier (j5) , ùoit& à ^?cfs(07’ (5)^ soneies de ù'^op //ean ior, clarcins d tnetre à 

vavftes (6)^ ùeaj: frûstetïæ u fresiel (7). 


Des iisieiislles de ménage : 

Cidlhr^ de hoh et de ù’enlde, couîtax c/iarteins et « pmtde^^ (8)^ ôidetesx à ijohftigier (9j, CFôisSùéres 
<i //(isfeajc (10). 

Des articles de parfumerie : 

lîüii Sdvo/t de Paris, ùo?t co/fresoù li est mis, plgnes dc/ilef piÿfiier, eve /'â^e(ll), et, spécialement pour 
les femmes, fpieion dûtti ens se j^oiigissent (12), ùitineltet donl eus se font ùiaitches (13). 


Alille petits objets utiles; 

fMcets d Incier^ fermaillez d^etrchal dûrez, et dé hiitem sor argentez (lü), liücetes â seignier (ih}^ r&soers^ 
7nireors (1(î), fioiste de jnostier (17), ^xitemostres /} ces nieilrdes (IS), ïïiïfSC(ï;i: « mitsel (19), 

Etdin, f[ueUjues fruits (20) et des épices, pour éclaircir et forltiler la voix : 


u( J’üj gînpnljrç, j'ai garingaiU, 

ft Qui r^îi CCI clfrrcs cliaitiCT gji tiaiil (25). » 


A coté du mercier eependatil se présentent les marcbaiids d’ustensiles déménagé et d’objets divers. ïh reiii- 
plissenl Tair de leurs cris : 


« M balais si coni Je Tcaîcn, 
L'ïiutn's cric qui vcul le icn, 
jt l/aiitrcs cric la busche Iksdu, 

M A duiix olwics le vtnts üunt^ 

I» É^ügiiiltc iiuiir tu viuï Tur Ri, 

P Or bon marclué en furai..,.. 


(i) f l'ai ûei e lia [ica II x du loHu rmc ipour ilanioLsuaui, • 

($) €m5 tcaiils il l'iisaÉU du pcoï^tù; Œtounesi 
(3) nit Mffriier, lirii du luaniiscril du la BiblioLbiquiï inipil- 
rialu, n*-ISSOp f' âS, vuna, 

(A) nincücUus pour lus oouTcnls^ 

(5) iSoiis Dcyreoluts pour ]C5 bergers. 

(Hf; (jrcluis ati soiuiutia» qu'on aiEîtclic au cou des vaclics. 

Belles nflies ù injrauï ou ftbtes du Pan iwur jouer des airs. Le 
mercier vendait aussi dus c^rrffjt à l'r'etefk 

(6) Couteaux (de CbartrusP} avec eu sans pointe. 

(D) Bluteaux pour les boulangers. 

(Kï) Clonie eu fonme de croix pour fi ire des gîllcauï- 
(llj F.au dé rosu. 

(IS) Colon pour se mcltrc du rouge, sorlo de Liouppe. 

{13J Blanc dont lus femiuus su fûnl blanches, c'csl'à^dÈre blanc de 

rird» 

Lunnoirs d'sciur doré et de cuivre argcniâ.. 


(J^) I.ancellcii pour saigner. 

(19) tlasnirs, 

(J7;< Bolius raJlus dans lus courents- 
(m) Cliapulets â l'usage des vieilles fummus. 

(t9) Masques pour k visage. 

(£ 0 ) l-iguUfH dattes, grenadus, eic. 

(?i} ( J'ol du gingembre, du gariugauL pour donner de la Torce et 
de rucLat à la vok des dercSi > Ce n'esi pas d'aujourdliui sciilcmcni, 
nous en avons ici la preuve, qu'on s'occupe des racsureshyglUnîquo a 
prusCrire auxcItanleurs/Nous possédons un vieux trailé du plaln ch^uit, 
lequel irindîque pas moins de quatorze remildes conirc reeraiiemeTit 
et !□ tuui. Il y un a plusieurs où l'on voit ligurer l'sll. Jus Oignons, 
ies poireaux, eEc., comme aussi la myrrhe ■, l'eacens et d'autres 
substances aromatiques- Voki quoique»-unes de ce* eocotics : c dtrirc 
» Tvm4l^^fp^rr^r^^éftn^vtifr. Faites cuire dus olgnons sous lacundre chaude 
« et les mangez avec de l'huile ou du beurre. Cette salade est trb saine 
* à macigor en. tout temps pour humteler cl rorlilier ki poilrlnu, et pour 


















30 


IXS am ÎÏK ^^\UIS Al’ MOVKN AGE. 


jii L'.iiiii't^ Clic : cEiâ^iiftui» ! 

# 

n J'fLÎ rjtÎH dfî l'urcliiiiil, rats. , « , , 

.. I ■ ■ 

)4 QiO vi:‘'iit Mvii |)üvS i?l VH‘z jiaiolcsl 

■3 ........ F ^ ^ 

m f/t filtres crié : A ^rant friçuii, 

IA iinaiitél m péltt;iin, 

it Si It^ im'^ipurt U ràfetier! 

i» CtiHiid<tj|c lin cntuii ^ c3iîinc1üllt% 

B Qui plus arl cloi‘ (pie mile esloilel 

|i ^ y m mm- mmm^éâi-'i 

a J'tni savun d’étUl'é-niC]', iwivoji !. . . 

4 b É + -Bp ri-|i + l + + |-«> K^BB 

H Jcî sers de pijin[Ties resuicr (l)+ i» 


Nüli'C Ijtjiirgcüis jmsse t't les i'iiUMitl ii [iHiic; il i‘sl. jiréijorupi'; de sa loilelle ijii’il vient, dü Lcrmiiice+ On le 
vüit iiiEirclier gaieiuenL et tout liev de son e!ut|jeaii à lliairs, de ses i iehes luiirnires* l/heiire de son repas 
approche; il s'oîigjïge dans les nies pnptilaires on se lieniienl de prérérencc les ninrrhainLs de comestibles et 
de victaaillés. U liîiverse le fjrfutd pottf (2), on detnenrenl d\io crttè les eluvngciirs, de l'mitrc les orfèvres. 
Il est bientiH tout près de la me d;c la Saiiiieric^ ou l'on vvw]n.\i les âfîusslche:^ (3). Mois à niesui e qu’il s'enfonce 
dans le dédale des mes voisines des halles, son embîirras augmente, car l’appétit de Gargarilua pourrait seul 
tenir tête au gigatiLcsque festin dont mille voix ciàciil en détail le menu à tous les carrefours cic Paris. 
.Marées, volaüleSs pEltisseries* eoiidimeiUs diverst tout est olijet de commerce en plein uii\ c'eshà-dire matière 
à triage, et Ton comprend quel terrible roncerl résulte de ce pêle-mêle de voix graves ou aigues, gaies ou 
plaintives^ criant sur tous les tons les détails d^m repîis du moyen âge, 

Voici d’abünl les inarrhïinds de marée : v 


« r«js apiT's orrez rcieniir 
H Ué tels tjui Ica Irts harens crienl ; 
a Or, 011 vJvçi lî aalKS (lient ^ 
ï> .‘inr et tilanc, Itaréoc^ frêa pruidn’, 
3 t lluretic iKislie venrîre voiidni* 
it Slcjuiise vice oriTz crier s 
H Kl |}tiiü alcEes rie la nier.,., n 


Mais notre hourgenis est arrivé rue ai(x Dues (o). 


Là n Irouve les oycc.ç. Au lemns de Philippe-Auguste., 


B rendre la bgnai; el ar^iicire^ un |ieiiL aj'ùülertiu Hucre, 

■ aiiqLtcleas clic afiaise ta loux eE sonlnse let EiiLliuialîque». — Autre. 
B mvou^ voulez, les niguutirs cuiii^ t omme nou^ veouiis de 

a dire sou:» 1,1 ijl^uile ries ptnds, avec un linge gras ert vous cuuc]!:inî, el 
< en itivalanl en iui>me lemps un Iwuil bn de la il non eE bien 

a suct'é. — Atitiv, Dra>‘e.2 de l’nil avec du miel, ei en mangez; ou 
B bieu mangez des. aul£ crus ou eu ils sous la cendre cbaiiulc ou dii 
> iTirjjns dans IVau ; une salade de ]*un ou de l'autre de ces derniers 
B $eipit pfinnileaienlia dioscdii monde ta plus eiceilenle dont on pûl 

• user pour rteiiauJer l'esiomae, rVïToiller FappécU perdu, ele,; mais 
B surtout pour JoriiEktr la voii el la rendre belle cl sonore. — Antre. 

• Mener sous la langue de la mjrriie et l'jf blss-ei eiilièremeiit rondrc ; 
B QU bien jeEei de l'eueens ou dti benjoin, ou du son, ou des Feuiltos 
B snobes de i'berbe appeh^ /wir d’àne sur do lu braise, dans un pdeband t 
B inetU-Æun enlonnoir par dessus afin de rec^evoir de celte fumée dans la 

• buurbe, et vous serez lAl guérL ■ De telles recettes outilles Ica. verius. 
qui leur sont attribuées ? Nous rignoroni, En tout cas, il est cerlam 
qu'dles reraienl jeter les fmrttserh ^ nos jolies clianlcuscs de salon qui 


ne se décideraient pasTacilcmenlà en user, et qui uuk salades d'aulx el 
d'oignons prétéreraienl ti coup sùr les iniiiiccnts froKi/i'nni rJinur^Vaîar 
lant préemiisés de nos jours (khJf la giiùrison dos artt-ciions du Earfm« 
( 1)4 Pendant que Ton crie : Halois ! Cautre cric ; Qui lenl le lan E et 
nu Iroisicnte ; Bonne bûcbe iV brûler, A deux oboles 1... J'ai des oiguïllcs 
â ben niinrcM pour du vieui fer. f.'aulrecrÎL- :Cha|>i^auil chapeaux K,, 
i' il d'arrhal, EilL,. Qiti a de vieux pels et de vieilles pelles a rrnilro? 
Qui a des manlcaux, ürspelisscsà rorommoder ?... Cbandelle de eoloti, 
Cbanddle qui éclaire plus qino les étoiles].,, Savon d'oui re-mer, savon] 
J'al des peignes îl faire des réseaux I a 
tS) Aujourd'hui leponl au Change. 

Cnilieherldc MetZrChap. XXVI, p. 71,édvL üoLurtousdeLiiic^'. 
(A) t Pois vnus enléEidei releiTlIr Inscris de : llareiij^s Trais J d'aunes 
crient ; A ]□ vive, harengs sa ors el blancs, nO'iavean salé I Ureneade 
notre hareng ] Pui$ i Nuances vives et a télés de mer L * Il csl parlé du 
commeree des harengs salés dans des leUres palcntes de LcHiis Vit 

(S) Auj ourd'Ilui, rue aux Qurst cotmue on le verra plus loun. 
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LV^ CRÏS UE I^AUIS AE MOVKA \r.K. 

il tst IxMi Jt* le ra[ipelet% l’ùîe éùiU en i^raiitl renom elieï les Pîjrîsîens. Ausiii les rùtisscurs s"ii[ipelalenl-ils des 
o//er.îp ils eiiipninlaieiiL leiti' nom au principal obiel île leur commerce. Les oies des Gsniles étaient très 
rccliercliées par les lUmiainSp et on les envoyait, comme un plat de luxCj dans la m^me ville qiii^avaiçrit sauvée 
autrefois les oies du Capitole* 

Ce fut pmijublemeiit le souvenir de cet évènement liisloiifjue cpii inspira au célèbre fonctionnaire Uela- 
inarc Tidée dinsèrer dans son savant Traité de la f)olice un article S[sécial sur b pi udetue, la saffffdtd et 
toutes les vertus de l'oic. 1! faut avouer fjue cet auteur répand tiii intérêt plus sérieux dans ses reclierches, 
lorsqifil eiilrcpreiid d'expliquer l'origine des o^ers, autrement dils dos rStissetirs de la capilalc* Sfdoii lui, 
les gens de celte profession étaient, dans les premiers temps, de véiilalde^ euisimers puldios* Après avoir 
acheté des bouclîei'S les chairs de bœuf, de veau^ de ruouioii et de porc, ils les pi cparaîcnt ou les vendaien t 
rùlîcs, bomllios ou assaisonnées. r.ie public trouvait aussi clie^ citxdes potages, et, les jours maigres, du poisson 
et des légumes; enlin les rolisseuis avaient en outre la jwrmîssion de vendre des oyes ou des oifes^ ainsi 
(jii'on écrivail et qu*on pi-ûnoiiçait ce mat uu lion vieux temps. « Kt comme cet oiseau, dit Ilelamacc eu leve- 
liant iicest'liers volatiles, était le morceau le plus délicat de leur commerce, ils s'en tjualifièrent aussi oyers : 
la plupart s'établirent dans une rue qui étoit alors joignant les remparts, à cause du grand air; cela lui donna 
le nom de rue aux ouës que Ton a depuis cliangé par coiTU[>liûii en celui de rue aux Ours. Celte profession fut 
d'abord libre, comme les autres arts et méUers ; mais comme il s'y commeltèil des abus qui înteresseient la 
santé publique, Estieiine Uenleau, prévost de Paris, du temps de saint Ltniis, y établit des statuts, environ 
l'iin 12.58. * Les rOlisseui's ou cuisiniers publics, comme les appelle Delamare, eurent souveul maille à partir 
avec k's marcbniuls de gibier et de volaille lino réunis sous le nom de poulaillers* Eu effet, aux termes de 
leurs anciens statuts, les premiers ne devaient vendre que de la grosse cbair des oies, tandis que le débit des 
viniules les plus rares et les [dus exquises restait dans les mains des seconds (1)* Ite là d'hUerniinablcs ré- 
elamations qui furent portées eu plein parlement. La querelle s'eiiveiuma de jour en jour; rautorité, voulant 
y iiietlre un tenue, décida que tout monopole cesserait de part et d'autre, et que la libre concurrencé pour¬ 
rait s'établir entre les cominunaiités rivales. Celle mesure n'ciit pas le bon effet qu'on en alLcudait, et la vente 
de la volaille continua d'être cuire les deux parties le sujet des plus vives contes la lion s. Toutefois les ré tis¬ 
seurs liiiireiit par remporter. Un arrêt contradictoire et solennel du parlement, en date du 14 avril 1a78, 
tel niiiia en leur faveur ce gnind et mémorable procès. 

Ciqiendiitit le bourgeois que nous tivoiss laissé ilatis la rue aux (luès eu quête de sa subsistance ([uolidienne 
enicmJ crier autour de lut les mes en l ie. Ce evi se mêle à lu voix des marcbamls qui annancenl : 

*t Oîstnis, pijuiîs ^>1 diüi siiVre, 

1 * t'.liûr frrai’hc Jiioult IJiüJl ennjut'e 
» Kl (U* rLiiSlie ti grniu j^lt^iuê. 

» Or ati lïih'J, Oi<'ii \üiis doinsi, . ■ . ■ 

» de nm or aiiceriiiinis : 
a Vin iti^rp qiit est lioii.s f\ 

A Vin aiigi'P de inoiukmlc i a (2), a 


(1} L<oïiS ^ Oi)ûiis ]çs aveitUirlprï du \ rfgtitUpr, ditn^les lem|)s 

de débine, in p^nfattle^ c'esi-i’clîre les roui mcircetii.i!S de volaille au ilc 
gibier : 

Ouant ui'f suuTicm de Jd potihllif 
One maiigiei jontinns Ip» ctiamiv^. 

Fin iiiyiJiiMl barriit èl buleilfeti.. 

En n»u& y dcHtipuE iln h»ii 
El noire bosle ulliun» bE^Uint 
(JoanI ne unusiluiiiiolt de Inou viu ; 

(Oier TkQiis vendu raftinieunuti 

Manger il fiiiit du Jjiseiiitn 

Voj't'Z lii Khonsnii ilen grenturiens engagée nu seriiec du rui de 
Krarwe* Pierre de ?^arnrre, ppge 25 ilc l'A^rsiTÉ ttïsiarhfAte ta 
cliûuts mîUlairts tiet frtitn^ait, en télp de nos f'ftanti tfe 
françitîft, ou de ntoTeiaax 4 pltnUart pnrtiei pour 


/VaïTffi forint de rAutntf Pii ris C* firauduf, Dufiiur ri O, 

less. 

(5) * On cric : Oisons, piitcnns, viiinde^ salues, sjonde lïalcite ri ap- 
péLissatiite, simcse i Cail ou :itt miel l Dieu vous desine suni^ Huile de 
iiois ri rcrucatw î bon tiimigre! vinaigre i moularde ü » L'altlfic, ccmi- 
p«sée d^ail* d'omandes et de mie de ^luïn püé» éctisemble el délrcnipe?- 
Sïcc du buuiLlyu, élail un cmiiliinerillrL^eslimé. Oulrc le vinaigre, qui 
u’Élnil diiii5 l'nriginequedH viu 3 igrv ,011 connaissait aussi au siècle 
le terjus rnj sur Er«sêi!le, qui servait à l'assuisunnement du por$son 
fl de Certaines * landes, suivant un vieu^ dictmi d'Auvergne : f^taa ei 
rtf>j rajif fe»yVÿ ircseittf. Jl y avait descrieursde 
isaena?H a|ipel4i> aussi vinaigriers, moulardfers, qui rarmtreni, sous 
l.ouis Mi. un corps de mPtier partage plus tard en deuï brsitebes, les 
iffliUttn ou winnïTj le# eflit<nEerj et forfe^impcf^ 




















I^KS CftïS DF: PAUlS Ali SIOYI'.N AGP:. 

De lu me aux Oues* dllotis rue DjeiTo-aii^LalL Lk nous aticn Jent les marchands de beurre et de Tromage : 


a J’aî iKHii ftûniivia^c de CliumpHiagnC} 
n Oi^ l n fi'oinina^*^ de Brie ; 

P Au buvifç fpî-s ii'oiilîlic îiilc- 

ji Au InU, mniinj^rCt vnjsluc (1}! iv 


Si, fil revenant sur ses fias, îiohe bourgeois se dii ige vers le Foiir^Lovùi|ue, il passera devant les halles de 
pain et lie fruît (2)^ Le cri des pEUissîci^ ou celui des vendeiii^ de Icguiiies succédera au cri des laitiers : 


H Ctiiius putoz; i h 1 , tluuis j;asi:iauv+ 

jt Quitidrs rcnfoicies, 

A GsIcHmî t-liatidr!«, PM-Iibudc?., 

Jt Cl] U Utiles leirCrâ cl AEinâiiEBii^. ^ ^ 

Kt à fi^vc orr^iiï ciicr. .... 

}ïiaHh-B"riT 4 -Bl#l 4 lBP-i 

M J*ai ciiaatinii^iciï de I^oniljLinlic, 
iy lie SIcEjlc sans Bu ; 

ft J'iiî ™isiii d’tiulKMilci', )i>iâin. 
n J'al pcu'ccü cl nu via ns, 

T» J'iiî pjJis on cüssc tOP- ntiviiins. 

» L’îltiîn? cHfi î Ffcvcs novolcs ; 
fl Si les nioïini'eï h cfvrnolos. etc- (S’, n 


Ajoutons à totis ces cris ceux des tnavehands d'herbes à joncher le sol : 

U J'ïii jcniclioiiro de jA^jlîùiizi, 
fl llci'bc fratdic. - *,. » 


Ceux du iiiarchand d'oiseaux : 

*1 (.ris^cli^s jiOT (In p5iin donml&{5). <t 


(1} f J^uï dos rr^vpiLigti de CliEtflipugun oi du Brie ; pas 

man beurre Cmiiisih.- Au lüil, lu. commCix, la viiijiiiir! • l.n voeiIa juur^ 
naliiTe du l?H ÜKiunait lion d^-s Ig kit* ^IëcIc fk plfliiiloü CAnin- Ifl 
prnbllé tk-s marchanda qui aiipmoulaieut leurs béi]iêlic;es cm ^t;;r■aiidilt- 
iami lu iïiurchunilific. « nrciut Iail de l'aclic lijcu MMins-ncEi'vilnn^ 
le MiuttfiicriiA Pnrh^ eldties ü celle C|ui le vendra (^uVlle ne vülls 
le baille poinl selle a mia eunc, eE s'il n^csl bien fruiü ri qu'il y uk eauc, 
il tournera, p Purml les fromagesi Ub^trleâ £^tleniie vante eeuii de Cru- 
ponne en Auvergne, Itï anpfelols de XormaiidiL', le^s Trerri-api'x de ert'^me 
ronrinspar lc& babil unis de lilentreLiit et de ^nnecnneii. Le beurre O aïs 
le plu^eslinit venait de VanvreK. Voyei, |tcmr plus de dCleils, VUliieire 
rfe/n erfl Ipriir^ rfcî Français, pur Legrand el'AijsKy» nenveFle OdlEïon 
par J.'IL de Bnciuefurl, l'aris, ^ voL. iii-St cÉ Ferdluaud Sèrd, 

A# mnyee it^c cl In î'aris. I8S8. 

(!) Oaiis l’orlRine, la vpnic tles fruits du beurre, du frAfivuRC!, des 
eeuTs el dea diirOrcLites espFcca de If^unu-ü cnmprisea sou a la dCiiuuiîjiu- 
ünn ^Oiitrale d'fli'grwn ou d'e^'rtn , forma il itne seule bTUiiehc de 
commerre qui incunib^it aux inorcliBuds appelês^ rrgj-iElriVr« </« ffxdL 
UOa le Mit' ^LOcle, ceux'-cï sYtalent 0rl};6a en cûiiunuiiautiV ti-tleiiiie 
Bnileaii, pr^v^jt de Parla, k^ir avait donné des slatuta eounne aux aU' 
Irts iïïarcUiin[ts Cl QitîsaTtsdc la ville de P;irk. Dans Ir suite, leur crtui^ 
xuerceéiaiit devenu plu» eonsidéraklc, 1(5 plus rkbes d’entre eux lirent 
lea principaux acliais et les vîntes; ils reçu rem alors lé uum de mar- 


eliaïuU fruilîers; les moins npulettls, ati cunlraire, conservtÏJ'cm leur 
aueleii litre de yt^raiiia'i früUhr$. Lea premiera rorjuaient rncarc une 
ennimiinaulê puissante, rivale de celle des épiciers, avec lesquels les 
marcbaiids urgrailiers étaienl souvent en guerre par Jalousie et concur' 
nniccde mélicr; les spcands ii'ëiaienl d’aucun corps et ocbeEuieEil rso' 
lé ni eut, enmflie simples pn^rticuljers, du roi ou du receveur de ses dâ- 
luaiues, le droit de faire leur pellt eomiucrcc, droit qui leur était coii- 
fênij par ce qu'on appelait li'si'it^rfr d^rsgrai. I)ans les onJonuaricci tX 
éditï dii règne de Louis MV, il est eucdrc fait meolion des/VeiiîerJ, 
ienrrÉcr# et et^aeliers- de la ville tle Paris. 

(3) iPlléslaul cbatids, gâteaux toulcbatids! gaurrTS toutes eliaudeft, 
(falrlki; chaudes, éehaudés i...'Turlcschiuldes et e/r^jnfnearjjg (paiistteric 
cojiiÉue ert Ptearclie), gâtçaiii è k fève, gàleauï!.,, Chàlalgiies de 
Lombardie h ligues de Malte, figues i Raisins de Damas, raisins! Pol- 
raaux, navetsl l^ois en co-nse tout iio-iiveaux! Fèves nouvellt’s è l'd' 
cuflb'l * Au xvr siècle, on klsaii les peiUs p&iés avec du buiuf liacliè 
et des raisins.. Les raii^iiis de Afalte, ceux de Corîolhe, liaient fort 
ej'tiini^rf^ Lus pkrile^ polagères de saveitr forle et piquaiile s'oppelaienl 
ou On rangeait doits celte colégork les aulx, oigrions, 

èebaiüles, etc. Paris avait nue fnire aux oignons qui 3C tenait en sep' 
iembrü, 

[àj < Fleurs d’iris pour joiiclier les rues t lierbe frïtidie ! ■ 
lA) ^ !Jui veut des oiseaux pour du pain? i 



















LKS CfUS Ï)K VAm AU MOYEN AGE. 


33 


Ceux i!u inflrch«ml de eantujueîi : 


fl r 


Noül ! .No€] ! ^ nioiih grniis cviï (1), ^ 


Après avoir fait des omplelles plus ou îiioins utiles pour compléter sa toilette ou monter son mênagûj après 
avoir réuni scs provisions de bouclie, non sans y comprendre nu certain nombre de friandises, riioiinèle bour¬ 
geois r[ne nous avtms suivi jusqu'ici regagne ]faisiblemcnt sa demeure oi\ il va cbercher un peu de repos et 
prendre son pritieipal repas. Il est plus de midi; depuis longtemps les ericurs de vin ont disparu, et la po¬ 
pulation parisienne s’agite en tous sens pour trouver les plaisirs, les honneurs et le lucre dont elle a toujours 
été ]»assablcmenl avide. 

Après midi, on va aux courses du marché aux ehovaux, tenues près la rue l'ieri'e-Sarraiiü. « Les per¬ 
sonnes instruites vont voir les livres qu'on étaiçaux portes des églises avant les sei'mons, oli lire aux fenêtres 
des libraires les grands rouleaux de parcbennii sur lesquels sont écrits les livres mis en vente,.. Ce sont encore 
les licLmïs de» prises d'babils ou des réceptions des gradués,,. S’il fait beau, vous pouvez vous aller promener 
aux iiees... Si vous allez sur les remparts ou sur les places, vous êtes sdr de trouver des milliers fie l'aiv 
siens qui s‘excreent au tir de Turc ou de Tarbalète. Tout à enté, vous voyez les jeux publics des boules, de la 
pelote, et dans les vignes celui de la crosse... Vers ces beures, les grandes sonneries vous annoncent les 
grands entcrreincnU avec drap mortuaire de drap d'or, les baptêmes solennels, les relevailles avec livrée et 
flamheaux. C’est encore vers ces heures que, dans la rue des Mcoesliâers, commencent dos eoiiccrls d’iiistru- 
nirnts hauts et bas qui ne finissent qu‘à la nuit... Comme le ressort du parlement de Paris est très étendu, on 
peut compter tous les après-midi sur une grande ou petite exéculioii, ou du ntoins sur quelque tour de 
pilori (2). >ï GcUe peinture des afi'aiieset des distractions parisiciines pendant le milieu du jour appartient au 
xvr siècle; mais il y a lieu de penser que cent ans plus tdt ou cent ans plus tard, les choses étaient à peu 
prcÂdans le même étal. Aussi Guillaume de la^ illeneuve ne devait-il pas être einbai rassé de l'euiploî de sou 
temps, lorisque sufflsammeuL repu et délassé, il quittait de iiouvtxau te logis pour reprendre sa course à travers 
la ville. Les heures agitées et bruyantes veuaicut encore lui offrir, sans nul doute, des sujets de tculatioii 
qiVil essayait toujours en vain d’écarter, et qui augmeuLèrent déplus en plus les futaies dépenses dont sa 
bourse se trouvait si mal. Quoi qu'il en soit, Guillaume garde sur ce point le silence, et néglige aussi de nous 
dire comment il occupait ses loisii's, lorsque, le soir venu, il avait cessé de penser aux achats. Peut-être, dans 
certaines saisons, al ta îL-il regarder eomplaisaininent les di ver tisse mimls des eufants de chœur, des écoliers 
qui parromaicnt la ville vêtus en évêques, eti abbés, dansant à la lueur des lorches qu’ils'agitaient (S) : 
peut-être aussi se rendait-il dans la rue Saînt-rfenîs pour voir et cntcndnîkspèb rins qui, le cliapean pendu 
à leur cou, ebunlaîent les mystères de l’Ancien ou du Nouveau 'restameul(A). A coup sûr, c’eût été la le moins 
ruineux et le plus digne <le ses [lasse-temps, 

t Mais les jours extraordinaires, comme les jours ordiciahes, dit Alexis Montcil, ont tous un peu plus tôt, 
un peu plus tard leur fm ; dès que la cloche du couvre-feu sonne, les portes des boutiques sont fermées, et si 
l’on parcourt les beaux quartiers, on voit de longues rangées de fenêtres longes, jaunes, violettes; bientôt on 
ne voit plus rien. Dans les rues, on n’entend d’aboi'd c[ue le$ palissicrü qui cricHl hw'S j^dteatix^ ieni'S arp^s 
et leurs croqttûls ; bien fût on rf entend plus rien. » Les pâtissiers qui c/ ient leurs gâteaux, leurs crêpes et leurs 
croguetSy ce sont les ouùlieurs dont Guillaume dt' la Vilîcneuve note T accent plaintif : 


[1) ‘Qui Tcut (les tiovij, qui en veut J > Lvs noCla i^taient deieart- 
liqucs vulgaires en l'Iioiiiieur de la Xâiiviié. ÜJi voit qu’à celle «ikhiiio 
déjà il élail d'nwge d'en vendre dons tei fûts. Ajïris l’invention de 
L'îfti|ir]iTterie, ih sc ntp^andirent de plu» en |ilu:^ el Torrriùreiil niie titanriic 
imporianic de 1^ lilliraiurepopnliiire, fn iiwl lêdlail gms luujour^un 
caïuiqne pieox; une cban^on prorane, un air i Irnire, un clianl ro^al 
ou politique, fulappcI^tntji^uYeiit de ce nom. 

Es. >• 21. 


(ï) A..A. Slonteil, lUiidre /VrTJrrjn's dts ifh^eri éintt, A» Édition. 
Pari^, ISàâ, 1,1, \t, iSel ïâ. 

(â] Jcf., Ces direrLisseinenls avaienl lien surlgut lors de h fûte 
dite des ÎNtufccttftt 

(4) M, 

& 


































« Le s*ir orrci Hîins plus alendrc, 

P A haute voEx sans di!':laiOL 

n Diex, qui ti|K;1c rouLlnler? 

Kt Quant eu aucun leu a iKnilii, 

» De crier nVst niic cspcrtlu ^ 
a Prts de l’iiis trie ûù a tslii, 

» Aide Diex de inalüiliüt 
1 » Coin {Le male üurc je sul nez, 

A Coin par sui tsr mal assenez^ etc..- » » (!]- p 


C'élait sui lonL pmdaiiL ks loivgtKîH froiilos soinks {rinvfU-ipiü TûtiLlkur parcmniiil lesriK^sdc la cajiilale. 
Annonçant n grands cris sa mArcImndiSD. Kconlcz parler ctduî ifüe met en scène Alexis Monlei! : a C’est dans le 
carnaval, au cœur de l'Iaïvcr, f[ue nous gagnons ipic!4ue cliose. Le coiivre-rcu a sonné; il est sept heiÈrcs du 
soir; il gèle à pierre fendre; le vent et la rielgû blanchissent les maisons. Voilà le bon moment pour remplir 
notre callîn d'otiblies, le cliarger sur nos èpaiiks et aller criei^ dans les mes : Oitftiiûs: ouù/ips! Les enfants, 
les servanleSt nous appellent par les rroisées... s On eomplait, en cU'el, parud les [daisirs de la soirée, celui 
d’appeler VoiMeti^* ToiiL le monde sc régalail au souper des tliverses sortes de pâtisserie f[[i’îi coiportait par 
la ville, et surtout de ses friandes oi/Mes, espèce de giuillie faite d'une feuille de pâle que Iüh dévciraît en un 
clin d'œil. fl'èLaitik ce gâleaii léger {pie res pàlîsskrs ambnlatils avaient reçu le nom d'oM^^ijeurs, de même 
i|ue les riHisstmrs avaient été appelés of/f^rs^ à cause de l'oie i|uî était l’objet principal de leur commerce. 
Comme les ot/ers^ les oublieurs donnèrent leur nom a la me ([u'ils liEibiialent dans la cUé» Etablis eu commu¬ 
nauté dès l'an 1270, ils se conservèrent ainsi jusijue dans le xviu“ siècle. Leurs statuts cl les règlements dont 
leur profession a été plusieurs fois Tobjcl révèlent un coté assr^ [licjnant des mœurs de raiicîcmié société 
franÇEiîse (2). 

Guillaume de la Villeneuve, ce gourmet éinèntc, dut fêler plus d’ime fois Foublieur. VrEiimenl on ne s'élou- 
nera pas {ju'au milieu tFappcls si multipliés, faits lauiùt â la vanité, lantiH à la gouimiUKlise, fauteur des 
Crierics {/« xiii“ sitWc, ou le personnage pcnt-êire llclif fju’il met eu scène sous son uoiii, se soit trouvé nu 
jour leLlement dépouillé, qu’il ne lui restait d’autre ressoum! pour soulager sa misère que de la chanter. K’ou- 
blioris pas de recueillir, parmi les [n'écieux renseignements que son poeme nous donne sur la vie privée de ses 
conlempora'ms, certaines clameurs plaintives ■lUN.quelles on peut croire que Guillaume de la Villeneuve ifesl 
pas resté insensible. Le soin qu’il prend â les rétinlr, pour ks iiiellre sous les yeux de ses lecteurs, sendde 
prouver qu'il a eu rorcille ouverte au criiks [uoiidumts et des confréries pieuses romincà celui des venireurs : 


V Au.s Frtre^ dü sfihil Jnqiie p^iiii, 

» Pftiii por DÉca aav FW'rrs Menorx, 
a Gels tii'nÿ'je por Jbaas peini'^ji'a. 

A Aux Frères de saint AiigiisLiii, 

J* Itil runt ci-ianl par malin , 

]t Du [)ulii ans Sas, pain ans Btiriéz , 
» Aux (Ho rcs prisons tnsen-gz, 

» A ceis {Lu val des EscoLiets ; 


(O * Sur le &{>ir cammtiiec à crier te mardiaïul d'^onliIlcN ; Voilà 
roubliem, qai rnp]^ielle?'Quanti il i].M!rdu çii t^iielqnc cridroîl, il reste 
aupi^s de la porte en cria ml : a a scccursi, Dieu de ! Husqv assez 

maltieureui? A^t>on nti $orl |ilu&conlraire ? i 
(2) Limage de faîne monter le soir, au souper, les püUüSîer.s acnltu- 
lanls at>pckïü engendra des abus el occasmnna inaïtiles scores 

«eandaleuses» L.eslibcfüns les batialenl et les <lCp{>uijlaieiU noii'^ule' 
meiU (le leur marcbandlse, mais encore de leur argent. Enlin les ou¬ 
blieux eux'iiiebiies lînirenl par s'aflilier à des bandes de malfaiteurs et 
prirent une pari aüM'z aclivc îi {tiAi>rünls vcb- indiquaient les illrcs 
d'utbc maison, cl ftmrfiiMuieiil ainsi à leurs associés le luovcn de s^ji’ 


iitlrmluÉre. « Les uubljcus, dll Le Grand d^Aussy, ont subsisté jusque 
damt le XVIII* sltclc, jetais quand Carloiidie rorma celle iroupe d'assas¬ 
sins qui, pendant un temps^ remplil Farts de meurtres, quelques-uns de 
sc^lér^ls s^élanl en uiercbaiids d'oublles ^ur e»mmeElre 

(iltis lôcjlemenl leurs crimes, ia police dèfeiidii aux ùuldieux les courses 
noolurnes. Ce règlemenl eu diminua Ueaucoup le nombre. Ceux d^enlre 
eux qui cmdtmigrent leur mélier vendtreuLlc jour, parconrauL les {(uar 
liens et les promenades que fréquenlait le peuple. Mais ils sont devenus, 
depuEs, moins nomljneux encore.». Ils oni CiC remplacés par des rcmuies 
qui sendenlune paiisserledc même nature, ouverte de même en cornet 
et c|u*eilcs uamment pt^isir det s Le Granit cl'Aussy, foc. cj(. 
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« U uns a\an(, li aiurt] arricrs, 
n Alix rn^i’iïs <!<*§ l*icA diiniiaiuïci).t, 
n El li Croisii! pas ne alaixleiit, 
fl A pain crier nietenl granl painc; 
j> El li iivvu^lc à liiinte alainc, 
i> T)ii pain à cel$ de 'Lliamp perrJ (1), 

» Les Fi]leS“D3Cçi sevent üjicti (13 r«: 
w r>(i |>aln, por JIk-su, nestre Sire* 

» Çà f (hi pain por î>icii ans Snchesses, 

I^L ceü riîc-s soni gi aiiî: les j>re&ses, 
it Je vous (il de ecti gen^ menues, 
n Ori'eE erier psnnii cei-h rus» : 

31 Menjucï pain^ Diex ! qui in's^|>e]e ? 
n Viens ^a, vuitleccsle oscucle (ÙJ- » 


ArrÔtonS'iiûus ; pronon^ congé <!li vionx po3.Hc. Coijui vient de nnii$iHrorévélé sur le cri [lopulairc au moyen 
âge en îiidKjue suRlsaminent le rc^le. TanP’it te crieur parUit au nom du roi f>u de la commune ; alors d avait 
un costume otiicîel, il oliéissait à une discifiline , il faisaU par lie d'iirie corporation, fluiis cette condition , îl 
éliiit $oumisaux vicissitudes ijuc traversa le régime dont la révoUitîoii française dispersa les derniers débris. 
TanUU le crieuréLail libre : marchaïuR travailleur, nieudiant niènie, il variait fi son gré les formules (îesLinées 
à exciter la convoitise, ratteution ou la pitié du passant. C*est dans ccl état d'indépendance que la bruyante 
population dt^s crieurs nous apparaîtra dès le xvr siècle, et miéLiic encore à deux époques d'mi îîilèréL considé¬ 
rable au point de vue du cri populaire,— la lin du xvm*' siècle et le commeiicemeiU du xix". 


•*§ 



LES CRIS DE PARIS, DU XA'* AU XYllI* SIECLE. 


Malgi'é les tristes événements (jui furent la conséquence dos divisions înleslincs dont la France euL a gcioir 
pendant les régnes de Uliaries VI et de Cliarîe.s Vil, le xv" siècle, comme le xiii“ et te xiv®, cuises cris mdustricis 
qui reteutissaieut en asscï grand numlire toutes les fois que la guerre, la disette cl la moiialité (‘essaient 
momentanément d'exercei- leurs ravages et de faire au cummcrce des loîsirs süeiicieu.x. Le cri populaire, 
a cette éjiûque, est surtout mêlé aux alla Ires politiques; dans scs nianirestalions brèves, mais passionnées, 
il en reflète la bonne ou la mauvaise cliance* Auibenies d'ulb'gri^sse, — et celles-là on les pouvait compter,— 
l'ancîcn cri de joie des Français : Xoi'i! (B), était dans toutes les bouclies, La foule le répétait avec 


[1) La Philippe ie îîet nous «IT(V, ciiire auCfiis 

crituTS, un canlribuablf p^r cclio qualificïLiiun r(^[»3rqiia]]|u : 

ÏC trUi^r dfi flwfPif/Æ*; it Était sâiis üüiilc croployÉ, LYhLDUii" Je prÉ^urDa 
M. Le Bas» par lc$ fn>re»q^iiÉlcurs (Ic riqo.'ipicedeAQiiiiixe-^ViiagtH^^ roiiiJÉ 
par saint LenUsyr uai terrain iiüniiuv le Lhanip-nuurri. \ ey$s 
pitiaresqait France^ Dictitfnnaite encydopêcHquc, par Vf. Le liaiç, au 
mut Cnirvas. l^îuLSHrC IrouveiaTt-DEi là Tarigiiie du civile façaii du 
parler proverbiale : critr comme ait aveusict 

( 2 ) « Ou p^iu pour les frÈre^ du Saint-Jacques. Pour Dieu, du pain 
aux ffDrcs Mineurs ^ ce sout-là de bonEi preneuis. Du paJn tinx fr^rcti 
Saînt-Augustîn, aux frères Sacbetins (tVèrC's au sac), aux Harnts, ani 
Carmes, aux panvrtïs pris( 3 iiDier!i, à ceux du val des Ët^oliers ■ de tuus 


culÉs, pain pnitr lés frtVes Pies ; et les Crobés (pour la Terre Sainte) ne 
Sont psiii en ret^ird. Les aveugles ericnl ü perdre baleine du paiu pour 
ceux (In Clumiji’Pourri tl'^iupl^'C^meul oà filrenl Établis les Quisie^ 
\ Injls); ceux'lis m'amusent souvent. Les BoiKH-LairiniLs trient aussE du 
pain. Les Fillcs-üieLi ü^vènl biuii dire du pain, pour Tamour du Jésus, 
notre SuiE^iienr. Pour Dieu, du juoq aux Sniurs au sae. Les rues sont 
eiicoiubrÉes du celle {vauvre i;eut i et üi Lbaiiut pas On entend : Mcn- 
dlanil Dieu, qui lu'afqKdlc çü, vide cette écuellc. > Voyez Ut 

C’rterics lîc Paris, ap, CrapcJct, Provc*'itcs et dicton* popuiairesy lutxCÎL 
{3) Le erl de Xnël a suecÉdU iï raiitique À guy Pan neuf^ qui ic 
tattacJiaîL au cube bardique. 
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cntlioijsînfimc, iiniî-souWment ilans les fctes iclîgienses eti sijrnn de eoinméinûraüon pieuse^ mais dans les 
solenriUés publicjnes pour liUcr un pnncc ou un souveiaîii <ju'clle aimait. En cîlerons-nous c|i]iel(jijes exempltîs? 
Voie! dVibord Jean^ tUm de Bourgoj^nej (lui revient à Paris: les enranls» s’associanl à la joie commune» par^ 
coureriL les rues de la eapiLale en criant Xûei! NûüU Le join’ de Parrivée de Philippe le lîon^ autre duc de 
Roorgogiie, (|iii romenaît sa scüur à eon licaii-frcre le duc de Dedfonl, m(>me empressonieiil» im>me cri» 
€ (le joui'-là» dit MonsUdet» fui fuite grande joie des Parisiens; si y crioi(-on iXouûl par les carrefours ou ils 
passoieiit* » Kidiu» lors du sacre de Charles Vil à Reims, au moment du couronnement» un homme « crîa 
KoëL et Irnnipetlcs sonnèrent en kdle maniéic» qifil semblait (jiie les voultes de rcglîsc se dussent fendre (1). » 
Pu d’autres lemps» on n'etUeiidait jdus que des ms de guerre» des pluiiiles ou des menaces* La iraïujuillité 
venait-elle a reuaitre* le commerce reprenait aussiLùt sou va-ei-vient lucratif dans les dilFêrcnts quartiers de la 
grande ville* Ort u lien decr{ure qiPd ne fut jiimaig obligé de renoncer tout à fuit à la vente des objets de première 
nécessité. Plusieurs de ces objets sont mentionnés dans Irs documents de Pépoque, qui nous parlent surtout 
des laiileriies dont le pas.sant attardé faisait cniplelte le soir» aliii de pouvoir regagner sa deiiieure avec plus 
de sécurité. Une lanterne était» en elVul» pour nn bourgeois du xv* siècle» un objet de première né<'essitè dans 
toule la force du terme* Exceplé {l'autrcs lanternes d'une plus grande dimension que la police faisait pendre 
dcvaiiL Ui porte des maisons ou Lien placer au coin des rues» niais qui ne jetaient (pie de faibles et incertaines 
lucur.'s, la ville de Paris n’avÉïil aucun système régulier d'éirlairage; la plupart du temps elle reslaît plongée» 
la nuit» dans nne obscurité profonde. De bi» remprcssemeiit avec lequel étaient accueillis les boimiies qui, dès 
la chute du jour» se inoniraieiU de tous côtés tenant des lanlcriics îdiumées et criant: fjiîtiernes, ùmterties^ 
jnes fiomes hitUèrnes! comme trois siècles plus tard» on criait encore dans les vues, pour la méirio cause: 
f'ii/o/s! lant les villes comme les hommes lardent à s’éeluii'er î 

Mais ce qui peut sembler étrange» c’est qu'au xv* siècle ou criait aussi des lanternes en plein midi* A la 
vérité» ceux qui proféraient ce cri enlporlaient les uns des soulllets, les autres des boisseaux, des tamis et des 
sacs, mais point de laulenies. IPoii vient donc qifils erîatent un objet qu’ils no vendaient paslf C’est que pou¬ 
vant faire et faîsantaussi des lanternes» ils aimaient à nommer» pour signaler leur présence, l’objet qui {lassait 
pour être le plus honorable de leur mélier» sacbant fort bien du reste qu’à celle heure du jour leurs pratiques 
s attendaient a leur voir dans les niaîiis tout autre chose que des lanternes. 

Outre les marchands ipii criaient leurs mareliaiidiscs en purcouraiit les rues, il y avait ceux qui annonçaient 
les leurs sur la porte de leur boutiipic C'est ainsi que Ica vamiiers, pour encourager les acheteurs à visiter 
leurs nnigasii^s» disaient; » Rouets» rouets; achetez des quenouilles, des fuseaux» dus écueïles, des lianaps, 
des niiles, des sitllets» etc.» etc. a Ou possède uno nomenclature des pi iiicîpaux cris de la capitale qui» selon 
toute probabilité» pi'ovieiit d’un document du \v“ siècle, bien que» d'après la date de l’impression» il faille la 
ranger parmi les écrits du commcficenient du xvi* siècle* Celle nomenclature suivrait seuls à prouver que te 
coimiicLcc de la vieille cité parisieime, loîti d'interrompre le cours d(> ses appels quoLidieus, déployait encore 
une gi'aiide activité. Lonrine elle luit partie d’uii opuscule fort rare (*2), nous nous décidons à la repro- 


(1] JulisQuiclii^ral, Proi-ii àe tt t/e rèhabiliiatwn de 

Jeatint lî'Jre, Carij» IflAS, l. V, p. |£7.— Uttre^ dç frois ffenith- 

rahtnî A, Ai FiatnJ, Oans iixt iulèirssatkUrlEclc 
sur tp5 Iioila, ir>s(iri> tUm Jc Ih'ctianmùn de /^ittîn^chnnt et de 
de ai. d^Orliginî. ^ Vuyrt et^cyciopèdie 

publiC-v par M. l’ablhi lîijjfie* Pii ris, J.-C, Mïgiic» 

[2) C'csi celui fiue wui nvona E[ej& ciisJ, en passant» dîms notre 
rhapiirc Je\ M. BiiftatElut l‘a réimprinu; à la suite île ses /‘Uütfet mr- 
Cwlitcs Corrozet, rtiipr^s rijJiijou eIc b\ Auliujii;^ 1520)» Flvm 
la bibliothèiriie (3c riiûlel lie lille po^sÈtle un exempliiire tinîir(|u« 
P.'J*. el ccimpD«i^ i|c riii feuille^ vu viiast pages dnmjireüslort. Je 
titre evmpris. i^iiyr nous» num le repniiluiscus d^aptts tint dEiireddi- 
îioii ctui UC différé noiahlexFieiit de la pri^eêdenle (|u’à (Ioüï au trois 
endroits que nous j[idi(|uoiks. It iCy a, du reste» d^auire^ diirrrences 
cuire les deuï livres f|ae celles t|u'y ijitredvîi rûrihoffreplic de cfrialris 
aivls. Pour le lungige, ou oLsenera qu elles doUcui f-ire à peu pri^s 


toutes les dcutdij mùine [emp^ï ccUÉdoiiL nous «0115 soiiiitkîs servi est 
pcul-Ctre un peu plus r^crulc : elle est (^leineni sans date* Il s'en 
trouve MU e%eni]i1aire h la lin d’uii recuci) de piiees diverses, coosi^rvÈ 
ft ta l.tiblâelltùque impériale saus le tiuméro T, 4A&1-|-15. Veiti les 
titres des autres pii^ces coiiieuues dans ce recueil : Lefi Dits et Rentes 
d'amourt (sviiS date) ; h Cpifittinirke far Pierre dit 

Méro loite (15113): ie Df^cirîf^(l^ des filfet à marier (sans dille] ; ia Vie 
tt frcspassemcTit de Caîitette [wns dote) ; ScUtvt h têsimiët de lit 
guerre çriÈ rè^nt a pi-ë-KUl >er la terre (sans date) ; iee Épitaphes et 
teadentitiiS cewpete- xar te trespnt de feae ires tieceifente cl irti dctia- 
tiaîre ptinctSiC Ciaude, pur fa grâce de Drea rvjne de France et da^ 
eftesie de Jiretaign^ {saJIS date); le Dku Gnrd^ d,-'Clk^tnCnt M^irol» 
imprimé par Jclian Lliome Jes fs jours de moy nnil ci(| cêii XXXVII ; 
putü roposculcdont nous parlnus, qui perrte le tllre suivent: î^s rues 
et egfiset de Paris^ arec fedcspèce (jrfji ft fait thascu» Jetir, fper 
et fcncht de fa dirtet ilfe, flt'Ce iéneitH de itl dictc ti'We, «j ec fendof du 
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diiîrc. Klle [irésetile iFfiillçurs un laLl«au du muuvcment iiitliistriel des nies du vieux Paris^ fjuu pour \\ ùtre 
pas ciiUèrcineni coinpkl, iiVri a pas moins le mérite üe Pcxarlilude sous le rapport de la couleur locale. Ce 
mérite est a la vérité le seul {pi'il possède; il ne brille m par les idées, ni par le style; lesqiiatiaîns en sont 
plats et vulgaires et Ton ne peut même y voir un essai comparable fi ccini qiif a tenté avec assez de bonheur 
la plume non moins naïve, mais plus exercée, de Guillaume de la Villeneuve. ' 

Dans ce tableau des cris du vieux Paris, nous voyons parai Ire successivement : 


LES LAlT^KriS Ot: LES L^ETJj^nES : 

A Paris luut au jiliis matin 
Le 11 crie <].ii Inict ixxir les iiuiiri'issc>s. 

Son b venir sans ft quelque ridverlia (î) 

El on fans noni'is sans obiers (â), 

LES 1I,IRCIIAM)S DE VIEUX SOULIERS : 

Autres luij; las ilv ohassiviiK, 

Ü’on vonl criant parinj" paris, 

liCS vjciA souliers toiinv^s (fourrtffrif) les youlx 

Dont soiivcjiL so funt pln^lours lis. 

LES MARCU.iXDS |)G 1^01$ I 

Soit cil do tour ou en embiichc 
On va criani .si^niibULblcniciit, 

A feun ou jiiic, buscliCj bnschc 
l^ur SC chatiiïcr cortainement. 

LES »ARCIU?^IIS OE CllABBOXS: 

Ihiis vousoreza baulic vinxi 
Par scs lues, iniiUn et soir, 

Charlxm, chotboa ik icunc bob, 

Trelîoi'l (irts fort]i trier pour titre voir* 

LES VEXDEl’RS DE COTRETS ! 

Apres orrex sans nnlï aLTeslii, 

Parniy |>aris plusieurs gens 
l^ortans c! criaus tes cosicrclïp 
Oit ilz gaignenl de largeut. 

LES VEXDEUnS DE BUI'IUIÉE : 

Puis vous orez sans demetire, 
l’armi paris a Icstoiirtïy, 

Fort crier bourree, iHturrce, 

Pour vcrilc cela vous ily. 

LES MARCIIAÏDS DE: PATl-S CHAUDS ; 

Puis tins las de frians nmscanlx, 

Parmi paris crier oi'irz, 

Iâ'. iour pastez cliaulx, pasECE cliaillx, 

Dont bien souveul iien iiicngcrcz^ 


LES MAnOMA!«D$ Ù£ FROMAGE : 

Puis apres sans viiknntc, 
l'araty pris cryer on voit 
l\>ur bon frouiniEiige, brve, brye, 

Tout cliacun cela cpngnoist, 

LES VI.YAICRIEnS t 

Puis courrouce on loiil alluigi^, 
paniiy jKiiis on vacriani. 

Tout coinnie ou peult, Esou vinaigre, 

DotU qui en veiill si vienne avant, 

LES CfUEDRS DE LEE [DE VIS) (3) î 

ApD?s par sens ou follye, 

A paris 011 crie très liault. 

Jeunes ou vieux, lye, !ye, 

Ausqtielz elle profile et vaidl. 

LES iUArtClïAXDS DE VIEILLE FERRAILLE: 

Sans vous a initser ne caclier, 

□.'ier oirei, sans nul fainlisc, 

A paris, viGulx fer el ackr. 

Ce qu'on ne fai t pas à Venise, 

LES SIARCIIAXDS DE VIEUX FER ET DE VIEUX IIADlTS t 

Crier orre? tout a deux saiilx, 

Parmy paris et de plaien vol, 

fjc vieil fer et les vieiilx ilrapijeautx f^i), 

A qiielcun te bissae an col, 

LES M ARC Fl A? Fis DK SIOUTAUDÉ : 

Puis orrez crier, sans qu'il larde, 

^^Arnly paris, en plusieurs lieux, 

Pour elio.se cerlaine inonstanle 
Oui a inaini fait pEenrer les yeulx. 

LES VAncnAXDS d'alluîiettes ; 

Conse(|ueniinent par entreraiete, 

A gens de tiiverses manières. 

Orrez rricr les aluinelles, 

Auquel mcsiier ne gagnent giiercs. 


bms t^c yinceiiçs cl tts tpUetfihet tü lmp rfu dict tots. fa 

fatuta^ ^ai fa parfiu et tfriiflrt. Et ot cc Ct, la fôÿustir, ia far^mr ti fa 
haulimr de fa ^rml éÿfitede Partir ***'^^- IffaSOA dt la dktc- vUk ct 
atttûsdci crk IJ hn crye jurpmyia dietf ville- LcS quatraios rcEatïl^ aux 
cris lie Paris, que nous reproiluisons ici tels qii'Jls se suivent dans 
Peieirplaire de la DlblIulhE-qiic iniptlriale, sont bilitulés î icf Crys 
d^auetinet marchimtfîset que. i'm erys ptirmy Pot'if* 


[1) vertige. Nous ne cban^cons rien ici ^ i'ortliogro|)lLe*dji 

icxlc origiinil t seulement nous ajoutons ^ ce trtle quelques sjsncs (le 
liunctualion pour le rendre plus Eiittljigible, 

{3} Obstacles. 

m h CS vinaigriers shs servaient de la lie de vin pour la comji^osjLiou 
üc leurs vinaigres. 

Loques, vieux chifTons, 
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lÆS CRIS m i'AlUS, DU \V^ AC XVlïl'= SIECLE. ^ 


LES VKMJEURâ itE al;^^stQns!^ : 


Apres orret crier un lorîcart, 

Qui est plus oi’jîuèilleuv tpni pet» 

Criant deu\ imncqiiis jmhif ti«E 
Qui ILG l'üllent |kiis un|; nicquet >;1). 

LES ÜACSE-P£T!T. 

riiis SC vous avez appétit 
Itcnleuilre crier iing chuscun » 

Tantost on eï iraiëne pi lil» 

Dont suis siip|)OSL sans nul desain» 

LES JlAnCHAÎiOS LE jlC>YAU£ ET p'ÊPJÎf&LES l 

Apres nrrez, sans lon^ie espace, 

Crier l'Liliis de loitrqiilé. 

Or de bacin en ceste place, 

Kl êsjiiiiglL'S îc \T»us iidic (3)* 

LES MAUCntSDS o’ÉCljAL'DÉS i 

Et se crier vonsentendea 
l’arniy paria leealoua les cris» 

Crier nrrez les eschanklc/. 

Qui sont aux icrtjfz et au Ijçtirc paitris {3). 

LES ÏTAnCIIAMïS DE T/VETELETTES : 

Assi on ci'îe les lamlleEtcH^ 

A paris, pour êiifans (^astez» 

LcniucIz wn vont en ses ruelles, 

Tour les boutes dcasoiibz k ne?, (/j)- 

LES MARGEIA>DS DE rAlKît D^ÉPlCES : 

Ou cric sans quelque ol)ic«» 

De cela ne foui poliil doubler, 

Le pain qui esl petry despices, 

Qui Humes fuil deliors bouter» 


LES MAUCEIAMoS oe llOLSSQtRS: 

A paris on eiie inainielTois, 

Voire de gens de phL pays^ 
lloussunei'S emnienclieK de boys, 

Lesquels ne sont [>as de grant pris, 

LE SAnCIIANP LE [ÏOIX fOU DE POELONS?]. 

îbiis vous orrez ung bon bômnu» 

Qui fait ïDer veilles dent reprendre» 

Hni va iiLsqucs a .Saint AlarceaUt 
l'oiisioui's crinnl casses a vendre. 

LES ItARCIlANDS DE rOUVERELES fPOLH LES LESSlvES) : 

Aprev loules les nialinees» 

Vous or ni ces villageois, 

Qui voTU pcuir cnnnrir îes buecs» 

Criant eonuurtouez, egunertouez {Si)» 

LES ^ARCIIA^DES de LÉGOUES E 

Puis verrez pariny les mes, 

Sur cberatilx a longue oreille, 
l^inicTs plains d'kerbes et kciues, 

El filles criant la belle oscilEe. 

Les ra]^iovelrs : 

Puis verrez des Pynioulgis (<î ), 

A peine Sitlles du lescalle (7li 
Criant raïuoiiuade hault el lias, 

Voz cbemEiiccs sans escalk (SJ. 

lAs crieves de vin t 

D'au ires cris ou falcî plusieurs » 

Qui longs seroieiii h inciter j 
Lyn crie viu nouveau et vîeulx, 

Duquel ion donne a lastec (9), 


EÏPLICIT» 


Celte iiomeni'iiillire 5 ([lie TîiUtfur déclaré laisser incoinpléte, fut augmenukî peu à peu dans le 

courant du xvr siècle» de lellc sorte quW la fm» elle n'eut pas moins de cenl viiigt-liu]tr|uatraïiis.Ccs nouveaux 
quatrains sont parvenusiiîS(iii'a nous dans les mtnpressionssuccessives du curieux opuscule dont nous avons 
déjà fait comiiiilro le titre (tO), niais dans les plus récentes ils uni suljt de notables altérations» K'ayant pu 
nous procurer les éditions gûllikjucs qui sont d"une excessive mrelé (11)» nous aurions recours à l’une des 


f 

1 


(i) Doubk tournoifi. 

(Ë) f>xt lu dauï la méiuipre^^lon de Donurdat: 

Apres or roi sans loiifs; espace 
De ce fLiLLlt (]uo iiiurniurieii 
Kiji^kinsles crier üsins klJaco 
A uiig louriiüls JecarteroiL 

(3) La leçon de M. iknardoi porte : 

Cryer orrpi lea c^nhauldez. 

Qui 5on| an beurre eï ceufi pélris* 

(4) Al» : Lea^ueli scii vont en cesrneiee» 

Pour les mengçr ia ilooluez. 

(5) ProbalikuiGiiL i:£inr<rfaii>» couverdes pour la fessive, 

(6) Des Pkmont^is, 

(7) De l'tcailk» 


(SJ Rebelle. 

{0} A goAler» 

m A ce titre ou fuibilitua souvent celui-ci ; crif itc Pirrh^ çuc 
fort £tkJoarHcliçtnent par /ex pwet tk ta tficie iitfé; aj fc et, it fwflJcntf 
t(t {<t <^ejpfn.«: flCfi I( fiitt pareJnse4(J ■^jirari itfijimxlè- «044eciiÉf iit rf«- 
penee ifaA cftnC»ne personne iiilit faire par tîiatati Joar ^ fnietnlift têt 
rua, chapcilft Et cafièffej de la elié, etc, rifliiBÉqueiatnenl, 

üauÿ ee<i éditions^ les cris ile PaFJS soin au commencemeiil cl non à la 
Gn du volume. Cl'est dans celle de A', Ituiifons (Ikriv, lââ/i} que Së 
irouvcnl k':i ceaL vtngt bulE quatrains. 

(IL) Ûa trouve inciitiunii^ dutis Iccaialoeue de la Eîbticlbtque Lm- 
p4±iole» V. A3 11}» A. Lee erït de Parti tant naaiéauj! cl xünf en 

nombre tcttl et tept, |t9r ActL Truquet» Paris, bntTEU ia4i3» 

Druoet en die une sulrc tdilion de 1A40» peïit in-fi'' de 13 rcuilleta} 


1 
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LES CRtS OK PARTS, DU XV» AU XVlll* SîECLE. 

réimpressions tnodernrs ( 1 ), posir les ciliittons dont nous faisons suivre document f|iiî précédé, afin de 
compléter les notions données ici au lecteur sur les cris de Paris pendant les et xvt" siècles. Le langage en 
est d’ailleurs plus înkdtiglhle, sinon plus correct, car il faut avouer <[iie le style de ces fpjatiaîns Imprimés 
à Troyes est vraiment pitoyable. 

Parmi les marchaiitls ipii vieil tient cri en re se. présenter à nous, nous devons parti cidieremcul rem arij lier ceux 
qui vcndüiit dans les rues, la veille des rois, des couronnes pour les dus de la fève, et ceux qui oflrent au 
public 5 , comme du temps de OuiiUinme de ta Villeneuve, des images pour du pain : 


l^>uand(tcs l«ols Eipproclic la fCtc, 
Si^aclicz â quoi je nreinJM'stigiie, 

Je lïVcn Vübi crier dci( Gourou nés. 
Pour iiietirc aax Unis deasu-s leurs 


A nies bel tes images. Images, 
Images pour itn jKiin, 

Actie teî^les au juin d'Ii 11 v. 

Car je nren vais demain. 


Notre attention n’est pes iiioiiis évciltéc par les cris nombreux et variés des colporteurs et librairés ambu¬ 
lants qui vendent de beaux A tïL en parctiemin, le prctnùr Um Docteurs, des pronosticnlions comme 
eti faisait mettre Acolfribas tFi ançois ilabtdais), et louks sortes de livres uouveaiix, d’ouvrages de fantaisie, 


désignées autrefois sous le nom de bMoïes 


Ikiaux A, lî, C en jKirclieimîii, 

Le premier livre des tJücleiirs, 
Tandis que je suis en.clioniim 
A qui en veiidrai-jc un üiideiix? 

Proiiosl ica lions noavellos; 
lieaux almanachs iietivoaux; 

Elles soin îitissi Ijunnes 01 licllcs. 
Que celles de mailre Jean Tliüiaiil. 


Livre ucniveau, 

Chaiiwiis, balades el rondeatis, 
1^; passr-tenis de Miciiaud; 

La loixe des mal maries , 

I.a pi:nïlence des fiiTiiiiies 

OhslimV?5 cùiiirc leurs maris (”2). 


Écoulons un moment, ne fûl-cc qu’à cause de leur utilité, les vend cnrs de subslaiice pour laver les babils 
ou pour noircii' la chaussure. 


A la masse tacisc ( 3 ), 
laver, laver les lioniitls gras, 
A prolilcr \OlUllliers laclic, 

Et t;i je ne sais pa^ plus gras. 


J'ai de km ne [lierre iioiie, 
Uour pEnnniltL S, snuliers. neii'cir; 
Si j'avilis vendu, j’iruia boin:, 

.le ne serots plits gtièrtïs Id, 


Suivons maiiJleumil les pniicipanx marclitiiids de denrées tilimeiilnircs pour recueillir quelipies-uns de 
leurs cris dcjul les fonuulcs sont |iit?c|uc tontes sembbililes à celles ipéon enqiloïe de nos jours. Les uns ré- 
[létent des mf*f$ frf/h^ des not fs frais; 011 lïieii : fronmf^e à la /icrc, fnmiaijede Hrie ; ou eneoie : benrre 
frais, hearre; le.s mill es ilisiuit ’ à ma htdie salade, à mes hemij:pmteaaæ, rares dames, raves, les^ms verds, 
fèves de tnarah, de htm cresson de Cirlicri artielmax, artichaao t I.es miucfiriiuls ih légumes el iVtdt/ritn 
crîenl encore : 


Je vend ognons et ccbaluiks 
(;iuc l'on crit bous ap|hjiits £^i) ; 
Mes acquCis y sont peiiis, 

Và si je rais peiilcs Ijollcs. 


A iitcâ k'iiux clioiis: blauics, 
Bons sont en vcmlangc, 

<Jue chacun en ma tige 
En iK'Uvant du vin blanc. 


Jeltrcs ËOlliiqucs. On lirdans ti brivelmre ik ?if. iSoiiardol, p, 38, que 
l'i^dkion ciléc par Brunet est îiitituliVc: La tris Parti, nu itpïuftrc de 
itpt rcnff, il J a probiiljilcn^eiit îd une erreur lyiiograpliiquc ; sept 
cenEs (ioil ai^oir élé mis pour ceni sepi, 

(IJ Les ritet de Parta, fftitc fea etU ^ne l'on entend Joaraeifement 
dans Us r-iteS de U l'iiUtEt in r^niH*i)îË dttdits Piui un trief état 
de fa dépensé tf part UetU vUk çfttitfuc jarjr. Cl aussi eic 

çirc r/iafoo pcruïnnû peut deptustr, Ensem^ic tfs thàpefifS cl 

met, fiôleli des prineet, prineesitt et p^randa seigneurs ef tes aniif/uiie^ 
de la vilit, df* et uin't crjifc de Paria, m tc ki nom* des pûHcs d fiuæ- 


ftmrÿs iU eiVfc. A Troycs, cIlez P. Uarnêer, imprimeur-libraire, 
rue du Temple. Le prîviJé^eest claie clcl7ZA. Il y a une Édition anlé- 
ricurc, pnbiiÉe »us le mtoie litrÉ à Troyes, par la veuve de Jacques 
Ouüol, qui aTÉimprimÉ un grand nombre d'écriudumaycii â|e,CQLre 
au Ires tu Dtmse Macu&re. 

(2) On remarquera que la dÎTisiuii des vers par quairajns n^ùst plus 
Dbsmée ici, 

[3) On lil ailleurs maiU-tuefte. 

(A) Voyez plus loin le teite de la CAnnson des CrU de Pajfis, mise en 
musique par JannEquin. 
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LES cms llE !^\RTS, !U1 XV’ AU XVllU SÏÈCLE. 


Clsniix gelez , étions gelei» 
Ils som pUis temlres qtic roiiile î 
Us sont crus Thiimiii la poNe ; 
Ils ïi''iJiil jamais Êt<î graisses* 


A nia belle pointe, ^ mes c'pi nards, 
A mes belles laiLiies, int^n asejlle, 

Dü pcreiL ocrfcnil & merveille. 

De ce que j'ai n'^pargniîs pas* 


*’\lciUi£iniioiift aussi le orieur île verjus avec son éternel verjus, venl vûrjifs {ju’on lui entend révéler si souvent 
en can'^me que le peuisle finit par tirer île ce cri une des locutions ligures {|iiL lui sont familières (1), C’est 
aussi eu carême que se fait eu tendre le crieur de sauce verte, qui vanle rnlilité de sa niarcliandise pour 
manger carpes, lîniaiules ol autres vifmdes de Cfïmwe, suivant le nom par lequel on désignait alors tonte 
cspi^eù de poissons, et eu général les aliments auxquels ceux qui observaieîU les eonunaudemeuls de rÉglise 
devaient se restreindre pendant eetlc épof|nc' de l'aniiée, liurem/s soreîs, haremjs de iu mut; mennise douce^ 
menuise; merlu, 7 mrki; et luoij d'autres cris se rattachent ici à la vente des diiïérenls poissons (2)* On peut 
y joindre, si l'on veut, les escarg£iU cl les grenouilles dont les gourmands ne fûiiL point li. Les fruits sont très 
reehereViés et assez aljondaiils. Ou les aiinoiice par des formules engageantes qui font venir l'eau à la bouche : 
owJ/ÿcs, bemiJ'eilrmis ; 7 neure {mûre) douce^ 7ncure; chataifjues û rôlh-, chafuifjttes ; /jrtmeau^ de Totirs, 
pruficauj: ; poires de JJirfjobert, or ea ^pu eu dcmiunde? Des damas^ jemtes poires à deu^ têtes; poires de 
Ce 7 teuu^po 7 ur 7 tes de Curpendu; à mes ftei/es fjroseiîics; pesclte de CorbeU, à IfZ picschc; prumStprimes de 
Dumas; raisins â la licre \ raisins^ tuisius doujCf et vers la lin de l’été les cerneaux criés à haute voix comme 
de uns jours (3). Le qsiairaîu relalif aux fraises est peul-èlre le seul auquel i’aiilcur de cette prosaïque 
iiomcnclnlure ait su donner un tour agréable et quelque peu piquant : 

Fraise, fraise, douce JrîûM^, 

Approclicz-voiis, pciUos boiiLhcs, 
lijrdcï bîcMi {[ii'ûîi UC les froissn:* 
tt gai^dcz bien qn’on ne 'v'Ciis leiichc. 

Cependant ce riVst pas rcnvic de faire de IVspi ll qui lui manque. 

Les amandes, de niOmc que les navels, lui fournissenL roccasiou ilc moiilrcr en cela ses lalcnU* It équivoque 
sur cos deux mots, coniuic ou a £|uoli|uefois ridée de le faire anjouial'hui : 


Assez iiicil vU qui o^amanile, 
Itoinies fetnînes, où èlrs-vyiis? 
LVuiiios feniinos, ainnndez-vousi 
Amandes douces. 


Qiiniul je fus niari<£, rien idfivoiü ; 
Mais Dieu itieirci, j\u ai pour l'Iicarc, 
Que j'ài (jîigmî A mes iifivcls : 
tjui veut vivre laid qii’jl b heure. 


Alix inart liands de denrées aliiueiilaïres se mêlent Ions ceux ijui oirrcnl aux ménagères les ustensiles et 
uicuus objets dont elles ont besoin : des nalles, des torclios à chaudières, des Linettes, des goupillons, des 
houssoirs, des verres, des selles de bois et des selles a cuvier, dus nnnllels, dos larduîres et des sauccls, 
des couteaux et des ciseaux, des chaiidelÉers et des martinets,‘puis encore : 


Fusofiux de lions, fii-watix de bous, 
Où êlcs-vüufi, (lïLiini’s jHîur lilerî 
J'eu ai vendu depuis le niofg d'uoiisi 
riuü de ceuL dedans la ville. 


Fgtiitles el loups lacets, 

Fl les beaiis peignes do buis ; 
l\cpiiidez-]es, ils sunt jolis» 
Achetez, vniis vtiyez ce que c'esi* 


{1} C.'est verd vtrjus^ tprjtfj rtrrf, pour : cela revient au tuême, c’e^t 
tout , dCr 

(2) A la lin du compte de b d^pentç tffiî « fuît pur- chui-un Hft 
/fl fiiu deUarii^W (^.i dit ; t Kl pourcc qu'i^ucum dîseiiL qu'eu cette 
ddpcjis<t iiVsi imioi Tait mentimi îles jours lual^^res que Ton ma use 
inardË^ : Je qu'il y a de la marée â. ï’arîs, lant de fraîche que 

rie 53lt'e et pULiiite^ de grandi'^ el rie pelilca , el lant de mjque- 
reaui friiis et saict, sans ceuv qui oiTiveut icus les jours, qu'il est 
iuipossible d’en sugioirle uenihi e, car c'esi un nicmle que Paris, > 


Lji dcfciiiit t}ui te fakt pru* c/mciio un rfuns Paris paraît remonler au 
rt’gne de Cltarle^ \ E. pJufïietit's ikbiions rie Topuscule ou se trouve 
cette défiense* ainsi qLie les cris rie Paris^ conliennCUl ces mots s Ccd 
fut nmwitrt du iCiopt do Ctfurics PI (1 Ciiàffes IX* 

(3) Pour Pcilè et ntiiui'ets tews ; 

Mes beaui ciriieauv , 

Tool eeeî ptmr deus louniois ; 

Je Crie à si liante voiï 
{^>uc j'eiisu.!s toute eu eau. 

















41 


LES CUIS DE PAUlS, BU XV AU XYlli^ SIÈCLE. 

Au milieu rte cctLc foule, nous voyons passer les marcharids de grès à écurefj les mapcLanrts de vkuJt fer, 
de verres cassés, rte vieux drapeaux (1), les marchands dlierbages el de fourrage, les marcliaiirts rte diandelle. 
Mais ceux-ci iio disent rien ; ils se coiUeiUcnt rte faire sonner leur balance P). Nous pouvons encore y remar¬ 
quer des artisans tels que les diaurtronniers, les cureurs de puits, les ramoneurs et les gagiic-peUl j puis les 
moines appelés les fjucdrc meudimiis ^td Èotijotirs jyj'tHd po^t/' quî vivent de laclKai ilc publique, 

et qui paraissent avoir donne leur nom a rassortiment de fruits sees que IVm sert aujourd'liui sur nos tables 
au (iessert; euliu, les crieurs de corps et de vin, les uns criant les corps iiiorls, les aolrcs les confréries, 
d'autres les nouvelles, d'aulres le vin : 


Or ilîlcs vos patoiiôïTcs, 
<>iiand vous oyw que je sonne 
Pour honorjbJe pcmaiic 
rjoî a élC frère nôtre* 

(Vest à luard] le Claôt^l, 
l.ù confrâirie .saint Vi^out ; 
n’y aller chacun prenne gûOl ; 
Lcïi |>ai'ilons sont h TauLeL 


Aucune bonne certaine iioiivcite, 
C'oEi une fille jeune H belle> 

Qui ii’a Tilge de quîiiEC ans, 

Qui s^esl i?Eanie en dansant. 

C'est le gentil vin inenelllel, 
Aussi du geiiül vin blanc, 

A fcnscÎÉtne <in Barillet : 

La pinte n'esL qu'â: deux blancs. 


Cependant le XV* siècle a produit sur le sujet que nous traitons tics nionumenls littéraires d^me valeur moms 

contestable(|ue celle des quairains qui viennent d\Hre cités. C'est mémo à partir de cetté époque que les cris 

de Paris commencent à jouer un nilc asscï intéressant sous la plume des auteurs satiriques, des cbansonmers 

1 

et des nuisiciens. Dans un cbapîlre de sou PatHûfjruei, te malin Rabelais fait raconU t à Episteinon, qui 
revient de renfer cl des cbamps Klysées, qu'il a vu là trîlluslres personnages transformés en ejitranÿes 
façons : Xcreès, cuire aulres, criait la moutarde; Scipicm rAfrkciiu la lie cm un sabot; RomuUis était saulnier; 
Asdrubal laiitcrnier, Néron vielleu:^, Anliocbe, ramoneur de cbemînées, et le pape Jules, crieur Je petits pâtés ; 
Prlam vendait les vieux drappemdx ^ Bidon des mousserons, PenlbarLée était cressonnière, elc* e Je veys 
Palbclin, tliésaurier de Rhadamantlie, qui marebandoit dcsprlilit pastez quecrioy le pape Jules, el lui demanda 
combien la doui^aine : —'l’roys blancs, dist le pape. — Mais, Jîst t'athelin, troys coups de barre, baille icy, 
v]llain,baille,eten va fiuériÈ'd'aulli'es*Le paoure pape alloitplenraiil : quand il feust douant son inaistre pastissier, 
luy dist qu'üu hiy avoit oslé ses pastez. Adoiicq le pastissier luy bailbi faiiguillade, si bien que sa peau n'eut 
rien vallii à faire Cümcniuscs (3)* u Et un ]icu plus bas t « Je veys maistre Frariçoys Villon, qui demanda à 
Xercès combien ïa denrée de lueustarde? — Ursg denier, dit Xercès. A quoi dist le dîet Villon : — Tes licbures 
quartaines, villain, la blanchee n'en vauit qu'ung pinart (A), et tu nous surfaiclz icy les vivres ?» Au diapilre XXXB, 
lorsque Pantagruel est entré dans In ville des Amaurotes, Panurge, après avoir marié le roi Anarcbe, le fait 
crieur de sauce verte. * Ces diables de roys icy ne sont que veaulx, dit Èpistemon, el ne sçavent ni ne valent 
rien, sinon à faire des maux es paoures sulncclz, et à troubler tout le monde par guerre, pour leur inkque et 
déteslalilc plaisir. Je lu veulx rnellre a mestier, cl le faire crieur de saulce verte. Or, commence à crier : 
Vous fautdipohu sfwice verte? Et le paoure diable crîoiL — C'est trop bas, dist Pamirge; et le print par 
l'aureille, disant : — Chante plus liaulL, en fjf, sol, ré, ut. Ainsi, diable, tu bas bonne gorge, tu ne feus iamaia 
si heureux que de tfcslre plus roy (5). » 

Une applicalion eneoi^e plus directe des cris de Paris aux traits de la satire est à signaler dans une pièce de 
théâtre eu vers qui fait partie d'un recueil de farces imprimées au xvP siècle (6). Ckst, à notre conuaissauoe, 


(U Vieilles loques. 


m 


I>U cli^ii'd?licr ][■ es[ Celle, 
ïl vü ni^rch^ut ;soiiïs àire met; 
M^i; Uk bnlimce i.ittaittl on l'oaC, 
Tout présentement on l'oppelle. 


[3} Kr. ïtjbcluis, Ol^Nvref ci?ntpL, ëclltioii tlu bibliopltïle JsiCûbi 
rantagrirtf, lh. II, cliap. IVl. 

(.il) PéLlle monnaie de cuivre* 

Ex. X* 21. 


(5) Fr. Hahclais* iùid,, citsp. xvitt, p. ISS- 
(£t]i M. Viollrt le nuc, qui en a publié 3c contenu Jans sen jinçitR 
tfr^ire /rrtnfaij, ot/. Ctftleciilin des ûtivrages dramnUgoa iet pins i^nsJF- 

iifpuSs iet myitèret Jusqu'à CornetUe, HQUS cn fait COUna)ETC 
iWlgine. ■ Le llrilislt Muséum, ùl Londres, dil-il, a acquis cm un 
voliioie devL'iiu juste liire. Ce volume, Irouvè r^'Oemniciil 

dans un Etreniereu AJIeuiOgne, â là foriMCd^ün àgeUda* Il est relié en 
pareUcmiti, et euniicLit sojiante'quaire pièces [^Furces, Mor^Eilés, Salies, 

0 


I 


O 
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le premier ouvrage dramatique dont les erîs de Paris aient fourni le sujet et auquel ils Eiîeiil donné leur nom. 
Rien de plus simple irailleurs rjue la donnée de eette farce à trois piTsoiinages. Deux de ees personnages que 
Pauleur appelle \g premier gadant et le second gailant causent entre eux de l'état de mariage, en discutent 
les avantages et les lueonvéuîents à peu près comme on le voit faire a Uabchiis dans une suite de cljapi 1res de 
Paniogrnei. Leur cou versa lion est à tout moment interrompue par le troisième personnage de lararcc^ le soî^ 
qui paraît ici sous les traits d’un cricur de Paris, annonçant diverses marcliîuidises. Chacun des cris de ce 
dernier pei^sotitmge, coupant hi parole aux interlocuteurs, non sans exciter vivement leur impatience, inter¬ 
vient a point pour foui iiîr une iépouse drolaliffiie, un à-propos plaisant à leur discours. Pour donner une 
idée de cette houHonnerle* d'ailleurs un peu libre comme toutes celles de l’époque, nous transcrivons le 
dialogue que voici : 


LE rREUlEn (galleNT). 

Les maris, t|iii suai 

Traictenl leurs rem mes irits lioiilx, 

El poncni le fais sur k dos. 

Tant qu'il a'cii est point de piuellz. 

LE SOT (se tire à parJÜ). 
Coteretz secs î csiterciE 1 

L£ SECOND (CALLANT). 

Qui là î 

LE PREMIER. 

Cricur de Paris. 

Or venez çà ; si les maris 
Yîcnncut yvres de la tavemc 
Et qu'ilz veulent tenser ou lialrc, 

Et si la femme le vciilt batre 
£l descouYrir ujig i>eu Penibuclic, 

Que prciu Py viouE^ne ? 

LE SOT. 

liusche î buschc ! 
LE SECOVD. 

Quelle busclic? 

LE rEEi^lIEIt. 

Pau là î 

LE SECOND. 

Je lU'en deuil. 

LE PREMIER. 

S'il out malle teste (i) Lüuâ deux, 

L'ûDg frappe, l'amrc n'y reiarde. 

LE SECOND. 

C’est verjus tout vert* 


LE SOT. 

.Mousiarde 1 
le second. 

Or vous taisez, de par Dieu ! 

Or je vous Jaisseray eu ce lieu ; 

Aliniidez que nous ayons dit. 

Ûr r^a, si la femme niauldii, 

Comme une malle iiebvie aygi u, 

Qu'esse là î 

LE SOT. 

Vinaigre! [vinaigre!] 

LE J-REUIEE. 

Je ne vis oneques tel vinaÎEvc ; 

Vmis ne ccsjierez de. crier, 

S'ilz ont tous deux maiilvaisc icsîc, 

L'une crie, Paulre leniposiç; 

Tousjours y esl |>rocÈs ou ver ï. 

Qifest-cc î 

LE SOT. 

Vous faul-il (point de) saulce vcri ? 
LE second. 

Le dyablc vous puiiisc saulcer. 

Et en enfer ciaulcer. 

Je ne veis une [qiies mais] tel î 
Si Je maiy est sans cervelle 
Et la femme louio enragée. 

Que sera-ce î 

LE SOT. 

Bourrée sfeche, bourrée ! 

LE PltEMlCR, 

lia, que au gibet suit le boiirrcaul 
Son'caquet ne vaiili un poiTcau» 


Semions joyeux, JdyslÈrcs) imprimées séparément, en caractères go- 
Ibiques, vers 1c tnilîeu du xti* siftole, à Paris, à Lyon, A Bouen. C’cæi 
éTidcmmcnl quelque Allemand, amateur de üiéâtrC;, qui, venues 
France, vers 1550, à l^épnqueoà la lluératiiire du moyen fige était 
encore en faveur, a réuu] en un volume les pièces qui se tràuTsiEnl ettex 
les libraires qu il a vlsitéSi C'est dans ce recueil que se trouve la farce 
qui nous Intéresse en ce moment. Eu voici k tbre eiacl : F<in» noa- 


viitCf trAs ttûfimei fjri réfi'énfipe ppur rkc, DES CUIS DE PAKïS, à 
Iroys pçrsunnais^i nuavofr : 

Le PEHUEL GALLâNTj 
Le SlCCO.VD GALLAKT, 

Le sot. ► 

(Lyon, D. CItaussard, lAAS.) 

(1) Mauvaise léie. 













LES cms DE PARIS, 

Non plüs que lest ne qti’on si'iiiC!. 

Quani au coinnicncciueia ou â'ayme 
Si fort qu’on ne so puisse lasser> 

El puis qii’üii vient l'anionr cesser, 

On s^en eimnjr'e, si vous voulez- 
Qti'Æssc ? 

LE SOT. 

CitQulv gelezi [choiiU gelez! J 

LE SECOMO. 

La malle gcli^c cl fmifjiire 
Te gile, tatiil ^|uc lu frokl dure. 

LL pr.EMîrR. 

Si lii feniine s^ail caqueter. 

Baliser le mary et tinter, 

Tant que sa vol tinte se range, 

Il est fajet. 

LK SOT. 

\ ma belle orange ! 


DU AU XVlll* SIïXLE. 

LE PRF.M[£1t. 

Or VOUS laiseï 1 

LE SECOND. 

Sans iiiütnuirer» 
El s'il est forcé d*ciidurer, 

El ravallcri fusse vinaigre, 
L’iioitimc sera niescliaiil cl maigre 
fumé entre noir et moret ; 

<juoy î 

LE SOT, 

IJareiic sorcl ! 

LÉ PnEïtiEii. 

Ce Sût jamais iic cessera ! 

Quant la femme vieille sera , 

Et qu’on ii'cti soit plus amoureux. 
Que dira le iiiary ? 

LE SOT. 


LF, SECOND. 

TaiscÉ-vous, quan t je lu tiefens ! 

S^ilz ont de |>ctjs eu fans, 

L'ng plein foyer, gros el menus, 

Les uiigzcliausscz, les aiilti'cs nnds.*.-. 


(Jüûy l 


LE PltEVtlEÉ. ^ 

LF BOT, 


Aportez le i>ôt an laict (1)* 


Houseaiilx vieux ! 
LE SECOKlL 

Taisez-vous, on eiilrcz dcflauÉ. 

Se femme prem le frein au tiens. 
Comme un couTiter m un dacval, 
Quant son mary la iraicle mal. 

Que fcra-i-eUcî qii'uu le revolle* 


LE ÜWjT* 

l’ronusticüfiuii nouvelle. 




f/attenlion loulc partieulièifi tjtie les ticrivaiijs du svi'^ rIüîcIéî nccordciit mis cris de Paris ne proviendrai!- 
elle pas de îa popularité qu’avaient petit-f^lro aet|uisc àcelle époque les quatrains en rimes’^■’n!gaires dont nous 
avons mis des éclianlllloris sous lesycns du lecleur? Cette supposition paraît d'aulanl plus admissible que ces 
quatrains, ou du moins rouviage dont îk sont tirés, tkaîeril, à ii’en [las douter* criés el distrilniik pour ainsi 
dire journellement daiis les rues par quelques-uns de ecs colporteurs ou crieurs tle livrets qui, au nombre de 
cîin|iiarite, une belle plaque sur rêpanle, se ehargeaient d'annoncer au ptildtc tou les sortes de brochures popu¬ 
laires (â), [j est certain Lrailleurs que ce sujet était en vogue, en liltérature comme en musique* témoin deux 
autres documents dont nous allons parler. Le premier^ qui remonte au temps de François est une eompo- 
sîlion musîrale du célébré Janiiequir], dU C/ciïiC/i^ 7 ion papa^ auteur do la fameuse Uatmih Mnrifjnan ^i^ 
madcmnisctle de. Lirncuil se faîsail jouer à son lit de moii par son valet de cbambre. Ce compositeur aimait la 
musique îiniiativc et pittoresque, et pcnl-élrc a-t-il le premier songé a 1 * 000011111 ’ les cantilones des cris pari¬ 
siens, Cependant, la plupart do celles qui accompgnent le texte du morceau dont nous parlons semblent être 
moins une reproduction fidèle qu’une imitation approximative des accents caractéristiques des dilTérenls cris, 
presque toujours subordonnée aux exigences de rharn’LOiiie à quatre parties. Quoiqu'il en soit* totalement ou 
partiellement authentiques, les Cris de Paris de Clément Janneqiiiri ne sont pas moins mie œuvre très ori¬ 
ginale* et qui, à l'époque où elle vît le jour* dut plaire cxtrôniemenl aux audiLcurs. Malgré les formes un peu 


(1) Al]uf»oR au cri lîLtiR'rvs qui cltsuTuiiL : pi fzr/, U çoî^ ma- 
ritct. 

(ï) Ils crbfunt un cfTut l<? da rtxn. du P^rtj, îa rfu- 

ptnic fui JC fait fArtcuw ffn imitçtç viîiüf. par Ogier- (V^yez Dda- 


cuarc, Trflif* rfc h /wfrVe, tsv* l^S clisip. 9, Pofita du Châltiai; el 
AluJtis ^ronlell, liîUoht da cfrfl dlven èiais ^ t lit* p, 517+) 

lU criaionL Lua&I : La protîmnt rmne de Pam^ nilsu un quaîrucu frau- 
;;a.b+ |^Id+, 
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lourdes Je rariden contro-poinC ractivito du [loliL cûiiinierce ambubiil s'y revêle sous des traîls gradeos et 
enjoués* Éconl.e;î pliiUU ; 

fl Voukîî ouïr les cris de l'aris? * dlserU à la Pois uu soprano, un alto, un lénor cl uue Lasse en fliarilaril 
une sorte de prélude* 

Le soprano commence : 


Pclils pillt’s cliaEids, irès cliauds î 
A qui Paiir.i, je Il‘ü: duniuït 
Jek's vends, je ]esdoniic 
IV>nr 3 'argeiil, 
AllégL-eriienï. etc. 


L’alto le suit, disant : 


Le ténor chante ; 


Ou sonl-iU, CCS pelits pûtes î 
\ni chliTi h tlîjt denier?, 

A di\ deniers le pot, 

A l'enseigne du Ijourrcnu, 

Pour Targcnt, 

Je les vends, Je les detine, cte* 


l'arieleltes rnandes, et la beile gaufre ! 

Kl la lïCÎEc gaufre I 
FüuHi |)oliu de sauce verde. 

Sauce verde I 


La basse répond ; 

Dcaux cnctie-nnisoauv tl]| toul cliauds. 
Bien riSsSolvs je les donne : 

Je tes vends, je les donne, 

Je les vends* 


Et niui^i SC coiillnuc cetto symplioiiic vocale où le texte, ijuc Jannctjuin a probable ment écrit lui-même, est, 
quant à La versiRcatioii, visiblement sucrilié a la musique. Nous donnons à la fin de ce diapilEe les principaux 
cris de Paris que renferme celte composition, et par conséquent les dessins rbylhmiqucs et mélodiques qui 
en sont les éléments* On remarquera que beaucoup de ceux-ci se ressemblenl ou sorit tout à fait identiques, 
par laiaisnn toute simple que les appels mercantiles, en passant d'une voix à raulre, selon les régies de rïmi- 
tation musicale, se trouvent souvent placés sous la mùiiie phrase de cbant, qui ne varie pas, quoique le cri 
dilTère* Cette circonstance est tout à lait propre à conJirmer nos doutes relativement à l'exactitude liistorîque 
de la plupart de ces cris au point do vue de leur notation* 

Un petit poOme lyrique, daté aussi du xvi* siècle, et plus régulier que le précédent; nous a été conservé 
dans la collection Maurepas. Il rappelle, pour le fonds, Je travail de Guillaume de la Villeneuve, ruais il 
s'en distingue pour la forme, qui est plus élégante, plus gracieuse, et surtout esscntieUemeDt IVatn^^aisc, 
puisque c'est une ebanson, la Chanson nouvelk de tous ks cris de Paris qui 3û chmUû sur la Volic de 
Provence (2), 

Nous y trouvons, énumércs avec un certain art, presque tous les cris des xv* et des ivi'* siècles que las 


(Ij Sont ae pâtî^rjt* On lii souvcni a]iltun iflj«TrnfÿMwjt-* Il y 
avait cncort un grcintl noflabre du tJtliLi ouvrîHjH.-î ik four, Lajaiisgs dw 
nomü les plus sinpuJitr?, tomme les foÿcoh, kfl ka crfrijneiltis, 

les métiers (sorEt Jç ^g'aufre}, les cfnVrj, les ùridaveaMæ ou trfVflj û 
l’tau, les ratons el les ^eU ij eftowx. Cts dtuï dernière? rriandturw Paient 
très csümâcset knaietil de leur romie parlIeulJère leur? dcitominaltous. 


Legrand d'Aussy reul que de liis&ienl venus les Urmes de petiis ettovx, 
d^ nnJoN ou petit ratf qui s(inl encore aujourd'hui employés en {<ig'uo 
de tendresse dans le lanfiasc familier. (Le,ÿrïrtd d’Aussy,//rfoirç da (a 
L’i'f/rru’iie des Ftan^ais, [. II, p+ 254*} 

(2] Toüic I", E. 243. 























1 


« 


LES CRIS DE PARIS, DU XY* AU XVïlP SIECLE. US 


documents mentionnés ci-dessus nous ouL tléj» fait 
cités. Voici ks difl'érciils couplets de cetle chiuisou : 

VoiiIcE oiiTr cliaiifKtim&Lte 
t)c unis lea cris de Paris ? 

L’tme criü î Allnnicttc ! 

Uaulrc : Kusitz ^ bam fusilz (1) E 
Gostrez secs, 1» imlle lacbe! 

Verres jolis! Qui a de vieux souUés 
A vendre* en bloc et eu tache (2), 

Beaux ceufs frais! gel^s. choux gelés (3). 

Auranges! tïtrensî grenades E 
Füürmagc dur de Milan! 

Sallade E lielle salladel 
A ramnnrté la cheminée 
llaulc et bas! Vieux 1er, vieux drapeaux {h) ! 
îîcauxdieux blancs! ma iM’iHe poiréc! 

Mûutaide I Almanacz nouveaux! 

Vinaigre bon î i>on vlnRlgre I 
Sablou tk Couvrir les vins ! 

Charbon de rabais eu gr^vc, 

Le minot h neuf douzaîns ! 
lyu grais, grais, à la fine esguille! 

J'aL la luoTl aux rais et aux soiirlzl 
Antonnois, bons forets oi vrilles I 
Ça clialanls, fi. curer le piiysl 

Argent cassi: ! vieille nionnoycl 
Iteinonleurs, gaigne-petit! 

Croye de Chanipaigne ! crOyc {5J! 

Oublie t ouhhc, où esbil ? 

A deux liai ds des chansons tant belles t 
Doiilces meures E gentil huit uouiineau! 

A mes beaux cerneaux, noys nouvelles î 
Qiiapendu ((îj* poires de cerliau (7)î 


connaître^ et quehiucs autres rjuj n'onl pas encofo été 

Crus fagulsl siiclics Ijoutréel 
A mes^ bons navels I navels 1 
Chicorée ! chicorée! 

Argent de uips gros lïallets ! 

Anir â noircy (8) ! couvercle à lessive! 

[’eiguc de byiiyü, graveie, gravelcau (9)! 

Beaux niarcins, h L'csc^illc vive! 

Chaudronnier! Qui est-ce qui vciU de l'eau ? 

A quatre demers la iwintc, 

Gcniil vin blanc ci clairet î 
Êguilleles de lll leinte! 

Argent du im trébüçliei ! 

Ver verjus! Ongnons ^ la botEe! 
llarans sor ! Panes, beau panes(lû) ! 

Beau cresson! carotte! carotte! 

ÎNïis vcri î pois î feves de niarCi ! 

Prunes de Daiiiiis ! cerises [ 

Quonquombre E beaux abricaiix I 
r>c Ikhiiic ancre pour escrlprc! 
lîeaux melons 1 gros prElcbauxî 
llarans frais! Maquereau de chasseI 
A refaire les seaux et soulüeis! 

Cilfouilics! l'îldcel filacel 
Oui a de vieux chapeaux, vieux bonnets? ^ 

Fourtnage de ergsme ! rourinagc ! 

Aux racines de perd ns 1 
Bave douce 1 belle eiparge (ll)î 
Beau houblon ! 1^:3 u de cannin (12j f 
Gerbe de froment! Foire ! nouveau foire (13)1 
Dons ateliers î Ghanibriiiré de bois [lü)î 
Beau niay de hou 1 A Ea pierre noire 1 
Ilulxin blanc E ruban ! beaux lacets 1 


(1) Brlqugls, 

fS) A forniit^rn gros- 

[3) Choux renommés comme étant plus leodns apréila gehie. 

(Jü) Vieux eliiiTmis, bc[i.u!Si 
(5) Craie de dnuupaftue. 

(G) Carpcmlu ou , sorte île pomme dont l’Odeur était 

regardée Comme un parnim an ïvji* siL-cle. Les remnies en mEtiaient 
dsosles armoires pour parrumor leur» roibes- 

(7) Boire de ci>rleau. [I y en a Malt de trois Sortes : le eerteau d'^été, 
le certoau muscai d'auinmiie et le cerieau d’iiii gr* 

(3) C^était une pierre uoirc pour uoiitlr la cbanssure. On a une 
ebansoQ du xv* on <lu commencüiucnt du siècle dont le refrain est 
emprunté >1 ce cri- Cn voici un couplet ■ 

Une chansott imu telle 
D'on ciirLinL isouey, 

Qui crie parmy les mes 
lJu bon: noir 0 iioireir ; 

Or, rerauk'i VDUü, un dame. 

Du iJOD, du bon , du bon. 


Or. rcToulez-vQü», rai dame. 

Du buu noir à noircir. 

hephise. 

Or> Tcvoiilez'vous, ma dame, 

Du bon noir, 

Du celeri bon noir ; 

Or, rcvoijJei-vûiis, ma dame, 

Du tJOb noir à notreLr. 

(Chanson nouvelle du Atilr 4 noirctV, sur le chant : edrdbif 

ma cein-lurey fUPtl,) 

(âj rtape. 

(iG) Paum, beaux panels t 
(H) Asperge. 

(13j Peau de lopin. 

(13) Pruhablemçnt pour ^au«pr«, pailtc. 

(1&] CbaudellerBh 
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ftû LES CUIS DE TARIS 

\ ircnle <\ùüs r^mcraiulfi 
El ronncnin îIé graiiEl val leur ! 
l'Èvc^ cutlcs, iDutes diaudcsl 
['ain iresplcc pour le r.neiir ! 
ï^aux cha|M:lels! couronne roïnlle 1 
T>G hcatix coings ! Pèches de Coîbclil) ! 
lïeoux poireauxl navcis de huile l 
Dcuiix Ixfiuiitcfôl Qui veut de bon lait ? 


DU XV- AU XVIII- SlEiXE. 

F%ucink Marsptilcs! figues! 

Ü<^uux iiieiliis \ cliervj s de Trois tû} ; 
Carpes vives ! carpes vives! 

Beaux esptiiards! lard à pois! 
Escargots! irippesdc morueI 
Beaux raisins! Ifonsprimeani de Tours! 
Ainsi vonl crîunt par les rues 
CéEirs étals chacun loini les jours^ 


Dans lii Chanson des ens de Paris de Janiiequiii cl duiis cclk* fjiii se clinrUait sur l'atr la Voke de 
Prorcncùj iiûus iivons à constater une süi le [rcpanouissenieiit joyeux de ce bnga^e et île ccUc musique des 
rues düiil nous étudions riiislolre. 11 semble que dans eos œuvres sî gaiement conçuesj tes aiitéiirs aient craint 
d’évoquer jusqu’au sduvcnîr du CloehHmr des trépassés. El cependant au xvp siècle^ celui-ci n'est pas encore 
lui-mÈnic passe a VetaLde fLiiiléme; il se promené loujouiï en chair et en os, et iL fait gravement tinter sa clo- 
clielle, au clair de la lune, non-scidcmeiiL dans la vieille ci lé parisiennej, mais dans presque toutes les vilks 
et tous les bourgs de France. U appaclient d'ailleurs à une institution qui n’a pas encore perdu son iiiiporlanec 
et son oppOTtiinilé. Nous voulons parler des jurés crienrs qui ne sont pas oubliés, comme on l'a vu, dans les 
<|iiatrains rîinés sur les cris de Taris du xv* siècle ou du comiiiéiieemeiit du xvl^ Voulons-nous èlrc tout à fait 
fixés sur la nature do leurs nltribulions dans les derniers temps do leur splendeur? Consultons MonteîL 11 nous 
donnera de nombreux détaîb sur rexerciec de la profession do cricur en province et dans la capitale. D'abord, 
il en dislingue trois types principaux : le crieur avec tambour, le crîeur avec trompette, et le ci ieur avec 
clocliettes. H eommenee par le crieur avec tambour, et, conslammenl fidèle à la forme un peu romanesque 
qu'il SC plaît a donner pour cadre aux enseignemenb do Vlnsloire, il imagine qu’un jeune homme passant à 
Aloissac, iHi le maire et les consuls adjugeaient au concours l'office de la crie de la vdlOj obtient cet office après 
avoir donne au jury une liante idée de lapuissaneetîc son organe (3}.<i Le jour même, dit sou jeune héraut, j’entrai 
en fonctîûiis à la pîeiTe de la crie. Je criai d’abord le prix de la nourrilure Hes arilmaux* Je ne me sentis pas 
très liûiiûi'é de battre le tambour pour de l’avoine, du foîii et de la paille; mais, peu de temps après, je criai 
la farine de Moissac, la tleiir de la farine de France. Il me semblait que l'abondance générale sortait de ma 
bouclic; j’étais tout glorieux. Bleiitùt, je fns plus glorieux : je criai les hypothèques. J'artîculaîs bien, car je 
sentais qu’une prononciation peu disli ne Le pouvait ritincr les acquéreurs, les créanciers. Je erlai les demandes 
de pennission pour de nouvelles garennes; j’articulais bien aussi, j animals les opposanis par mes réllcxions 
sur la trop grande mulLiplIcitc des lapins et des lièvres, ce qui plaisait fort aux gens qui n'en mangeaient pas, 
je veux dite à mon nndîlolre. Le jour vint oh bicnlôl je fus plus glorieux encore : la veille, les sergents me 
reinhiieriL fort lestement mon salut, les grefiiers me regai-daîent à peine, le pî'évOt ne me regai'dalt pas; le 
lendemain, le bail de leurs ofiiccs ayant expiré, j’en eriaîlerencuivdlcniciiLdc la ferme : Qui veut être sergent? 
Qui veut être greffier? Qui veut être juge? Qui a de fargentî Qui a de l'argeiU? Je criais bien fort afin de 
leur atlirer plus de monde aux enchères, de leur accroUre le nombre des siirdisants, défaire changer de main 
leurs olllces, et peubùlre j’y aidai un peu. * 

Le crieur avec trompette que nous fait connaître Alexis MonLcil était, on le voil,as5ca: content de son sort. 
Malheureusement pour lui, il lui iiiTÎva diî se rencontrer un dimanche dlûver UHc à UHo avec le erîcur de 
Bordeaux; celiibci, tout lier d'emboucher la trompeLle, ne se géna^TOS pour dire au tambour do Moissac qu’il 


(1) UüthviKli; Cûrücii. |}Ëclics n’élEiteiiU (fuc tlvs |)ècLies üeylpnp, 

conimv toultS (itHçi vcihItL loii^n'irtps ii l’a ris , loaK 

elles vlaÎRHt tris ïftliinees* Lo r«l Ltmis XIII en raàsail. fframl eus, pt jl 
êcri\3U â ce siijiiit : * Lâ. mciHeure pèclie est celle de Corbcll, tiuî n la 
chair sèche et soliile, Cenanl auciiHonaüiiï au rtoyau. • La rcnomniee des 
pÊchci lie Cerbeil jiuh&u ensuite Ik celles dé.Viortlrcuif. 
t 2 J Ksptcc de [lanais. 

(3J La iiomiiialiMii descrïcurs tnitcurOe'sourent tic quelque 
solciinilâ. Eu 1604, i Nancy, un certain Maugin Sîmcmniis sollieitaii 


la ]]!ace tie rcveifleur tie ladite lillc. ■ Le U aoiit, les ]>en5 thi, t'iOnseîl, 
sur je rapport du b iiriitlliuiciie cl dti .saplüaut, ïiis(i tinrent 

icelny en la cliarge cl exercice de crieur en la ville neuve dutllcL Xaccy, 
et à cet crtect In} ont accordé et luv accûrrtt’jd les franchlste Cl iihcrles 
dattl celui tîc b vieille ville a saule Jo}r jti^qu'â présent. Ayant ieeltiy 
prété serment rk acquitter dlLigtinriiient, TKlcIlemenl trois niticls la 
semaine.., ei dé preiidre saEgfieiisernent garde au feu, larrons et aulires 
inconvénîenis qui, souhs cicfiûiiûn de la niiict, pourrüienl arriver parmi 
la dicle ville au d'étriment du !buurg:qois d’icelle au d'aucun d’eui. * 




























LES CRIS UE PARIS, DTJ XV* AU XVIiP SIÈCLE* hl 

re^cirdail par-dessus ÎVjiaulc tous ces pauvres petits crieurs Tmiiiicîpaux <[ui puLlient. les ordonnances de potice 
aux îiôtels de ville, en frappant avec nn liûlùnnet on une bagucUe sur les boiseries de la feutilre pour (|u'on 
fil silence; qu'il ne coiisklérait guère pim tous ces encurs à laniljour (|ui sont obligés de se geler les mains, 
de Lattre leur taiiiLonr à la pluie, à la neige* A Bordeaux, sa ville natale, on se rirait d ‘1111 crieur ejuî ne 
sonnerait pas d’une Irompeite, et encore fallaildl qu'elle fût d’argent. « Nous ne crions jamais, ajouU-L-li, que 
de gros poissons, de gros tonneaux de \'Îm ; iiussî les ordonnances de police nous ioiil ceL lionncuj- qu'elles 
veulent que les rues les mieux balayées soient celles où le trompette [lasse. de voudrais que vous entendissiez 
ajourner trois ibis un accuse l'ugiliÈeL avec quelle fanfare et avec quel éclat de voix ou lui crie, à la quatrième, 
que si dans le temps prescriL il ne se présente, Il sera, d'après l'arrél du parlement, rtqiuté coupable* J'ai, moi 
qui vous parle et qui choque le verre avec vous, crié â cinq, six tiompetles, c'est-fWIire â cinq, six différents 
endroits de la ville, la censure et la LrCilure de fort grands livres, et, seulement à cause de cela, je m'en crois 
autant que les crieurs de Bijon, qui se vanlciil de publier, tous les ans, la nuil, dans les rues, lu ban des 
vendanges, au milieu des llandieaux, et plus que les erieurs ou vi^Oi ou litimpeltes de MoiUmoi îllon, qui se 
vantent aussi de percevoir un denier par sac de blé vendu au marché* ï 

paroles du Boi délais rneUciit inaï Ud eti tète au crieur du Moissac* 11 se lève sam aebever son vin, se 
rend à la muinci|ialilê, y dépose sou tambour, et disparaît pour cberclicr fortune ai 11 eu l's* Son ambition lejiorte 
mainlcuanl à désirer une place de crieur avec Irouipcltc d’argent; il est vrai qn'uiic telle place ii'élaît |ia$ 
coiniiiune en France. « Iiiutllenient, dit-il, je suivis le cours de la CiEiroiine, de lu Dordogne et du Gers* Par¬ 
tout il ïi'y avait que des pinces à taaibour, à trompette de bois, et tout au plus a IrompetLc île cuivre. Je 
trouvai pis: je trouvai même des luunicipaülés uù le erîuge était alfermé; j'en trouvai même ou |y>îi profits 
étaient partagés avec le seîgnenr. Cependant, à force de courir tous les coins et recoins de la grande Gas¬ 
cogne, je rencontrai une uunncipalité qui m'ofîrit, à cause de ma voix, la trompette qui était, sinon d'argent, 
du moins argentée !... n 

Voici donc f ex-tambour de Moissac au romblc de ses vœux. Cupemlant, comme le boidieur est chose fragile, 
surtout quand 011 s'obstine à le chercher uniquement dans les jouissances de l'airiem-piopre, de nouveaux 
mécomptes attendaient notre ambitieux* Un crieur juré de Paris, dont il avait re^u par hasard la visite, lui 
apprit que, dans la grande ville, les crieurs, ayant une serviette blanclie sous le bras, une bouteille pleine dans 
une main, im verre bien rincé dans l'autre, laisaîeol, aux funérailles de leurs camarades, boÎE-e le public a la 
sanlèdii défunt (1). Puis il continua en ces termes : « J’élyis, inoj, un des vingt-quatre crieurs vêtus dhine robe 
noire, armoriée devant et derrière, qui allèrent au Parlemetit erk-r la mort de Charles IX* Bèsqiic nos quarante- 
huit clocbelles se tirent entenilre, les deux battants de la porte s'ouvrirent à la fois, comme d'eiix-mêmes ; 
nous nous rangeâmes cotdre la muraille, etj face des juges, tous en rolic rouge, et, après avoir sonné deux 
fois nos dorbetles, nous criâmes : < üt dévotes persomtes, prte:i poor rdme fU fre^ irez puis¬ 

sant^ iî'ez verlueifx et trez niff^nnnime prince C/taries^ pur la grâce de ihew, roy de France irez chresticR^ 
neuviesme de ce imn ; priez Dicn qii ll en ait Vdrne (9)! » Nous sonnâmes encore deux fois nos cloclaetles; • 
nous sortîmes, et la justice reprit son cours. » Il n’en liillaiL pas tant pour inspirer à l'ex-tanibour de Moissac 
une résolution extrême : quitter pour toujours la jirovince et devenir crieur juré à Paris. Le voilà donc en 

route pour la vieille cité_« Mais les cricuri^, nous sommes counus au loin. Au moment où je sortais de 

Moiilauban, le premier consul, qui coiinnissait ma voix, m'arrête, m'amène â riidtel de ville. On me dit qu’à 
Paris, 011 j'allais cherclicr taid d'Iioniieurs, je serais tenu de publier le prix des alouettes, des mauviettes (3); 
de publier ee qu'il en coiïLail pour les l'aire larder, les faire rùlir. Ensuite on me pria de crier, sdin de m'ap¬ 
plaudir; on nfapplaudit tant que je iifengngeai comme crieur avec clochettes. Vous me dire^ qifâ .Monlau’ 
Lan je no devais pas crier la mort des roîs. Hélas l je ne le sais que trop ; et, do plus, j'eus iraburd des désa- 


(1} Onloiiiiance du mms de fta rier düS, n'iîilivc ù Ja Juridicliini dv 
l‘liâicl deTÏIIede Paria, éljïi]]. li^ i D,ijtirif: crtfuri n'ir, art* 0^* 

(î) Hcgislres üti P,irlemeril. mcrcrudi 7 juiltet 1575, 

(5) ÜrdotinartCe du litrc-joiirnaE tic lu tliaïuUrc thi ^irccurcur du roî 


Cll5U']Cl ’r C‘r^' Ijea-cbaitl ta renif tu vftioitfc et du gît/ict r* La dûU' 

cl oti üuli'c l'i^L <M'({aainL^ que leilil rO'Hs 
îigür darc^ii^ivuii prendra ijour larder et uiijiiiiivilter Ici viaades ci- 
desiUE déelaigc;>. Le xx'juut d'eclobi'c u^ilvi* > 
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LES mis liE ï^\RÏS, lill XV- AU XVlll* SÏÈCLE, 

grémcnU qui, plusieurs fois, me donnèrent envie de reprendre nifi route i ear, lorsque je criais dans celto 
ville, peuplée moilié de catliollques, moi lié de prolesUnU, les létes des confréries, souvent les protestants 
nVacciJCillaîent par des huées; et quand je criais la mort de fort honnêtes proleslaiiLs, après les noms des¬ 
quels j'étais Dhligé,ii cause de leurs qutdiLés d'anciens consuls et de nûlahks heurgeois, d'ajouter <t de bonne 
mémoire», souvent j'en tend ais il droite et à gauche les catholiques insulter a leur mémoire. Je voulais, comme 
de raison, prendre le parlî de mes morts, et û cliaquc pas j'avais dispute. Ms de[)uis l'édit de Xantes, l'édit 
lie padlicatiûii, de 1 Hier lé de conscience, on me laisse crier en paix. Toutefois ce qui surloiit me retient à 
Montaiiban, le voici : Quand les porliques de la grande place retentissent du bruit de mes clcclielles et du son 
de ma vois, je suis entendu des gens qui me connaissCTit, qui m'ont vu naître, des gens de mon pays, venus 
au marcluL Allez-moi dire qu'a Paris, au lieu du triomphe des ericurs jurés, à la place Maubert, a la grande 
halle, je pusse être entendu des gens de Nègrcpelîsse (1)! » 

Pendant les troubles du wir siècle, de iiiême que pendant les guerres civiles du siècle précédent, les cris 
politiques dominent mainles fois les hruils iiiduslrieis. La Proiide inaugure Père de prospérité des colporteurs 
d(' broc’hures, de pampldels et de canards qui, â cette époque, balletiL le [lavé Je Pai-is, eu véritables triom- 
phalcurs, tandis que riiiquiélude et la déliaiice pm alysent le mouvement commercial de la grande cité, U est 
vrai que cette prcmièie phase glorieuse de leur hisLOii'e est d'asscü courte Jurée. Le iétablissement de îa paiî 
les réduit bientôt aux gazettes, qui ne sont pas, à beaucoup près, d’un débit aussi facile et aussi lueralif que 
les productions bigarrées de la littérahire satirique. Nous voici en : 


Courier Finnçuis, piiccs grotesque», 
ras(jiiins, iriülcts, vers tmrlcsquts 
SI rononinuïs par le passé, 

Ûni inrauteiiam k ; 

Co]|>oricurü r^uiEsaiix )^£etlGS, 
N'oiuplisscnL plus tant leurs poehenes, 
plus la vo^LiË qu'ils avuknt, 

No lioiv«at plus comme iis soiiioical{2}. 


Eu revanche, tous les autres métiers reprennent vie et lonl entendre de nouveau leurs voix multiples. De 
inùine que tïous voyons, duiiint cette période, des écrivains se plaindre du fi'^acas de l'orcbeslre, du tumulte 
toujours croissant de la musique mslnimcnlalCj de même nous entendons déjà les aoteurs satiriques lancer 
conlre les embarras et le bruit de Paris leurs foudres burlesques. Tout à l'heure ce sera ranallièmc deRoïkau. 
A présent, ce n'est encore que la voix goguenarde deBerlbauld raconlant ce qu'il a vu do plus curieux au 
Poat-Nenf, au Palais de justice, à la Halle, etc. Au Ponl-Neuf, rendez-vous habituel des désoeuvrés, des char¬ 
latans et des filous, il rencontre non-seulement les chanteurs de chansons nouvelles qui ne se lassent point 
de répéter : <t Cette chanson est agréable, iiiensieur, pour un sou, » mais aussi de nombreux tireurs à la 
blantjuc, qui invitent les passants à s'approcher de leur boutique et i tenter fortune : 


ü Ça, iiii^çiirs, nicLkæ au Imsardi 
» On tire une fois pour \m liard {SJ. * 


Dans la galerie du Palais (à), IcsofTrcs des marchands sont encore plus nombreuses etpius pressantes, « Çà, 


(1) Monttill, Ilctioii^^di's Fr^n^tsdci dii-ert 0 J( iliâtotn 
de France aais cin^ dernUn fUefeSt. L ÏII, p, S-l® [i* éJlï., I^arls), cl 
éu XFI* Mtefc, p. 3, Slïtlîon IV, h Criatr da 
(2J Cea Ters sool Uréj il'une piCce que Tû» joUit !^uvfinil mis colfsc' 
lions de Mmarinadce: elle a pour litre ; Le retour ci Tetiablitscirictil 
t/et arts et mestler*^ vers burlesques. A Paris, ICiÛ. 

(3J i\«us nous servons kî de b réim pression de ïrnjos, Picmc Gar¬ 
nier (1703), donL lo liire sera donné en entier ci-aprta. 

(4) Le Paiûis de josiiec ^üail te lieu de rùunian eIl- b fiahion pari¬ 
sien eu.>, tommeoii dirait de nos jourg. Là mode y difployait ses mille 
?i<ÿüuciioo$; iJ Était de bon lou d'y faire ses emplcitcs. Üéja, sle 


xiii* sitjeb. le poêle Asiesan eélëbrait ce lieu de mcrvelLIes; PÉerre 
Çornéille, CM 1034, le cÉlÈbre â son tour dins une eomêdie miUulâe 
ia Gaferii du Pafaïf, ou Fjimie rivale; et c^esi enoore la galerie du 
.Pabiÿ qo« Boileau assigne (sonr eliamp de bniallle aux chanoines du 
Lutrin, Erirm on cwil qu’uno eoiDure nonvelle, inventée sous le natu 
de mfraitfrt, en HS3, parles marcliandosdu Palais, donnaliéu d^abord 
â nnc Fe^uIc de chansons sur le refrain de luirLilon , el casurle fil naiire 
ridée de cooslruire l'eapêce de flûte i^rossli^ine connue sous b même 
dÉEtominaÜDiip et qui serirait pour eliatikrces eliansons d’une rnamâre 
comique. 
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LES CRIS T>E l>ARiS, m XV‘ AU XVIII^ SIECLE 

Monsieur, qu'achètcrc^-voiifi 'I dÎL une ùeik iibr&irasse. EL elle nomme 5 ur-le-ehani[>, avec une volulùlité loule 
féniininet mie quantîté censiflérable (rouvragcs auît li 1res les plus tlivei's. Ce sont, par exemple, les Iférûtnes 
de Diiijose, les anivies de Caussin, liss œuvres trArnaud, la CMopiUre de ISelle-Rose, les j'IfîîOMrj dtt prince 
de la Grandù-Brclaf/îte^ Ravilla, « couvert de veau, en beau [lapier, Ijeau earaelère, » les Essak de Mon¬ 
taigne, Rabelais et Agrippa, Uliarroii, Tau Leur du livre De la m^çsse, la liodrlnû dc& Îkmix-E^prit&y elc.,eLc. 
iraiitres voix se font erilcmlrc : 


Approctio/i'VaLiï ici, iiiudi?i]m\ 

LA, voyci donc, venez, venez, 

Vuki te qu'il vous riuii, Tenez, 

DiE lin aiilre nlcnebmicl qui crie, 

Uu milieu de l-i gïilorie, 

J'‘ai de beuuH nia^ifjues, de Ik^ ux ggiid^ 
Deb^^uci moiitlioirs, de beaux gakns. 
Tenez ici, niadcniuiselJe, 

J^ai de beliissime <lealel]é. 

Ce nVsL pas loiil : 


Dei; |]4jiiits coupez, qui sont Turi. beaux, 
ï>e beaux Æuiis, de beaiis ciseaux, 

De kl iiC'Egc des plus belles 
Taî des r.ravales u dentell(=::Sb 
L'n uianclion, un bel dveniall, 
pcTidaua d'oreille d'ijiiïait ; 

[jiie toelTe de crâ|>audaitie. 

J'ai de beaux ouvrages de jNdlle, 


Monseu, dii un auirc, voici 
Ce qui ne £e irauve rjidicl, 

Des eoiislcaux à la potonoisc, 

Des collets de bo ftlc il Tangloisc , 

Un castor qui vkiii du Jajwn. 

Et la lingèri', pretiEint la paiolü ;i son tour v 

Monscu, j'ai de belle Liollandc, 

I>i;3 manchettes, de beaux rabats, ^ 

De beaux collcis, de fort beaux bas. 
Aciiciez-voüs quelque cbemiïsc? 


Venez voir un feutre forl bon ; 

|] est excellent pour la pluye ; 

U'esit de ceux qu'nu porte en Turquie. 
[Jcs canons, iks 3jas à botter, 

Moii^u, voules-vw^s aciieier ? 


Voici de bclÈe niarcbandisci. 
Venez, mcoisieiir, venez à moi, 
Vous aurez bon niarclk, ma fol. 


A rirUvrieur dü vieil édilico, ce ne sont plus les marcimnds, titais bien les pbiideurs, les iivorats, les cleiTS, 
les Imissiers qui font tapage. Au dehors, le üniniUe est encore plus grand. LkaggloniéiiUion des véhicules de 
tout genre occasion ne, tievant le Palais, des enibarras qui gênent la marche des passants. U"est un bruit, un 
vacarme dont rien ihî peut donner l’idée. On se pousse, on se dispute, on s'écrase. Les porteurs de chaises, 


(Jui ne aavcin où reposer, 

Et ne prriivenl se soulager, 
Pour tivp crier el dire gare, 


Comnieneeut une aatt^ bagarre: 
llîi beurli^iiL les unît en passa nt, 

Ils poiiàâciil d'aiurea en marcliant, 


et quelquefois, kiclianl la bricole ]inr maladresse, font choir la chaise à porteurs et son contenu. Tout aussUùL 
sort de là, tout penaud ot couvert de bouc, un beau courtisan, coîlîé d'une nuijeslneuse perruque ù la 
Louis XIV Cl vêtu (Futi gcalariL liabit de SEitiu. La populace, rkiiit de sa niésaventurcj l'accucüle par des huées 
auxquelles il ne [larvicnt à se soustraire ([iFeii prenant la fuite. (! est ainsi que Tauleur de la YUh de /*«m, 
envers burlesques (i)^ sc eomplaîL à luetlre sous nos yeux des scènes qui peignent asscï fidèlement le Uimultc 
de la capitale aux dilféreiites heures de la journée. Nous ne pouvons le suivre partout ûù sa curiosité le con¬ 
duit. Nous dirons seulement qu'il sait relever à propos lout ce qui caractérisait u cette époque la physionomie 
vraiment popuhiîre de certains lieux très fréquentés, comme le pont au Change, la Friperie, la rue de la 
Huchette, le eimetiêre des SairiLs-In no cents, etc. 


(1) m Lit LiWe lia Parité, en vers bu.Hcsff»es^ coiilciianl lc$ galanteries 
du Palais, la chienne des Ptaideurs, les Ijlcuicrics du Pant-Keiif, Péto- 
qtteitcedes harenfltres de la Halle, rudressé des^ senaiitcsqui ferrent 
la mule, Pinvcniaire de te Krjperie, le liaui sijle des secrétaires de 
Sain 1-1 nnocéiit, cl plusieurs rhoWs île celle nature, par le sieiir liOr^ 
ibiilud (BcrUiauJd , BeriautI Ou Burtbod) ; auginenlé de la Voire Suint- 

Eï. N' 21, 


Germain, par k skur Scaroii. • A Trojes, Pterre Garnier. (Le privilège 
Csl daté de On connaît d’autres éditions antérieures de ce poème 
burltrsqnc dont ia plus rare et In plus csitméc a pour titre iDaeriptim 
ifc Ui viitt dç Paris, en vtri jointe ht copkt A Paris fJitse- 

vjerl, iGJf^.pct. in'^13. 
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IfS CKTS PE P\Rrs, DU XV- AU XTIiD SIÈCLE. 

Dans ce cimetière^ [lar cxein[5le, ü Ironvc* Coccasicii tic rai Un- les ccrîvains publics ijuiT Je temps im mémo¬ 
rial y avaient ébî cîoTnicile, et, comme écharitîllûu Je leur style, il rapporlc mie curieuse leUre J'amour écrite 
p»r eux pour le compte d’un sergent, ainsi qiéun plaisant mémoire d’une atinnme gui ferre !a mafe. Quant 
avix entretiens peu èJifiaiits des liEireiif^éres de In iïalle f[vi il nous montre échangeant Je gros mots tout en 
faîsüTit rénumération de ce qu'elles vendent, il-> sont licnncoup trop dans le gortt des peintures à Feau-forte 
de Vadé, p(nir que nous ne nous hâtions pns de passer outre. [>u reste, Searron répand aussi des tons roiierns 
dans son tahlean de ]a Toire Snitti-Germain ^ plus littéraire et plus spliituel néanmoins ((ue le pelit ouvrage 
précédenl. La foire Saiiil-Gemiaiii a eoujônrs eu beaucoup de célébrité* Du lemps de Louis XIle beau 
inonde s'y rendêiit de Paris ou de Versailles en rarrûsse, et les bourgeois a pied ou en cliaises à pcirleiirs, Il y 
avait lüujoiirs là nue grande cohue. U'esl cette roluae que Srarron décrit avec une verve boullhime. Enfermé 
dans sa cbaise h porteurs, le pauvre bosFïu voit les cochers des grands seigneurs qui cherchent à couper la 
foule : 


Cfs tüdlici^ ont l>pau Ihûlcr. 
Ils onl licaii crîpr î ! gare! 
Ih sonï tle s'iicrtlcr: 

Dans h presse rfcn m ; 

Le lirnlt des pénùii'aius sdllets. 
Des nmes ut dus llagcolots. 


Des coraclSt hainbois cl inuscllcs, 
nus Vi'iideEiirs uL ili'S aehulcjrï, 

Se nuliii' it ceUii dus sîiideiirs 
Et (les lEimlxjiu iEis eC sonneUes, 

Iles joiiciiis de nianonnoue^», 

Que le iKiifïlç ticin pdiir enchauicurs [I)w 


Lorsqu'il eiitiepi end à son tour de décriie les incouvénieiits de la foule et les etubai ras de Paris, Despréaux 
fait vibrer des cordes saiirj(pies plus graves cl plus |■etenlissanU■s. Il nii pas ce ton à la fois inélarîcolifjiioel 
enjoué qnc Searron, malade, [sauvi'e, inlirme, sait prendre pour racoider à un Mécène dont i[ espère gagner 
05 faveurs les incidents drolatiques de sa visite à la foii e Saint-Germain* Holleau s'empiii'le avec une sonilirc 
véhémence contre les bruits irnportuns de la capitale tiaiisieiinc, et cependant, chose singulière, il oulilie de 
meriUonner les crîerics du conimerco ambulant. Nous nous dispensons de vappolier des fragments delà satire 
célèbre commençant [uir ces vers : 


Qui frappe l'aîr, baa \ de Ce» lugiitivus criât 
KsKc ilüiic prjüi vùitior qiFoii Sft CQUC^iiu à 
EL (lucl fcldiciEx ditiiion, durant ks nuils ciUiiïres, 
IliksseinblË ici los cliats des loulcs kâ goiMtkiica? 


Tout le monde sait ce morceau par emur ; mais ce qu'on ne sait peut-être pas iiLissi bien, c'est que îc Paris 
[nx'tm'uedii xvii* siècle a eu, non seulemenl les boimeurs de cette satire, mais encore ceux d'une repré^ciilalicm 
au théâtre dans un des ballets dansés par le roi Louis XIV en personne. Ce ballet, intitulé ihdhi roj/al de ia 
jYî/i'L fut donné le 23 lévrier 1053 (2). On y voyait paraUre, mêlés à des personnages mylholcjgKpies ou allégo¬ 
riques, comme la Nuit, les Heures, IVotée, les Néréides, les Par(|ues, Vénus, la Vieillesse, la Tnslesse, elc., 
des bergers, des bergères, des gagne-petils, des sabotiers, des poi leurs de chaise, des soldats, des litous, etc. 
Le roi Louis X[V s^élait réservé la dernière eïitrée, lo dixième^, il y ligurait le soleil levant. Toute la cour, 
plongée dans une muette admiration, suivait du regard la danse majestueuse de Faslrç radieux auquel s'éga¬ 
lait l'orgueilleux souverain. Quelques écrivains ont parlé d’un Jiaüet des crh de Puris^ comme ayant aussi 
fait pai’lie de ceux que ilansait Louis XIV; mais nous n'avons pu, malgré de nombreuses et minutieuses 


(1) Voycip pour de ijIllï acnplcs détail» sur cc ^ttre de specloick, Lnnl 

aux foiro» Saiitl^Laurcut ménic» le rpinarguablc, spirilurr, 

aEtiiuaiit d JüifiiTilouvrajfc de nr* Cbarles M^grtin , JlUtfiift Jti mw- 

«pë Eargpç , tlepHts raniiijHti^ jusgii\l tiüt Jouj-t. Paris, 
Michel Lèvjf fiÆrrs. 1B5S. i vo!. gr. iii-â. 

(2) La parLîLiiiii de ce bàllei esi à lu biblioUiéique du CoiiservaLoire 
iispériut de musique* £|ie fait partie dhtno coUectiqii iiigüitieoleetttC- 
menicMt enrieuse, f|nc Cliilulor Laîi^é* enisie de la chaiieUe toyate, 
auil foniié^ durant ^4) lic cl copiée prcsrjue Enth^remcnl 4,îe $a. tiiaÉiu 


Celte colleciion comprcnatl autrefetÉ.» |iEus de vinj^t valu mes toiiiposés 
de |ii^ce» In^dilr», écrilrt par Lui ly cl ppr ilkulrt» artisles câlâhres 
dit #gnedi; Louis MV. Plusieurs de ces Totumes ont éilé ditErull» it y a 
tiuclque» année», à k suite d'uu. iudigne aLu» doeanliance d'un sluipfe 
employé suiKallcrnc de la Bibtcirrtlitque. {Vojeï, pour plus de iklail» sur 
Ikisloirc de cette précieuse collection, une snile d'articles rtmarqua- 
liles, publiés por Xf. Arisilde Farmijc, dans la savaiiteVîcew* wmfkaftf 
dt -M, Wbartli, son» lé ütoc suhanl î Lei fù rcj rorcf et kar deilikê?.) 
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LES CUIS DE DAKIS , Dl* XV« AU XVliD SIECLE. 

rcdicrdies, non-seule ment trouver le texte ou In p^^rtitlon tie ce l>îilîeU mais ilêeouvrîr irn>me un docmneiil qui 
en prouvât rcxisteiiec (1). 

Il r>e nous reste |>lu:s rien à citer, Après le f/c ia Xniiy (piî îip[jii[iieiine à l'Isisteire des cris de Taris 

(lunmt la période 4pie nous vcnon^i de Iraversrr, laquelle se termine avec le règne du grand roî. Celle période 
manjue surtout riinporlance de notre sujet au double point de vue littéraire et musicaU On y voit, en rlTct, 
les cm de Paris fournir à ta poésie burlesque et salirïque dos Iralls lins et mordants ; à la cbaiisut^ des don¬ 
nées originales et gracieuses; au ihéîUre^ des scènes bonlToiiues et divertissantes. Ces avuiilages leur resleiont. 
Plus lions nous rapproelierons des temps actuels, plus ils exciteront ralléiitioii des artistes, des écrivains et 
même, comme nous allons en avoir la |U’euvc au chapitre suivant, celle des philosophes et des moralistes. 


CHAPITRE III 


LES CRIS DE Rx\R!S, DEPUIS LE COMMENCEMENT DU XVIIP SIECLE JUSQU^Â NaS JOURS, 


Avant de se mêler aux clameurs do la Révolution française, les erîs de Paris au xvur siècle prêtent eticürc 
de temps en temps leurs formes traditionnelles aux doux enncerls de la poésie, fin coiUÎiiuo de les uietire en 
chanson, on en fait des vaudevilles. Panard, dans une de ses pièces les plus agréables, imagine de présenter 
au public nn musicicri f|ut se déclare inventeur du vaudeville-paiiteminuq et veut hure, au moyen des procédés 
de la musique iniîlative, la dçsenpdùn de Pm'is. V fiîfviÿHC, pcrsonniüéc, applaudit à celle idée du musicien, 
qui enlmne avec elle le dialogue suivant, pondant que rorcheslre se charge de remplir les itUoutiuns do 
r artiste* 

LE MUSICIEN. 

liiiaglaez-vüus que dans les bras de Morplife je goûle un profvmd repos, — ftllonst messieurs de rorcliestre. 


L iNTfiicrr* 


LE UCSICJEX. 


i.'ipsTfiiogi:, 


Qu'csl-cc que cela î 

Cesl mon somaicil, ei il ne utra pas loag* 

Quel lapaget 

•I 

LE 1ll:s[cr£^. 

Ce soat les ehals qui m^dvclLIcm ; peul~ou mieux exprimer les nmoeirs de MiaelEe eL de Kominagrobi» C2}, 

l'ïstricce. 

Le labicaii est parlant. 

LE MCSiniEX. 

ÉcQoteE le liniii des clMhes, din tiau don, din dun don. Ce carillon nie riÎTrilIc, je iifliahine, je sont; à pciae &l-je fait deux jas, 
qu'une voiture de moelloDS me colle contre un niiir, entre uu niartldial et un serrurier, paîttpan^ iitaia^ patapan- 

' l'itstriûce* 

L'expression est d'aprtis nature. 


(1) Peut-être ce ballet $e Ircmiiil-il dans les rulumei de la codeciÈon 
de P|iiliJ»r, qui uni tité deiroils* 

(il La ni nnf re colbiviiao de Cirriuia, nous pt>î5e<jona un duo d'^omoiir 
CDtfc deux cbal» où les rermvï les plus caractéristiques de la oüjstriue 


italienne sunldmitfL's d'uite manière trC-s plai^aine sur des rei- 

lenèAct tris expressifs üecliatte et de inaEuu* Ce morceau comique csi 
Teeuvre de Cebliardl, coioposiicLtr alk-maud. 



















I 




LES LflïS DE PARIS 


LË ML'SIC[C?f^ 

Je i^ourAiiLs mon qliciniiif diatij^emeni rie nm!>Eqoc^ 

l’ixtrïcue- 

Que prrîlcndeK'Voiis exprimer afiis.[ î 

LE XU'SICIEN. 

Les bruits lie Piiris dans les quîiiiLers ilii l^laLü^Itayr.! et de la ]la.l1e; les embarrcis^.... qcielleeûhue ) cpiel tintamarre MA, c'est tin 
jeune hontinc qui se troiixe ntaL^, ÏVr^ ija^ l'i'ncirr^rfi ! Un peu plus lain, c'est un ai niable abbi^ qtii cause avec nue luorcliandc... Il brilife^ 
(7 trd/e.'Tinii prêche C8i un colpoi tciir qui vient tle publier le récit rrune bataiFle....* î'i'eiAï cîtupeauù^ u vendre! Au cnin iPiine 

borne est un nouvelliste qui lit des lellres d'[^p(lllJ]]. fagots^ fagots! Sous les piller», un provincial uiaiThande uii habit lie hasard 

tout neuLp.i.^« Achetez des cruches! ■'îe scmblcd-it pas i|iic Ton entende crier tout vls-îi-vlsdc certains hoiinnes de rurtune : Chainjii- 
gnvns^ champignonÿ ! Aiipiv'^s d'une jenne liiigfeie : Appétit, appétit! dans le quartier de la t!:QiuécLie'ltalieuue : Crème fouetléCt crème 
f(}Uùitée ! â la porte de UOpéra î îtahis^ l/alaîs, rieuse passements iChatfti& ! 


Ün le voit, c'csl la sotie du sv* .siècle reruilc et iiiu Je misée. Les cris Je Paris y fütimîsseiit îe trait pir|i]nnt} 
la poïntCT Joui s'arme iliiu|uü klée* Un aulre favon tle la muse légère qui nous a donné le vniiJex ille, FavarL 
fait aussi sa Jescrï[dionî son laUleau Je Paris dans nu charmant improiiijdu drumaliqiie, /aSfjtrec des lîottic- 
Vitrds, représenlé le IS novembre 175S par les cométliens italiens ordinaires du roi, à la stiiLe trun événement 
politique important (1). Les Anglais^ en guerre avec In France depuis deux ans, avaient fail une Jeseeiite à 
Saînl-Bneuc * mais leducd'Aiguülon, ayant marctié à leur reiicoiiti c, leur prit 700 hommes, en ül liicr âOOO 
et les fori;» de se reinbavquer. lE s'agissait d'oITiir au peuple, pour célébrer cette vîcloîre* une pièce amusante 
(jiii efil en outre le niérile Jiï Tà-prepos. flans la donnée tpi'il créa, Favai'l sut contenter à la fols le peuple 
et les gens de goOt. Rien de plus spirituel ijue les couplets Je ce charmant vaLidevillc on ks dilîércnts petits 
métiers parisiens s'csipriineuL dans leur langage et font entendre leurs erîs. 

Le théâtre (c'est le livret qui parle) représeiiLc la partie des hcaiiïL boulevards illuminée; plusieurs labiés 
sont dans le fond et sur les ailes, ou pied des arbres* DilTèreiites persoruics de tous les étals y sont assises ; 
des Catalans font danser des marionnctlcs sur une planche, au son des haulhois et des cornemuses, u 
Voici l'air que cbaiile l’un dkiix : 


Allons, gïii, maricinncllH^s, 

Uoi liiez vous des dUs ^l'jitJls; 

Vos filions Cl vos courbcllciî 
Sont en vogue en ce pnj-.s ; 

On voU fati'c vos plrcmcucis 
Aux riiiducieris, nux rohlns, aux niHirqals: 
Oii ne rencontre â pi ésent à Paris 
Que marionnoues* 


Minaudez, vieille coquette; 

Coi iTcz-vous en papilton ; 

D'une liUclle à la jaquette 
Aiïoctoz le ton. 

Vous, liarbons, pbiU d luiielles, 
Urenez les olrs d'un petit Aduiiis: 
On ne volt plus ^ iiréscni h Paris 
Que iiiâtionncucs. 


Æ An dialilç la musique I w s'écrie un joueur assis à une des laides du boulevard, a jai perdu, » A peine 
cependant les Catalans se sont-ils éloignés, tjuc d'autres cris viennent assourdir les protneiiems. C’est d'abord 
le petit marchand erincailler : 


Aclicicz dû nuis bugatellcg. 

Je vends le loin â jnsle jirix: 
Teignes d'ivoire pour les belles. 
Teignes de ooi ne |iour les inarià ; 

V’il de» pompons pour ces d'mojselles 
Et de jolis élufs garais; 


l 'Iîi d«s sifllets pour les pifeecs nouvelles : 
Depui» longlemps j'ca rouiois ii Paris. 
Achetez de mes bagdlelEcs, 

Je vends k tout à jusie prix* 

V’il pour les prudes coque ttes 
Di*3 dveiitailles [s/c] à Icirgneiies, 


(Ij * La. à^ÿlrce des fioutevards^ 


ambigu mü'lùUe scCnsï, üe chaiiuet de ilatises, jrcprtisenid pour Ja première fols par tef comédiens ordinaires 


du toi, le 13 novembre 17^3. Avignon, Louis Ctiilintwau, 1759,* 









53 


DEPLIIS r.E C0M3IKXC1‘:ME>T Dlî XVIIP SIÈCLE JCSUl'.V NOS JOURS, 


Iles lanternes pruir les jakuix ; 
Pour les Argus v’iâ <les lui telles, 
Vcnp7, tous faire voü eniptcues; 
J'al des bijoux tie loits les. goûts, 
Fines aiguilles 
Pour ce» fl!las. 


Peur lesablHls V'Ià des tIacenSt 
l>çs rure-denta pour les Gascons. 

Aüielezdo mes bagatelles. 

Je vends le tant i juste prix: 
IVîigncs d’tvoire pour les belles. 
Peignes de corne pour les maris. 


Vient eiisiiiie b niareharniti de pkmir : 


V'Iù la p^'lIP riiàrcband' de plaisir, 
Oifeat-c^ (jui veut avoir du plaisir? 
VeneR, garçons, veiiex lillelLes; 

J'ai de» croquets, j'ai de» giniblelles, 
Kt de» bonbon» li choisir. 

V'Iâ la p'tiP marchand' de jilaisir; 
Du plaisir, du plaisir. 


Puis le clincaillei' s^éloigno en ]>ouss:anL non pins luic îmitalion f^iiLirjque de son en, mais te cri vmlable : 
« Achetez, ties boulons, tons, Ions, des Ijoiiloits d'Alleii33if!;ne, des honluns d' lornbnc, n Des marchatKls de 
ehansons paraissent nlorsel débileiitde longs couplets lermîiiés pnr ee lefriiiEi îroiiii[iie: ÜhtmmmyChmuons. 


Vous qui voulez des ehansonnencs, 
Venez, venez en faire emplettes, 
Fille» et garçon». 

rernieï la bouclie, oui rez P» oreille» 
Vous entendrez des merveilles. 
ClKiiisOiis, chansoiis. 

Cn philosophe d'iinporiancc ' 

Va changer les iriŒurs de la France* 
Par ses leçons ; 

On verra sa morale mile 
hilforrner la cour el la, ville* 
Chanson», chansons. 


I>es apprenllf» de la linance 
U corrige rimpcrtiiiencc 
Fl tes façons. 

Les |»etil» coinniis de province 
Ne prendront plu» des îiirs de prlnco 
Chansons, cbansnu». 

«■■■ •kaHairlÉir<l-ai 

Ces politiques inuElles, 

Dan» le» cafiîs prenant des viliéa 
.4 iéu r façon, 

\'onl riigler, non le minisl^ic, 

Htais leur mciison qui ne l'est guire. 
Chanson», chansons. 


ComldeTi cos vers naturels sans Lrivialitê, iiiquaiüs sans indocenré, remporteiiL sur la plupart dos tliansons 
du XVIII* ïiiéole où les e[|mvnqn<îS oLsoênes sont prudiguoes, pour îiîiisi dire, à iliaque mol! Les cris de Paris 
m^me ont dû se [iriUer à ees caprices d'une imiso dépravôe; ils ont fûtirni leur quoie part tl'allusioiis grivoises, 
ainsi que le prouve certain opuscule en vers, publié ilaiis uri ctlinarutcli chanlaiit intitulé /e Petit ritii (1). il 
n'y a pas un seul de ces cris de Paris en chansons i[uj puisse i^trc cité. 

Mais revenons à la Soirée des Poidevm^ds^ dont la gentHIe Favart égayait le dcnoûmcnU Cette actrice, 
qui fut particuliérement chère au marecbat de Saxe, s'y montrait an publie sous les trails de M'“* Roiilour, 
en marmotte^ cbaritanl el dausnnl avec accompagnement de Lriangio : 


Non ï je n’aimcraî Jain^i» qae vous ! 
Qu'tin pareil destin doit faire de jaloux ! 
^on, je a^aîmürai jamais que vous. 


(1) * Zf jPfiil rjffl, almanach chaniant, ou Recueil de chanson» 
DDUvclIcs airs coimus, pour Fannëe 1771S el le» suivante». A 

Cnide, tt se Iromrc a Faris, chez Monor^', libraire de S* A. Tl, ituiiisci- 
gneur le prince de CondC, rue et vls-ii- visla Comlldic^Française, 1773.* 
Vojez page 1S3, ha Cris de Psrit 1 Màrcband de pierre à fusil, 
d'ollumcttc» et d^amadou; le Gagne-Petit ou le FtdmoiiJéurï le Porteur 
d‘eau î Je UrarcLand de trou teilles cassiiles ; la illorcluindc de vieui cba- 
peauiï le Rmooiteiiri lu Msrmouecn vie; ta Lanterne magique; le 
haccommecleur de faïence ; le Grande et la Pclltu poste; le Marchand 


de baromi;ircs.î le irarrliand d'oiseauxi la Bouquelil^re; PeiiicloEerre 
ou le niant] nier ; le ^terchaude de croquets; la Mïireliande d'orange»; 
le Marcl>aiid de llsaue; 1a Lnili^re; le Marchand de poisson; le Mar.- 
chend de cerise»; la Marchande de groseilles ; la Marcha ndc de fraises ; la 
Marchande de pcllls pois et de r^veî de marais ; la Marcbsiided'abricota ; 
la M^irchaudc de ccriieaui; ie Marchand de pdche»; la Marchande de 
pHnuiEnust la Marchaiide de prnuc» de mirabelle; le ^farcLiand de rai- 
sios ; le Marcliaad de melons et de concombres* 
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puis, imiliiïil le jorgon (ruiic renmie qtii, dans les roires, montra ht amosité, elle ilkait uvcc autanL de grâce 
quü (l’i^prnpns : w Vous aile/ voir tavit ee que vous «liez voir. A'oilà rarmée de la guerre, voilà la l\uneiise 
(iesoenle de Messieurs Ts Anglais, s Qu’on juge de l’iniértH que prenaient il ce spectacle les soldats du régi¬ 
ment d'Orlt ans i|ui assistaient à la première veprésenlaliûu de rîmproinptu de Favarl, *iprès avoir joué eux- 
mémes un nMe des ]dus hrillanls dans TalTaire dont cet impromptu eonsacralt le souvenir. 

A trois ihrrriSy hs Aufjlats! ft un sont /a$ Atiglnis! tel est le cri eaiaetêiistique que de faccLtenses 
mai cliandes fout ^mlcndrc sut le ï'uut'^icul en débitant au peuple la poire trAngletene. G'esl là une allusion 
aux giimres maritimes de la liu du xviiT siècle, et presque un cri politique. L'auteur du T/ïhimu Je 
Mereîer, remarque A ce propos : a Ce cri du Pont-Neuf a pris naîssanee pendant lu guerre présente. Ces Temmes 
vendenlsur un éventaire de petites poires qu’un nomme d'Angletei i e, et elles ûriLtrouvé qu'il serait plaisant el 
patriotique d’étûui-dir les [lassciuts et tout le quartiei' de leurs éternels : A trois pour im Umdt les Àvÿkm / (l) » 

Pour ronnailre le Paris du svin* siècle sous son aspect le plus populaire* c'est T écrivain dont on vient Je 
lire le nom , qu'il faut consulter* Philosophe scpptlque et morose, [dus amoureux du blâme cjuc de U louange, 
il se [liait à lioter d'une plume, tour à Inur sévère et railleuse, la bizaneric e| les abus qui niarquent autour 
de lui la iuLle des vieilles coutumes contre un régime nouveau. Mercier écoute les cricries parisiennes avec 
une curiosité où se mêle un peu d'impatience : Non, dit-ih if n’y a point de ville au monde où les erieurs et 
les cïieuses de rue aient une voix pins aigre et plus perçante* Il faut leur entendre élancer leurs voix par¬ 
dessus les toits. Leur gosier surniorite le bruit et le tapage des carrefours* Il est impossible à Pétranger de 
pouvoir cotuprendre la chose* Le Parisien lui-mémc ne la distingue jamais que par routine. Le porteur d'eau, 
îa rricuso de vieux chapeaux, le marchand de t’ciraiile, de peaux de lapin, la vendeuse de marée, c'est a qui 
chantera sa marchandise sur un mode Isaul et déchirant, l’oiis ees crîs discordants fonuelit üu ensemble, dont 
ou ri'a pas d'idée lorsqifoii ne Pa point enEendu (2)* » Plus loin, Mercier développe le même thème avec non 
moins dhuncrliime. « Le petit peuple* dit-il, est naturellcmciit braillard à Tcxcês; il pousse sa voix avec une 
discordance clioquante. On entend de tous cotés des cris rauques, aîgusl, soui-ds. Voilà la ?iwqitaraan qià 
n'est pas mon I il firrim! il arrive! — Des ftarengs qui placent! des harengs nouveaux! ^ Pommes cuites 
au four^^ — Il hrûle! il hràle! il bràle! Ce sont des gâteaux froicis* ^^ Voilà le plaisir des daines^ voilà le 
plaisir! C'est du croquet. — -A la èarque! â la barque! à técaillêr! Ce sont des iuiitrcs. — Portugal! Por- 
iugulî Ce sont des oranges* w 

<ï Joignez à ces cris les clameurs confuses des fripiers ambulants, des vendeurs de parasols, de vieille 
ferraille, des porteurs d'ean. Les hommes ont des cris de femmes* et k'S femmes des cris d'hommes. C’est un 
glapissement perpétiiek et l’on ne saurait peindre le Ion et l'accent de celte pitoyable criaillerie, lorsque 
toutes CCS voix réunies viennent â se croiser dans mi Cnirrefour. Le ramoneur et la marebande de merlans 
chantent encore ces cris discordanls en songe, quand ils dorment, tant l’Iiabitude leur en fait inm lui. s 

Non, jamais le peuple [larisien ri'a connu la douce euphonie, et son oreille* incessamment déchirée et non 
ré voit ce, est la plus étrangère à tonte expression musicale. Aussi* dans les spectacles, n'a-Hl point le senti¬ 
ment de la mélodie, et le [dus souvent mÈmo de i'Iiarmoiiie. Lt puisque nous sommes à eiler des mots grecs, 
Veui/tpmie ne lui appartient pas plus que la coiuialssaneo de la bonne musique ; mais il rencontre quelquefois 
reitlrapélie (3). >i 

L’auteur du Tuhlean de Paris a cependant scs heures dludulgence et de sérénité où ceg cris* tout à riicure 
si însup[iortables, lui paraissent iiarinoniieux et cliarmauts. Le cri des porteurs de la lanterne magique, par 
exein[de* lui inspire iitLo assez johe page sui‘ le plaisir qu'on épiTmvcâenlendrej le suir* du fond de son lit, ces 
sons.uücUn lies qui égaieiiL les ténèbres et abrègent les tongues heures de l’hivef'* a Je pense^ dit^il, que rien ne 
serait plus propre â entretenir la bonne humeur parmi le peuple, que d'étendre et de perfectionner cette 
récrcaliûu nmoceiitc et publique, celte douce euphonie. Quel agrément, si chaque soirée, après lé souper, 


(JJ Mercier* Tablcaii tU Piirrt, uouveUe C%lîUon* Am&icrdauiK 
itt-3* t, VJ* 


(2) Uid., l. V* 

( 3 ) Uià, 
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chaque rue avait sa musique partïcuUcreî L’Iimueur et hi rati;;ïue de la jtuirtiée tiisparaUraienl sfiudam^ et 
rhomme de peine, en se couchant, criihidrait nioiri!^ le Jour suivant, emlielli à son déclin, p 

tt Qui a entendu le jeu <lc nos orgues, et qui a pu refuser sa pièce de deux sols à rOrphèe qui porte sur son 
dos cette machine liarnionicuse? Certes, iî doit ^Mre regardé comme un liomme ingrat. 1! me semble, si fêtais 
en place, que j^cmploicrais cette musique ambulante et délicieuse^ prolongée et diversifiée, comme un mo^^en 
pour changer en grande partie les meeurs du peuple et raltacher encore plus à son gouvcnicmciil ; mats 
on m'appellerait le rêveur^ et cela m’avertît de clore le chapitre (1). * Peut-être l'épithète de songe-cren^ 
conviendrait-elle encore mieux a Mercier que celle de rêveur: l'idée de fiiire de la propagande sociale et poli¬ 
tique au moyen de l'orgue de HarLaric est. sous la plume d'iiii auteur qui a la prétention d\Hre pris au sérieux, 
une idée passablement grotesque. Du reste, les bizarreries de l'écrivain, sesi^:arts, ses paradoxes, s'expliquent 
par son désir exti êuic d'atteindre a ï'origiiiahté. C'élaÎL là sa constante préoccLipatioii, cl, toujours enclin à se 
ranger du parti des Héraclilcs; il ifest point d^jbservation qui ne devienne aisément cÎïcz lui un prétexte à 
réllexîoris chagrines sur sou temps. Paris, lel qifil le voit, a un as|icct sombre et menaçant, qui annonce la 
révolution procliaîne. « Gare les voiLurcs! * crie-l-on autour de lui. C^est un maUrïî à danser, qui passe en 
cabriolet à cdlé d'un médecin ipii roule carrosse, et d'un pi ince rjui court à six chevaux, ventre à terre, 
comme s^il était eii vase campagne. Lliuinble vinaigrette sé glisse vnillaiiiiueut entre les rarosscs; (die traîne 
une reuune à vapeurs, et tout prés du modeste véhicule cnureul des jeunes gens à clievaS qui éclabrnisseiiL les 
passants. La police témoigne, a eu croire Mercier, la plus parfaite iiidilfércnrft sur les accidents causés par les 
voitures et les cavalcades* Ue soir, notre uioi'iitisle sc Ironi e à la sortie d'un théâtre, écoulant le cri de : 
Votifi le faiot! poussé par îles porteurs de lanternes numérotées, et notant cninlncn de nuances ces éclaii'eui's 
à gages savent metlre dans leur voix, selon qu'ils tlcmandcnt la voiture de M. /ficomtetdeMJe marquis, de 
il/, /e duc, de?m/&rd. Un épicier est pour eux un colouel, et un clerc de notaire en appétit, qui fde précipi- 
tiiïDmcFtt en cheveux longs, pour arriver à table avant le dessert, les polissons le poursuivent en l'appelant 
M. h prêsidmt (2)* « Les porte-falot s'égaient volontiers aux i1é[peiis des passants* Quand ils voient sortir 
<juele|ue fjarçmi inen sec avec ses Leis tout erollés, ils croisent leurs feux pour écUiircr sa triste figure et lui 
crient aux oreilles : *» Monseigneur veut-il sou équipage? Commeiil se nomme le cocbci de Monseigneur ? » Ces 
rôdeurs, tenant hmierue u/iumée, rendtuil repciKlEinl des services que l'auteur du TaMcctu de Paris se plaît à 
recûiuiallre. Comme au xv^siècle, ces phîues, qu'oii aperçoit de loin, ont l’endu la voie publique beaucoup pins 
sôrc après souper, et stqqiléeut. c'est Mercier qui parle, à Vùwîqiimce du hmimire puôlk. 

Le cri industriel, le erî du petit marchand, a toujours ses repriWnlsints, rpie notre én ivain philosophe passe 
en revue. CVsl le marcbaïul de peaux do lapin, « ce profit des servantes, et que le maître le plus avare ne leur 

dispute pas. fl vil ilans l’exliataîson infecte de ses peaux; on lèsent, avant que d'entendre sa voix. Sou 

cri est exlréTï^ement dur. Lesclials fuient à son aspect... >> Le cri féminin de la mniThaiiLlc de vieux chapeaux 
ne déride pas le triste observateur : « Telle est la destinée d'uii feutre, dit-il; il commence, encore eu poil, a 
être annoncé par le crieur, de lupin ; et apres avoir orné une tête de savant, il finira, tout crasseux, 

sur les épaules d'une cricuse de vieux c/mpemax, qui l’abandonne à uu niiuïœuvre ignorant, pour qui toute 
érudition est perdue. Si l’on pouvait écrire llusloire des chapeaux, elle ressembleniil fort à celle des têtes 
humaines : vicissitude éternelle* » Voilà, on en conviendra, un beau moiiulogue philosophique sur tes cha-' 
|)caux, et ([UÎ le dispute en profociJeur à ceini d'IIamlcl sur les crânes. Duur se doinicr des airs de penseur 
et de morsilïsle. Mercier est toujours üiidin à prodiguer les gramis mots à propos'des petites choses. Les 
emprunts que nous conlinuerons de lui faire aebèveiont de prouver cette vérité. 


(1) Mercier. Tfilrirffft dt Paris, t. V. 

(2) Cesl oacore Mercier ((ni rviiitirqim i|[roii lurreileinc'iit 

!e cocher iCune courtijanc Oe ccIhj ^3'uii prfsidéiil, elc. • Vouleï-Tutii 
savoir au juste dans quel quarlier v.i w reluire tel fquipyEe ï Ëcouten 
bien rordn? queiloniie leiaallre au Faquois. ou pJitlutque echiJ-ci renil 
au corhec. Au MLir4iig,oii dit : (Janiü i'Ile SciiiiC-Loiiia : ./ ta 

maiioti ; 3U faubourE SaÎTil-ticniiatu : J VMtei, et tlsii's Icfauhaui^ 


SqînClIûiior^ ; ÂiUî. * Mercit;r eiurc uosst dans quelque» tlèlatfs sur 
bhs abfiyturs qui üe Irûuvciili ]u pàrlé des s^iectacleü. CarFjjjt d’un de 
cé$ liumiites ù \it loiï de ^ï-iitnr, il dli i « Cci abajeur, jpuur donner ü 
sa (iciiilriiuï tine fLH4îe pliisqu'bnntalue , a renoncé au ne boilque 
de l'caii-tJe-vîc. Il loiijour» enroué; nidiicetenrouenient iiii'iûc 3 hi- 
liriiiie il sa voi\ un son nuque et qiuuvanlabié qui reisembje i un 
tOL'sjn. • 
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LKS CRIS m PARIS, 

L"uiagc Ht', rrier le vinaigre» eonslalé au \n' siècle par Pruillnume de lu Allteneuve, s'est mamtenu au 
xvm* siècle. Dri voit les vîiiiiigricrs dans les rues» avec le lioiuiet rouge et le baril plsnn de racide salutaire. 
Ici Mercier place uu éloge du vinaigre : il invite ses lecteurs à se livrci- aux acides» et, en dramaturge iricor- 
rigille» il n'oublie pas d'ajouter : « Lisez ma lîrouetie du vimiffrieî\ (|ue Ton a alUifjuée» et aidez-moi à 
leiTUSser renvieî ^ 

Comme le vinaigrier, le vendeur de tisane trouve dans le même écnvaîii un peintre assez indulgent. L'auteur 
HüT^rMeaa de ï*m'h elle coinplaisammEmt son rrî : A lu fmtche} et déerîL nihiuticusement son apparciL Cette 
lois encore cependant» le portrait Tinit par un li ait de satire. « On donnait autrefois deux coups a boire pour 
un lîard ; mais c'elait dans le bon temjis* Depuis que tout est renchéri» on ne donne plus t|Ui'Lin coup à boire 
pour trois deniers; ce rjni fait que quelques bourgeois économes partagent le gobelet en deux» moyen adroit 
pour alléger l'écot (1). & 

Une classe d'artislcs populaires que le xvn^ siixilc a déjà connue, lémoiri les immortels dessins de Caliût» 
— mîmes, musiciens ambidanls, vendeurs tie complaintes, bohèmes de toute espèce, — prend, aux approches 
do la révolution française, une îinportanee tonte piirlîeulière. Mercier n'a garde i!c les oublier dans son tableau. 
Voici un bonime qui imite les bruits les plus rebelles en apparence à rimilation : le bourdonrierneiiL d'une 
mouche, le griueeiuent d'une porte qu’on ferme, Il sc métamorphose rapidement en plusieurs personnages, 
fait le sourd, le niais» l'aveugle. Mercier trouve l'occasion bonne [jour lancer son épigrominc à la Comédie- 
Française, et [jour déclarer que le jeu do Fréville n’est qu'une grimacey comparé à celui de ecs mimes. Les 
cafés sont l'asile [iréféré des musiciens ambulanls : i Montés sur des tréteaux, ils y cbantcn! des airs burlesques 
et y exécutent de bonnes symphonies. » (VuanL aux chanteurs publics, il yen a de deux sortes^ les uns 
laineiitenL de saints cantiques» les autres débitent des chansons gaillardes^ souvent ils ne sont qu'à quarante 
pas ruii de raulrc. L'un vous otfre un sca[inlaii-e béni qui cliasse le dtabte, peint en habit rouge dans son 
tableau» avec la queue qui passe; rautre céièhre bi fameuse victoire remportée^ tout cela est mis an rang des 
luîracles; et les auditeurs, debout» ont l'oreille partagée entre le sacré et le [u^fane. On écoute, et les tenta¬ 
tions du diable (lequel s'est métaïuorphosé pour séduire un pauvre Ijomme avec de l’nr), et la cbanson sur la 
valeur héroïque de tel général qui s'est battu en personne. Celui qui parle en faveur des choses saintes a les 
cheveux plats et l'nir niais; celui qui ciianle les balnillcs a l'air d'im luron» sa trogne est enluminée: le groupe 
est plus nombreux du côté de ce dernier» et ce conlraste riqircsenle assez bien !c petit nombre des élus» et 
la foute des réprouvés.... La pièce de deux sols, qui halançait entre le cantique et le vaudeville, hélas 1 va 
tomb«M- dons la poche d'uii elimUie mondain. » 

La iiuU» tout bruit cesse ; cepenchml on peut entendre encore, pendant une partie du svin* siècle, la voix plain¬ 
tive de l'ouhncur» et même celle du eîoclieteur des trépassés s'élever au milieu du silence» comEne un der- 


[^1) Tatii^ati tié Parîs^ l. VL 

(2) Ou 0011 nJtt l'énoJ^iquo ïmiprécaLlon ianefe contre le cbehetour 

des pïtr le poôtc S^iiiiUAfflaiu]:» dons pi^ct;; iitliliildt ta 

Nifit : 

courrier du dcsliti, 
niTroï des Ames fiches, 

<juî souvent, soir et matin» 

M'éveilles el ow rAnlieis, 

V;i Tain; ailLcurs» angciiiic<i de dfmon, 

'fûn vairt cl tragique sermorr, 

Dans leiS proviuees oceldciitatci^ de la France il y avait encore, peu de 
temps avant la Tèrolutiou de 17 SÎ)'k un ossei grand nombre de r'èvtiHeufs 
avec clochettes. Ou les appétaîl ioumflirVw, Ùciis-ei étaient pourrordi-' 
uaire dea bedeaui qui, lis veilles des frondes fCics, et suriout pendant 
l'avent et te carCme, allaient la nu il» revêtus, por.dcssus leurs babîts, 
d’une ionique de tuile g^rossiêremciU ]jcinle» chacun dïins 1 ( 5 $ mes de 
«i paroisse, et s'arrêlaleni â la porte des particulier» dont ils rccevoicnt 
des gralifkcalions. Après ovolr liiitê quelqoen coups de leurs cloçticltes et 
récité la formule /î(jci7j'(.i.r4?tfj» (fui rformex , ils enlOnnaieiit des 
ïitjides ilans lesquelles ils avaieol soin de oc pas otihiier le patron du 


iiiailrc lie la maison, puis ils cEiautalervl quelques lij^mnes. Mais comme 
si la lieeiirc qui régna il h cette époque dans les mœurs et dans le laâ-^ 
gage n'^uvait pu même respecter les austères roneüons dom ces ]]éraut$ 
de la mort étoéent diargds, il leur arriva plusieurs fois de substituerâ 
leurs cris et à leurs ehauts habituels des plaisanteries asseï déplacées, 
entre aulres celleK;i : i lliivdttci-^cius+ jçensqui doroicï, prenei vos 

femmes et.* Hans plusiéLiis villes allemandes où l'insliiution des 

vcÈlk-urs [ArtcAfn'rfdjfflrJ ^'*^1 emiservèe» ces v-eilleurs» h Tépoque de 
Koël, vont de perle en porte demander leurs étremiÆS. Il a des endroits, 
üurlaut en Flandre» od ils font roOice de A Fc:tc]î)ple des 

ser>tînelles qui montaient la garde dans le IwelTroi ou le dm'ijon d^un 
cliAleau. afin de découvrir l’ennemi el de sonner l’alarme avtît lé petit 
cor d’airain dont elles fiaient pourvues, ils vont, mnoisdo Camlieaui et 
do poric-volï» dans le lieu Iç plus élevé de la vilip ou du hoiir^» el de IA 
chserjent s'il ne $0 paf^c rien d’eilraordioairéauioitr d’euï. ■ En cas 
d'incendic ou fl'allaqnt» le Hambeaii est allumé et posé do cûté où Jo 
secours esi présumé nàsessalre. An moyen du porie-voii, ils dés^nent 
l’endroit mcnaeé qnî réclame du secouni. Avec les pieds, ils agitent des 
pédales qui metleut en brarde la cloché d'iilarme. Dans toute la Bel- 
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nier écho des cricrîes du nioveii Du reste, le Piiris nocturne du xviir siècle a eu aussi son peintre, le 
bizarre el iocûlièrenl auteur du Paysan pcrvcrli, Uestif de la Bretonne, fjui ii'esl la plupart du temps que lu 
singe de Mercier : à ses yeux, l’auteur du Tnblemt de Paris est uii grand moraliste et uii grand êcijvain ; il ii'cn 
parle qu’avec respect et admiration ; il parUge ses seuLimenls et reproduit ses idées. Sa verve rynique, ou plutôt 
P.i faeoiide grossière, s'exerce, parexcm|de, contre les colporteurs et les revendeurs, criant leurs marchandises 
dans les rues. C'est urieseeomlo édition des pliilippiques de Memer, dans uu style dilTus, trivial et incorrect: 

4 Je sentis en outre, dit ilestif, qu'il serait sage, utile, de supprimer insensiblement toutes les colporteuses do 
fruits, qui ne sont que des biinéautes, des inutiles, puisqu'il y a des fruitières dans tous les quartiers i que tous 
les membres des <M is de Paris sont de mauvais sujets, dont les enfants ne sont que des espions, des voleurs et 
des prostituées; qu'on a tout sous la maiu sans ces gens-la* nie eonsidéraî qu'un peuple entier est ot-cupc à 
transporter vainement, et sans but utile, les aüinents légciîü, les petites marchandises eti les détériorant; que 
c'est un moyen de débiter, eu les faisant dévorer aux enfants, les plus mauvais fruits, dont la verdeur donne 
des maladies et appauvrit l’espèce liumaine; que si Ton suppilmiilt petit à petit ce colportage, en indiquant 
des occupations fructueuses à la populace* il eu résulterait uu grand avantage pour la main-d'œuvre des ma¬ 
nufactures utiles; que, pour eu tirer tout le parti possible et rendre utile la ^lOpulace de Paris, il faudrait que 
rexporlalion des grains à l'étranger fût prohibée* et que toutes les récoltes fussent destinées à rendre facile la 
subsistance des travailleurs; et au lieu d'exporter les grains, on exporlerait le produit, à bas prix, dos luauu- 
füclures, etc*, etc. ^ Ailkmrs, il est plus explicite encore: « hEai toiijeui^s abborré tes chanteurs des rues, et 
en général tous les colporteurs; ce sont des misérables sans mœurs, des kiiiiéaiits, des inutiles, m Puis, comme 
Mercier, il a ses petits projets de réfoi inc, ses petites utopies de régénération sociale : « Je désirerais qu'on fit 
une commission boneiabk de la dis tribu lion des arrêts, laquelle serait confiée aux facteurs des deux postes, 
à un prix tixé, tandis que le cri se ferait jiar quatre jurés-meurs à cheval, précédés d'un Immpolle çt de deux 
crîeurs qui se répartiraient dans tous les quartiers : les oÜieim^, leurs gens ci les racteui'S seraîenl payés sur 
le produit tie la vente, sans coilter un sol à rÈlat. Si la vente était boiiiie, tant mieux; mais ils ne pourraient 
employer de colpirtcurs. Le cri de l'arrêt de uiorl serait acooinpagné d'un son de trompe liigiibi e : le but de 
CO changement serait aussi d’imprimer la Lcrrciir, |iar les exécutions, qui se feraient avec encore plus d'appa* 
rcît qu'aujourd'bui, car on devrait ordonner le son des cloches à riicure de la sortie du coupable. Le juge¬ 
ment de mort devrait être prononcé, par le juge supérieur, publiquement, non dans faudieneCt mais dans la 
grande salle du Pabis* du haut d'un gradin, ou tnéme du haut du perron du grand escalier. Après que k 
juge aurait prononcé, un ci ieur répéterait la peine à liaule voix : puis tous les juges rentreraient la tête bais¬ 
sée, et le visage couvert de leurs mains**. (1), » 

Restif, avec scs projets singuliers ni'i le souvenir d'une institution du moyen âge est évoqué au moment 
riiOino où tout ce qui restait des institutions du moyen âge allall être anéanti, trouve le moyen fie se faire 
passer non-seulement |ïoiir un inoralîste à la façon de l'auLeur du TaMenu de Paris^ mais aussi jmur un grand 
politique. Ce fut même à ce titre qu’il fut appelé a remplir des fonctions publiques, auxquelles si^ uumbreux 
ouvrages, aujourdUmi oubliés, k firent, dit-on, parvenir* 

Maïs laissons la grande ville à ses lêtièbreset Kcsiif de la Bretonne à scs rêveries solitaires. C'est Taris dans 
k joyeux tumulte de son activité quotidienne, c'est Paris en plein jour que nous voulons observer. 

Si Ton friincliit inaiutciiariL un espace de quelques années, on se trouve au lendemain de ce terrible drame 
qni s’est appelé la révobitlon frariçaisci. Nous parlerons plus loin des cris de Paris au point de vue de l'bis- 
loire poliliqije; à ce point de vue, pendant la période mémoiabLe dont il s'agit, ils absorbent, pour ainsi dire, 
complètement ratleiition de robservaleiir. Ici nous voulons les étudier uniquement sous leur aspect industriel, 
et c'est au delà .des temps révolulioiinaires qu’îl faut nous placer. 


giqnc, f'tnriloiiiil le m^mt intevii et crient;/ {feti t 
feu !) qu'ils n'inli.^rranipent que lorsque les lj4iL]niiin;s soûl r^vclllfs. » 
LeGranil eI'Aiis^v, ilh'eîrcde iii lie prh-èe àtt Françatii l* Jï* p* &1S, 
uote de lluqueroirt, 

Ex, N* '21- 


itj naiit Purit, «u it Sfttciiüewr nwtNmtu t'orJs, Mirtigol 
jeuue, [* ÎV, nu* pailie* 
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I.KS CRIS rK PARIS, 

■ 

Lîi pliyskmonne de Paris eslcolmc fl [irt’S^iue soiinanto* * Un lïoiivt'au sieele vknt tle roniiiiencer. Ua guerre 
conlre l'élrafiger a remplacé la guerre civvtet cl do gîorieiis('s vicloîres remlenl à la naEioii le sonlimerit do sa 
force, en même teiiips qu elles eîialleiil sa coidiance dans la puissante volonté qui la gouverne. Cet élan vers le 
plaisir» qui s osl proiioneè si vivement dans lo Paris du Uirecloire, se eontinue et se modère dans le Parts de 
rCmpire- llassurés par rallitude débunnairo de ifi foule, les joyeux erieurs qui ne déridaient point Mercier 
ont repris possession du pavé* Ce qui frappe dans les eris populaires de rBmpîre et de la Reslaiiralion» c'est 
rabcvndance et la diversité des formules. A coté dc‘s aneiciis cj Îs, sortes d'a|)pels eolletiîfs» il y a une foule de 
cris dont U signilicatioii est limitée à quelque ittdustrie excenlrique, représentée souvent par un seul pci.son¬ 
nage. Ile là des types nombreux et Ires divers; do ]ii^ tmVme paniii lés erieurs industriels propreinerit dits, 
une tendance visible a innover ilans ce qui a éié jusqu’ici» — f|u\>ri me passe rexpressîon, — nu art îiiiinoliile. 
Un livre asscï curieux, mais d'une valeur littéraire très justement conleslée, fA*s pef'sotmfiges eé/éùr^s fia/tis 
les rwes de Paris^ caractérise cette phast- do rinstoire <iu iri , et nous feia passer en revue la population 
bigarrée des trieurs, telle que Paris Pa connue, tie ISOJ à L'auteur^-L-H* fînuriet» n'a rien de Papre 

verve de Mercîtr ; niais il a toute la curiosité maligne, toute la gaieté canstiipie <|u'<)n peut souhaiter d’un 
promeupur parisien (l). Le {tillicile est d'établir un peu d’ordre dans la série tic pcji tiaits qu'il trace. Nous y 
distinguerons trois groupes : les Hiwsiciwis emiOuianîs ^ les crienr^ de çnriosiith' et th mêften excentriques^ 
les vernie tfra d^oftjels ut de s. 

Ce n'est plus sur le Ponl-Ncnf comme au lenqjs de Mercier, c est aux t:|iam[)s-Ulysées que nous rPucOTilre- 
rons la plupart des artistes nomades rpii ont posé devant notre observateur. Voici d'abord le miisicicii des 
promenudesy « ce viiluose extrùmemeTit connu et qui mérite sa grande célébrité. Laissons parler Gomiet : 
tt Let artiste ingénieux s’est imagÎTié de meitre toute sa personne en œuvre : il fait entendre a bd seul mi 
double ilageolel, une liarpe, uii taïubmiriu, et, en outre, des cymbales et un groupe de sonnettes iUlacbées à 
deux |ietites branelies de fer rp/nne ficelle fait mouvoir : 

H Tel Biarerei» Wsar, eïi icinpg, 

B Lliolait à i^uatre ca slylcîL ilifiïTeails. » 

» Ues vers de l'Iiistoire du fameux perroquet sont même ici une applLcalion trop faible; car, de bon conijUe, 
le musicien fait à la fois .au inoiîis cinq parties, et de [dus, on vit longtemps au-dessus du groupe de soimettes 
un pantin qui, mu en eadence, exécutait une pantomime fort divertissante* Une voix de femme se marie 
ordiuaîremenl à ses accords* Je ne Tai entendu qu’une fois accompagner un cbantenr, tlçlui-ci entreprit le 
grand morceau de la Bomère : n Ma ùrtrqiic iéÿère portaii mes fiieis. u Ün vît sa barque en danger; j’ignore si 
elle fut ramenée a bord. Une des cantatrices avait le défaut de sembler Immobile en ebanlaiit; mais te public 
goCiiait beaucoup sa romance fai or île* Hn voîei iin couplet, je ne sais même s’il y en avait plusieurs; il est 
sur l'air du mineur de raiidante d'A^mérfe : 


« MalfjTd noire uiîsJ^rc 
» tt navrd lic <loulci]r, 

^ ^ons bravons, j^Hiur vous plâtre , 
H Là hüiilo du meilleur. 

» Ayei! de rimlutgciiM* 

B Sensibles Biiialcurs : 

» Avec pen de dépense 
ît Soycü Dûs hionf^iitcurs. » 


» 


Cet artiste téesl eertainemenl 


pas sans talent, 'ibuL le mouvement qu'il se donne égaie parfois les specta- 


(IJ J.-IL Gouriia, â Poi ïs au Mois de mars 177l,est mûri tn IB 5 Ô. 
On lit â S 41 TI sujet, tlâiis une coutle noîîtc nécrsilcijlque que l^ii çon.* 
saCTC* dau» son JlctOrirg fiuiratn et dmantti^nc de euntit^., i*Ahnaiiaeh 
de ia Lllcrature, du thiiUre et dc^ beauie-drlx (Parii, l'ajjiieirc, ISùï : 

• ri 4 fgji pliisiRurs vauele-vilica.*... il a fiiil. aussi des romans . .. Sou 
vrai livre, à savoir son (.itru iiilérairc, !c voici : d aùli pulîlié deui Toii 
fous dou^ titres iliJli^rents : l"Zf</jersanîiff^cs eèfitrrts datif ic$ rues de 


Pétris; 2* jr,iCJ ehariatanf cèHtres^ C'«l Ic |i^odÉiiIOiilum de lont (e 
qui Hiute, escamote, guérît, racole, dcvîrie, danse, dianle et cûn]3t la 
Imurse îi Paris. EnGn t’^est un livré où l'on irouvc en gcniHi te itvre 
biineùï ï/.<J jjjyjlfriej de /^jirEr.» Quoique (Joiiriet écrive Ircaucoup 
mieui. que ne.<ilirüe taürelcuiue, ou iuii ncru^' (ï^ntralcmml du talent ; 
son Duvraj^t n’est ce[ieudaid pas enUircmertl dépüuuiu d^ûiîBinaiUé et 
la leetüre en é$t as$e 2 amusaulc. 
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leurs; mnîs il me semble «[ti'ou se tléniime à mnins^ [mi‘^i:|M'il esl olaligê d’y aller des pieds él des mains; ou 
peut vraîmeiiL dire do lui qu'il est niusicieu jusfpi’au IkuiL des ouiïles* H eséeule souvent im&si le rondeau : 
Enfant chéri Je? et plusieurs ^n aiids morreaux de musique (1), » 

Assuré de la faveur du pulilicq tlSsposîiTil d'un i'éqterloîi’e vai'lé oL d'iiu orrbeslre eoiiqilel, le ninûticn dc^ 
promenades semblei ait devoir dire le plus heureux des Itounues. X'en croyez rien poui'lniU ; il esL fort à plaindre 
et il a un redoutable enueiuî dans le jonmr de ^erincile. Cvlui-ci ne néglige aucmie oecasioii de jdarer sa 
pelile laide tout jtrès de rendroil ou l■ésorluenl les eymhales fl le Utubnuiin du musiticn promcîUtde^. 
Loin de redouter ee bruyauL voisinage, il trouve piquant de inatier le rbanL dnueereiix de la seriiirlte aux 
voix rek’ritissautes do rûiclicslre ainbulaul de son livaU He lu un éeluiuge d'a|ioslro[jbc!s^ pnrfüis U'H vives. 
1 Qirélfs-vous donc? lui dit le musicien des prumenades, un tourneur de uuinivelle! — Fl vous, réplique le 
joueur de Süritielteq qui iHes-vous? un mus^ineu à coups de [ued et a coups île poing! — A ces mois, le bar- 
pisle se lève furieux, mais il est relcnu par les dill'éreuus lieidles qui ralEaehenl à ses iusit umeiiU. » Coimneui 
se kuniiineiU ces qiicrclies, rauleur ne nous le dil pas ; iiials^ quelle qu'en soit rissuer, on pyiit présunier que 
la rivalUé des deux virtuoses amuse les passanls beaucoup plus que leur coiicrrk 

A coté du musicien des promenades et du jm/eur de serinetie^ se préseule une li oupe d'atiisit's [dus 
bniyaiUs et d'aspect encore plus original, [dacct messieurs! une large place! voici l'd/îc savant, son maitre^ 
sa maîtresse e{ ia traape des cldem danseurs. « L’aiic pu île les danseurs et les danseuses, le maîli-e joue du 
violon; la mailresse bat du tambouriu. L'iionmie s'occupe excUisivctuenl de tout ce fpii eouccrue la danse ; 
e'est le maître des ballets. La rcmnie est cliargée de inaiiitenir rordre, rutiloii et surtout la décence parmi 
les nrUsCes <les deux sexes qui composent lu troupe daiisaiite. a lies exercices exécutés par la Iroupe caiiiiie 
et précédés du menuet d'Emudet^ qui fait briller ragilîlé du diretleui de la troupe, voilà tout le speelacle, 
mais il sulîil umplemeul a diverlir jieiidaiil quelques luinules les baduuds parisiens. 

Di rîgcoiss-uous main tenant vers le centre t!e la ville. Nous soinmes devant le portai! de rautique église de 
Saint-Ocrmain i’Auxerrois. Le suir est venu, cl lu ehunfeuie votiée vu se faire eiileudre. « F elaîl, dit (iuiirleb 
une jeune personne dont lu mise était toujours très soignée. S^a laille était éléganle, sa ^ oîx douce cl llexiblc, 
son accent tendre, sa prononcîtition pure : que de liires pour iîilércsseï 1 i La véi iiable bîsLùircde la cbanleuse 
voilée n'est pas longue, dette jeiiTie perso ii ne uvail fui do chez se s parents et s'éitiU engagée dans une Iroujic 
de comédiens. Se trouvant bientôt sans emploi et dans la misère, elle évitait do se fuire coiinakre dans la 
crainte que son état actuel ne lui nuisit pur la suite (2). La chaubmse ;oiiée a une rivale toute iiaUn-dle: c'est 
la chanteuse non voilée^ La chanson favorite de i:elte-ci est : (Jnsnum ue connaît plus d'oùstack (il). » Un 
type plus original est la citanieuse rusiiqtfe : ce nom désigne mie lénime de la camiiugne qu’oii voit idiautcr 
cl danser la sauteuse, malgré ou âge respectable, eu cuuipugiiio du [uagisler de sou village (A). Le refiMiu de 
ceüc cbuusou accompagnée de danse esl des plus naïfs : 

Encore an carlron, Claialfiict 
hjicoriî up carsrwn I 

i n 

Un autre virtuose de la nie est lïuvçriiy ravcugle* Emule de deux autres cbanleurs renommés fte lu fin 
du xvui* sîùeie, Diichcmin et le père Lajoie, il compose des chansons, les cliaute, et les déldle luMmlme. 
Voici un des couplets de cet Homère parisien : 

Sur Edîr : Daîffiiez fn’épftrfjuer U reste, 

w « 

Ejic inérc esl ati giaud LuiirmciU : 

La inÊüiiiio ii]c rond presque folle; 


(1} Cuiirîrl! I Les ptrtQH»a^e-^ cèiit>yet dnns tes rtfe4 de 

dtpuU unfi hnmtê nntitiukinfls jtturf . ISH), 

t. IL 

(â) Gourit’t, toc, cit., p. S(!i&. 

[3) * Elle Ta cte rufl en rut «l se moiilre aui pawans, 

i belle (le SOQ enfant (i sua sein susjiODUue. • 


(i) - El[e piirut â'LiIjonl gccomiiagn^o ïCun pci il iLOtanrc hien iini-ins 
qu'elle, et ipie l'^n 'ilisati a^nir éie Te de leur viMa||:ii;. 

Celui-ci eainniiiiLiri le» (leti< premiers TOrs de citaqec coiifitei , n efta 
coTiEinnaïl. f-'esl ttulnlensail cILeMiulnio ftui cnlnnue, itii lutursuU, et 
elle ii'eu d^iisc pas otolns Ijkai... > tOoiirict, iW* cîL) 
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51 js. diâ uiï mot sctikmcnU 
£llfî m'uit^nlit. là pürûlc^ 

Sans savoir comment ni pourquoi. 
Quand tout Le Jour elle Ltabjllei 
Maman nu souflriron inoi('tti'î) 
Cç p^îtil dCTatit (le fumillc (È't'ÿ). 


Veut'On descendre de fjütd^^jnes degrés diins lu liiénircliie des musiciens nomades? Voici un digne Induslricl 
qui a pour tout ordiestre quelques verres plEicès sur une l:ib1e eL remplis dVtUi. Il en froUc iégôrenient les 
bords, cl luui le monde jouit de riiurmonitii. ^ C'est un petit Mesmer.-*, dit Gouriet ; c'esL plulùt un petit 
Frunkliii tl). » Un outre n encore poussé plus loin la simplilication de rorcliestre : « 1! produit de rharrnqme 
en taisant cla(|upr ses doigts j il eu donne avec sa bouche, avec ses cotiiles, avec ses genoux, avec ses pieds. » 
Que sont auprès de ces Ingénieux virtuoses les jotieurs d'orgue et les vidleurs, nbligés de promener pâi-loul uit 
incommode instrument, à moins loulefois qu'ils ne sachent elianter et sidlcr comme le vielkur qu a entendu 
Gouriet et qui excelle a imiter le chant ilu rossignol, ou hîeii qu'ils ne possèdent nue marmotte, une jolie 
marmoiie eu vie, comme t'michon la vieilèuse^ d'impérissable mémoii e! t Fauclioti joue de la vkUe aux 
boulevards, dit le malîdeux GeoIVroy, dans sou reuillelon du 13 phjviùsean XI; elle sait, à la lin d'un repas, 
animer la joie des convives par des cbausous gaillardes; et, ce qu'il y a de plus lucraLÜ' dans son art, elle va 
montrer la mat molLo en ville* En un mot, e'esL nue ariiste; ses petits lalenls deviennent à la mode; l'or et 
rargent lui pleuverU de lotis cotés; elle achète une terre eoiisidérahle dans la SeivoIc; et, à Paris, un hôtel 
superbe qu'elle fEiît meubler magniliquemeril; elle y vit avec des olHeicrs et des abbés, toujours la plus ver¬ 
tueuse fille du, iiiûnde, et, ce qui ii'est pas moins exliaoidimure, lonjours vielleuse (â), » 

Il nous semble en avoir dit assez sur les musiciens ambulants des deux sexes ; les îndusiriels excentriques 
sollicitent un moment notre alleulion, quoique ceux-là ne erknt guère et cherchciit plutôt dans quelque 
exercice dequilibrisle ou qutdque tour deeliarlalan un moyen d'anuiscr les spectateurs* Que dire, par exemple, 
de Vhomme in^cnsihle'ï Un peut s'iiilrodulie des hagueUes dans ri.e£ 0 [)hage, s'enfoncer des épingles dans les 
joues, toauîer des barres de l'or rouges, tout cela poui‘ la baijatelle de deux ot ii'èLre cependant qu'un 
salllmbaiique digne louL au plus de servir do compère à quelque aiTachcur de dents ou à quelque marchand 
d'orviétaii cherebaul fortunn sur la voie publique* Comme ces industriels pour attirer la foule tic crient pas, 
mais permirent, ils ont besom d’étrç secondés pEir des individus qui les fassent coimuiire de loin, cl qui retien¬ 
nent aulour d'eux leur clientèle iuqtroviséc, soit en amusant celle-ci par des tours de force plus ou moins 
cxtravagauls, soit en la fascioanl en c|uelquo sorte par des coups redoublés do la ni bon r, de grosse caisse cl 
tout le Unhimarre d'une pariidc en règles. On sait de quelle Juiportance est la parade |iroprerneiil dite pour 
CCS sortes de gens eomme pour les industriels forains, montreurs de pliciiomcnes et de eiiriosités de diverse 
nature. Il est vrai que ceux-ci y joignent souvent, eu manière de crit des invitations prcssEuites et des allocu¬ 
tions burlesques â l'adresse des curieux. Par exemple ; KiEntre:^^ me^$ieurs et mesdames^ prenez vos places; 
vous allez voit\ elç. * 

Les cxEfiuples eu ce genre iie nous manqueraient pas, mais ils nous enlraineraicnt trop loin, et nous pré¬ 
férons revenir à nos industriels exceulriques qui exerccul leur art dans la grande ville* Leur art, avonsmous 
dit , car sa(3S y avoir des droits reconnus, ils se donnent tous sèuis liésiler le nom d'artbtes. Artistes? Et 
pourquoi pas? \eidislo(pté est à coup sûr un inventeur dïitis Fart gymnique connue l'est le grimacier dans 
celui de la paiiloininie que nous ont légué les Grees (3)'. Il faut voir ce dernier personnage chanter la vieille 
ûiimson lit lîotirhùnnaise y avec toutes sortes de conLorsioiis et de cbangeuioiits de physiouomie d‘un 


Q) frantliH Ql rinveilleiir de nj^riHû/rîctf à iauchet de verre. 

(Sj CiUiJricl. lUd. 

(3) üourlel CtIC un IraiCédc dt ^Tin>ae.çr, aw siftcle* 

el intitula i as dîùor-ijtiejUÎL L'art dc SC CC^nlOUmcr mù- 

tbodiqucmunt \a ligui€ &o nïduit ^ prèc^pliS üti S4>pr 


]?rjmac?s prini-tpalfô, qiw; Le texte la nimii^e suirante, 

sprair : 

Conlorsitji prinia, attl 

— secuindtt, au l dttpieæ ; 

— U'rlia, laSfriMû; 
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comique et d'urtc perfecLion iiiimïU'iblüs(l). Depuis lY^toquo où il ètoiiriÊiil loul Paris., U y a eu de par le monde 
bien des grîmacierg» il y a eu bien des jgi imaccs^ mais imtrc virtuose iTa puiiil trouvé son maUrc, rûl^ce dans le 
grand monde, paniiî les solliciteurs el les eourlisanii. Le didotiaê^ lui, passe pour avoir imagine une nouvelle 
danse de caractère, un nouveau branle qui n"esL ni celui des ^nniteSy ni celui des îavandiéreSy dont nous parie 
TJjoinol Arbeau : « U se transforme en moite de terre.., son corps et tous ses membres ne rormant [dus i|ü*une 
boule, il imite le bruit d"qn coup de fusil et se met à rouler, comme courant a la recherclic d'une [dèce de 
gibier que rarme a dù abattre (2)* » L'homme à la perrudie appartient à la classe des crieurs, sinon par lut, 
du moins par Paîmable perroquet qu*îl expose et qui ne cesse de dire a cdinque passant : * Àhl quU est donc 
ùeteï ^ L'aveugle, mareband de billets de loterie, a aus^i im ni caiüctcrîstîque : « Ah* votfez douCy messieurst 
mesdamesi mtmdernieî\ en passant! » Pendant celle exclamation, ses deux mains, chargées de billets de 
loterie, sont fortement pressées entre ses cuisses : îl se redresse aussitôt apres. Ce tic est tout ce qm rend ce 
personnage lemarquabte. 

Revenons au cri industriel proprement dit. Les exemples abondent dans Gouriet : en première ligne 
se présentent les marchands dVcbaudcs, de petits palus. L'un donne quatre échaudés pour un sou. « {}aat\ 
oric-NJ, çî/ni', qnat\ nnsou quai* ! * L'aulro est poMc, et il annonce scs petits pains dans des couplets en vers 
Sur lesquels il adapte des airs d'opéras connus. Bcouleï-le : 


Accoiircj, jcancs flIlcUi!?}, 

J'ai de quni voes contenter ; 

Si votLi ne ile^ceiidrc, 

Füirs-inoi dé inonier*..,. 
iN sont au JjcuiTc et aux œufs. 
Mes jrills [laîiis; 

Ils sont béiirre et aux œuTs, 
Ou*esl-c" qtéen vftuL 


A côté des inventeurs, il y a rnallieureusemcnt les coiitreracteurs, et le cri de qnat\ qiiat^y les vers mêmes 
du boulange rq>ûete n" échappe ni pas a riioiineur du plagiat. Gouriet nous montre un île ces contrefacteurs 
commençant [jar imiter le crî de fpiat\qH<i£\ répétntit ensuiLe le couplet que l’on vient de lire, puis éprouvant 
des remords et se décidant ii annoncer ses petits pniiiis par d'autres vei^s sur l'air d'un iioël nouveau. La belle 
Madeleine. U marchande de guteaux de Nanterre qui a longlemps occupé tout Taiis, est aussi une célébrité 
chonlantc. Goui ict trace d’elle un pui trail fiii’ou a lieu île croire un peu llallè : < ïoule sa iiersoiiiie, ilil-il, 
t est si remarquable, qu'ellc-méme, s’il arrive à quelqu'un de la regarder avec un peu d'attention, elle lui dit 


ConCorato quflrta, t/Morpta ; 

” c|ij Inl a, ni ; 

” Céilü, t^tUvrjiiï; 

— M^pdllia Cl ultiro^i çampiieatiit 

fjoüricl iratluit en frau-cai» l'ciplicHlifln relatlvé h cliacunc il'cElcs : 

I, Grinuttt timpitt Stiûc riaiiLc cl greclcu^, jeux sirraii[lt$, iraîl& ra- 

pelissés. 

II. DifvSif- .Mine ititïili'â rjanlc cl mntUè sfnîEéc, eu ^ 

qiietquoï cris par iiitervÉïllcÿ. 

fil. J! inc rcnfro£Ei^-é, n<2 cnFI6, trrnnliloiitcï- 

IV. Tmix gro&él mi:>ü,¥ûnts, joués JittTés 

(les ^âmisscmciiU. 

V. BriryatiU. YéUï ferEnés, bouche largement cuverlé, lattgue saiJ- 

lanlép eJe» criA, cIee rire el (Je:< pleurs. 

VL Sittr\àcait, Yeui bouûlié ratnaEit le cul de péulé, jaucs 

creuKS, mÎEieailongi^'. ' 

Vil. Complitfuff, Le lexle ajniite r/rjuiit cu.rn^wifitE b 0 ; iutcrlûi- 

nfllile riSnnicm de pn-sque loulcs^ lc$ prf^denleij Hreinexltu- 
guih]i’; (louldurqiié riçEs ne [wiii ealcuer; criÿ reuaiii^nls ; di- 
ireteppement dciotii lt-$ Euvyeiiÿ. ^Gouriet, U H, p- 


(1) Il y El eu lieux eâurlM!iiEnBi5E><(, roué qui (i va il de» cl qui 
dil^on. uiuü nymphe du puri au ei<i : l'autre, qui éiatî ffrt mat A 

lan ifirt, et qui avati u&m Du Burry. La cOurlisane dxVdjui; avait fiai 
par ^tre f;|iBnî4]unéé dan^ Icï carrefiiurs^ 

(2) X'^oubliéniï pas de nientioiuier les c-xpit-îença de phyttijai en pfein 
vent dont iinu!^ p^rle un aiilre uh^crtatellr, ^uja.ulx^ duu».u>u Parîi d 
/u fin da Xf ilD tlêe/fi,Ptt Iift}n\9fe historî'fm et merafi det urunuminEi 
et des TiiÎTtes de cette eapitale (Uarisp B. .MaUié, ISOl) i • Les savanU, 
dit-jJ, churent les rues, et nos boule^'Unls^out devenus des ^'celç$ de 
p]i}sique. L'un a îles machioés élcelriqueft â plaEcau ol des fioles reni' 
plies de phusjdioreî pour deuï sous il vous éleelriscléstTemenl et vous 

doiinu la livie. l'Ius l!o]n> c'eil unoeliomhrc uoirn. Lti, u'est une 

double lunette i iiér(tLcLion....+ Lelui^i eEiliu a un iiiiCfUïé(»pe dual il 
vaible la Ireanlé et surloul les clTcLs; it ne dil^crira (vciint Jos cause^qui 
les produisent, parce qu'il iie les co]eti4iII pos^ HKiis poLimi qu’il monie 
Ses leçons au (un de ceux qui récauleni, voilà toitl ce qu^H lui rjut; 
auF»i l'üt'-je entendu dire oui ampleurs qui l'cnlouraieul i J/cfrrcHrj, 
donnes-^nml Un pùUy elje vais, ppuf un luu, eoui te faire voie «uISe geot 
fué le pebigt Üilsibcüreuscms'nl pour lui, le suunese irouvail pas aussi 
facliecDeiit dons la compajjifik qucl'iDsecte Dl placer sous l'objectif. ■ 


















LKS CfttS DE-: PARIS, 

s * Eh bien! quoi? (/c.'ft ble/i moii c'esi Madeleine:. Alie:^, man enfani^je suis conntie dans tout 

» Paris ( J ). M 

« MîuldeîiJL^ a êic iTprêseiilêü sur plusieurs tlu^Eres ; des poiHes lui ont adressé des couplets eliag maints, 
mOfiie des tuiulrigaux; s<ui portrftil se voit ù prèsqtie lous les cadres d'cclaaiitiüûiis des peintres en minitiluro 
du palais du 'li ibuiiat; son riûni enfin a fii îllé en loules lellres, îdliché sur les mui's de Parts* xMadelciiie ne 
s^esl pas loujogirs boi iiéc a v»'uilrc desg-Ueaiix, Dévorée du noble désir de roriiicr ^piefipie étaldissement pulilic 
d'une mil lié reconnue > elle fit un jour arinoneer « iju'elle allait ouvt ii- ce (|lji'üei iioiiune dans les rues de Paris 
un bu.strinf/ue. aux Chanips-Étysccs, où les jolies demoiselles IrouveraicEit une compagnie bnHatile ei clioisie, 
des giiteaiK loujeMjrs Irais, du vSn lotijoLiis vieux, et en outre des cabinets particuliers pour les amis de la 
dêcetico- » J ignore si réUldisseiiienL eut lien, n^ais ce tpie je sais, c'ejjl *|ne tous les malins, aux environs du 
palais du Trîljunat, on voit Madeleine passer en dansant cl ertant ses giUeaiix de ?fanlei rc sur un air dont on 
lui ntlriljiie la rnusicpici et les paroles (2). a (fiais ïfOTÉs, série C, n’^ 1,} 

« La belle Madeleine a le teint fort brun, la honebe grande, les yeux saillants, le regard un peu égaré* Dés 
que sa ebaiison est finie, elle pose son panier à terre et dit aux passants : a Des ÿâicaua; tout chauds ! mes- 
sicurs^ mesdames; réqulez-h-ous, c^est ht jaiê du pe 2 {pie. & Madeleine ifest point mariée* (^esl une vierge de 
Nanterre* jî 

Prêtez roreille inaiinena!]! à ces deux noies égales du ton le pins pcrçatit, que suit une truisiéme à plus 
de deux octaves [dus bas* f>s ti ols Ions forment un cri célèbre dans les rues de Paris, le cri de la mar- 
cliumP d'sel (marcbande de sel). 

Le mîircliaiid de b’omages l'enijiortïj encore sur la marebaude de sel, au point de vue niusical* Cù;st un 
beau vieillard à cbcveUire ai gciitce, à ligure fraîclte et vermeille, Son extérieur est îniposant, ses traits ont 
de la imidesse; il est coillc d'un bonnet de coton et porte un tablier blanc. Le bras gauche passé dans Panse 
d'un panier, la niEiîn droite appuyée sur nu bâton, il eri'e dans les environs du Palais-Doyal et du passage 
Véro-Dotlal* Le cri par ktjuel il annonce ses fromages est d'une grande originalité méindique. On s'arrête, 
surpris, pour reniendre exécuU’r sa roulade merveilleuse sur le mol crème. Celle roulade dure cinq ou six 
minutes et rappelle les longs Iredons île nos anciens nîrs. Têts éiaienl ceux, pai exemple, dont on oriialt le 
mol voiufje^ afin d'en rendre l'expression plus frappante. A la fin de ce cri, la voix du marchand passe tout 
à coup dans la région niguo et va sü fixer sur une note lancée à [tleins poumons, (Voyez Cms wotés, série C, 

3.) Lp vendeur de iroinages de Ncufctiùlel est îl coup sûr une des plus piquantes isidividualités du petit 
commerce ninbulanl des rues Je la capitale ou conimenccmenl du xix" siècle- 

Les autres prieurs de friandises et de denrées alimentaires que Ton rencontre à la même époque ne sont point 
d'aussi hardis novateurs. Leurs mélodies Ont le cai aclére Irnditiounet qui, jusqu'à ce jour, fait sur^le^cbamp 
retoimaîLiü, même sans le secours des paroles, la nature de Tobjet ollerl au publie. Le marchand ou la mar- 
cliEmilé de légumes dit modestement : « Un soit la pièces la tendresse, la eerdm efte, les urîichuids! un sou 
la pièce, la iendressei un sou lu pièceI * (Citis sotks . scile L, n" îi.) 

La niarcbnnde de plaisirs s'écrie, d'un ton plus éveillé, eu lu tnajeur : Voilà tplaisir, ?nesdiim*s , voilà 
rjdahir* (Lins kotés, série L, 5*) 

lîiie voix mielleuse, une sirène de carrefour, attire auprès de son éventaire les friands écoliers, en répétant 
sans cesse ^4 la douc\ à la doue ceris\ à la dottd, ù la dùuc^j ht doue , mes heauoi bifjarreuux, la Mont- 
moreutfj; à la doue, a la doue’ écris’ ! cte.» (Citis notés , séné C, n*’ O.) 

Un autre organe réiinnin, qui prend le fLiusset et tire avantageusement parti du port de voix, rappelle au 
passant le tiré deux vers eclébrcs de l'auleur dVljf/w/fc : 

« Alix petUs des oiseaux tu doaaes la plture, 

» El tn bonté s*êicnti sur toute la nature* » 


(1) Courict, î&tif., p, • Dajis le caçlre d’^clianttlluns de galerie de Euy, prta le eaft Aiestaudiic, csl reprëscoléc en 

pied, son ponier ^ son bras. Eflc fail partie d'im groupe dé pcrsonttagi'â célèbres, tdls qu^uu eliaiiteor aveulie, la mardiande d'amadoii, 
ilioDimeà ]a itfrmclic, et ûtitrea* • (Id., ibidr] 

(ÏJ D'au Ires disent qu'elle chanta il aussi Mue a al méloiiiâ que nous rapportons, strie C, it* 3 des Cûi nMit. 
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C*est J dit un miinval^ jeu do mois j 1 îi plus sfiisihle do loulos los roin[ues, cello qui va cnanl |tar les rüi^s : 
a Mmironpour U$ petits oisemx... auxl » (Cuis nuiés, séïk C, u''?-) 

Près de celle marchande, un ramoneur ledil d'un Ion indilîêrent el nitme un peu Ijuiirru son rnunotüiie 
Haut en bnf>^ haut en basl (Cuis isotks, serie C* n* S^) 

Ou bien une êcaillère anmmee, iTune \oi?i claire et reten lissa nie, sa mairliüridîsc aux gourmands : e j4 la 
barq\ à la /wy\ « la barq*l etc. » (Cuis xoïés, séiâe le» 9,) 

Lu marchande de maquereau crie à peu jirès de la nuMne manière : a il arrive^ U arrive, îi arrh ljt (Cuis 
KOTÉs J série C^ n® 10.) 

Des avcrLisïïcméiits plus brefs encore, n'échappe ni pas a TaUùiilîon de la ménagère prévoyante- leî elle 
entend erier ; nA teatty « teaUy « l'maî » (Cuîs soTÉSt série C^ n* 11.) El îâ-bas * « TW/f) rrécuse puits! > 
(Cuis NûtÉs, série C, ii® 12.) 

Les bonnes et les cuisinières accourent aussi sur îe passage des libraires ambiilanLs donl les prosperlns 
dcvietinenl autani île récilalifs, suuvcnL très caractèrislicpies. Qui ne se rappelle la rameuse formule lï-dec"- 
woifi rêve <rcha(s? avez-vous rêvé (rc/ncusl avez-vous vu tt f eau trouLle?.^. (1). VotJà re^pflcatiou do tous 
les rêves ; wi volume broché^ avec des /iqures! » lÈaulros fois, c'esl l'îmiioncc tic ijuehjne brochure popiibdix' : 
ï Im Ikdie au boü dormuut po^ir un sou, Cendrlllon avec hî qr{(vuri% la Jîello au chapeau rose et le çoïite 
de l^ldsùau bleu * trois édllions pour uu sou^ » 

A coté de ceux qui colporleiiL des livresj se placeiiL Lout naUirellemenl ceux qui vendenl rcncrc desUnée 
à les écrire- Les cris des niaicbands d’encre stml ties [dus variés* Celui-ci, suivant (iouriet, trahie sa voix de 
fa^^on il Smiler le i auLenieiil soiirtl et îiileiTünqiu des Umibouvs à une [lOiiqie luiièbie : « H/an, è/aiiy ùeroluriy 
àlan ! » ou bien : « Itlau, mlau, berolauy mi! j> Celui-là fait eiilendre d'une voix eiirliuiuée ce lécilalîf pionoiicé 
sans perdre baleine: a C'est mol, i?7« que est moi, cesl lut, via queest mnll Comm tpi, madame, ou u^eu & 
jamais vu comuém, jamais mmm qa, tuiu, mia, nna^ mia, miu, mkt, mia, ttiia, jamais, jamais d'pareil 
à ça! ï> 

Un troisième marciuiml accenUie dTine fai^on bizarre et quelque peu sinistre ces mois : * 1/1encre î mer* 
de Veticrüy teucr'! » (Cuis xotés, série C, n* 13.) 

Un autre enfin, dont la eélébrilé date de la tin du xvnr siècle, presse encore [dus fallure rliytbmiqLie de sou 
cri, et répète en rbanloniuinL ; w X^là le marchand d'ener, vlà le marchand d'encr! ira la la, (ra la h 
la la la, etc* b (Cius sotks, série C, ii"^ là*) 

Le souvenir de ce dtiriiîer cri reste prcdoudémenl gravé dons la mémoire du pubtic.^ üii jour, Daupral, célèbre 
inslrumçrUistû de forcliLstre de TOpéra, que ses cuniaiades uppelaient le petit Dauprat, croit l econnailre 
k molif favori de ceL boimiHe industriel dans le début d'mi chœur de Fernand Cortez, dont les premières 
mesures jiistilknt en elTrt, jusqu'à un cerlaîn poinU ce pruriinc rapprocheinenl. xotks, série U, ir la,) 
Dès lors, tous les musiciens île rorcticslro de l’Opéra, en atiaqiiant ee inoiTeau, se disent: Voilà iemitr^ 
chand d*encre* 

Les menus objets de ménage ont leurs crieurs dans le Paris de ISlO ou do 1K20, coinme dans le Paris du 
lin* ou du XIV* siècle. La ruarchando de eurc-dents, ]iiir exemple, jKiële et inusicîeniie, s^imioticc au public 
par un petit couplet dont elle-même a fait l'air el les paroles : 


L>C:i ciirc-orejltes^ dc<t p^üAq^accl», 
jolis ^hiiis, iiicsd.itncsî 
AchcK'Z-nioi «iJtIquc cbijso* s'il vous pl^lE. 
tJ//neNr*]i 

Des bro.ws h dü'ntSj, 
iVs cure-ordiles. 

Kl des etiroHiL'iUs. 

(/fejjriic da majeur.) 

Des ciu'CKirçilIcs, des pa^i^C'ilaccis, etc. 


(i) !^I* AlfiTi^a [lliiitry rtH[lpor[e cc cri (ta.is uni; nut^^ lion Di’tWb' «Iiî \'Ene^'Éti>ipê^iù i publiiEc psr XIVl. Firraiii Jîiüot 




















6ii LES CRIS DE Ï>ARIS, 

Ce gracieu:? cri de Paris est note d'après uiio versiori qui ne didëre pas beaucoup de la précédente dans un 
TTiorccfUi de musique que nous avons sûüs les yeuï^ et qui parallcHre sorti de la plume d"un eonteiuporain de 
GûurieL (Cms motés^ série G, n^ lü.) 

La ii^arcliande d'umadou, grosse et joyeuse commère^ a pour manie d'encadrer sa figure, large et noire, 
dans un chapeau de salin blanCj et, ainsi parée, elEe \a criant ; a La î?7«, mes ca/ants, la marchande 
d*amadùii ! s ou encore ; « ?t 'oithliez /?as des aliamelics^ des alhimeUes^ de ramadüu ; des aîiumetîes^ de 
ramadau! Achetez à moi^ f vendrai à voiis. s {Cris notés, série C, n* 17,) 

Le carreleur de souliers est un personnage plus grave, et voici ce qu'il clniiite d'uii ton nasillard qui rappelle 
les confrères de la Passion : « Carr^ieud’soulicrs! Avez-vQns des soidlers d raccommoder? Si vos souliers 
sont déchirés, voilà Ponvrlcr tjui vous demande à travailler, » (Cuis notés, série C^ ri* 13.) 

Le mareluuid de fourneaux donne à son cri une sorte d'inlérùt dranmlique. C'est toute une seene comique 
entre le passant, ugréablemenl surpris de rencontrer l'élaliige ambulant, et le vendeur, empressé à lui offrir 
sa morebandîse* Ah * ah! commenccvl-îl par crier, sur le ton de la surprise. Cette exclamation est suivie d'üu 
rccilatîf dont voici les pamles, au dire deCfOurîet: t? Me voici!.me voilà!,.. Bon! v*là c^que ceslf e*cst /«, 
c*çsi çà,*,. » Le tout se termine par celte grotesque, à laquelle il ne faut pas chercher rigouieusemeni 
un sens. « ih! hop, hop,, hopl ho,, hop,, Ao/J, hop! (Japi! ealala! ï (Cris notés, série C, n“ iP). On peut 
citer comme une variante abrégée du même cri : 4 ^lA .'' ah! ah! avez-vovs cassé vos foarnemiso?^ (Gris notés, 
série C, n* 20») 

Le marchantl de lunettes nionlie des dispositions plus musicales que dramatiques. Voici sa petite ha¬ 
rangue, ou plutôt son chant, noté par Goiiriet : n Marchand d'hmelt* ! jnarchand d^luneît\ dUtmeir et 
d'aifjuiiri marchand d*aiquiUesî Voilà ie p’tii niarchmid de iancUes ! d'innetf ! d^aiguUn marchm^, 
jna7‘chand, tnarchand dUuneHes! » (Gris notés, série C, 21.) 

Tandis que les marchands de fourneaux, de lunelles et d'aiguilles s'élèvent ainsi jusqu'à îa mélodie, le 
marchatid de jnerres h briquet reste dans le domaine du récîtaUr. Son cri sc borne à une sorte de roulement 
exécuté sur ces jnols : « NouùHez pas en pas.^ant des pierres à hrrnrrriqitets (pd rm-j-rrrrrendent la 
lumiêrrrrrtTfm'm're à volofiié! » 

Le marchand de ruhaus de fil sur les boulevards donne un caractère plus musical aux inflexions de sa voix, 
quand d'un air ironique il s'écrie, tomme pour railler les marchandeuses incorrigibles ; < N'en prendez pas 
($ic)^ c’est encor trop cher^ c'est irojî cher, c’est irop cher, s (Cms Notés, série G, n' 22.) 

Les eolportcurs de défroques mondaines continuent tle s'annonéer a leurs clients de liasïird au moyen de 
l'antique et traditionnelle mélopée: <5 Marchand d'it&hüs! galons î » ou bien : « hahits, vieux g(dons! » 
ou encore : i Chapeaux à vendre, liahits, vieux chap’ ! » (Gris notés, série C, n” 23 et 2/1,) Ce cri, Vieux 
habits, vieux galons! inspire à un poète de société, sous la Restauration , les vers suivants, auxquels on 
préférera sans doute ceux de Béranger : 

QiÉinipChrtc de quel drap la forttiiK^ L'iiabillcl 

Tes vétemefits tiendront aux mains du tnarchanà. 

L'haliit du CCI liummc qui brille 
Dans fCiCüdùï Cûurâ par lUi luxu iranuliant^ 

Celui qu'un vûll ii la CourUllu, 

Sur le pauvre ouvTier qiii Lrùbuchc en marclianî, 

T’oiis passeront un jutir auæ ntaiiif du marc^nd. 


Après le marchand d'habits, paraît un cTUI re industriel qui, lui aussi, ulTecte im accent nasillard en débitant 
son : fl Marchand d* paraplaC, jmrasol! p/arapluiî parasol, parapluie! & (Cris notés, série G, ü° 25.) Rien 


frères, nouvelle ifiJUion, Püris, 1851 î • Il y o qoelqoesi ann^ea, dit-il, 
ou enleiidfiil cnccirc tUns les ruos^do Taris des liomiues qui vendaient 
dopeUli livres sur l'interpr^liitioa des songes, cl qui s’annonçaient par 


Ci-s paroles: yirct-ixirii ds£tùtn, riiré rfa fJfflfA 

Rome un voit, par CEinc (U que lcsiiiter|jrËtC::i des SOagvsélaieuL 
tombas ilaiis un graud tliscrëdiu s 
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dailIcursT dans l'expression de ses iraits* Ti'îndiqae une iulenlion nialîcîeusc^ et c^est, à coup sûr, bleu 
graLuitenient cjue le poeté dont nous luiHicms loul à l’Iieiiru lui prèle les paroles suivantes: 

Quand dl^^ mon iintgasin on fail nu han usage, 

Ou Sdii Aç gaiaiitir du bàlc de Tùrage. 

Si de l'orage des ^ilHets 
ie jKtuvais, par t]iielciiie miracle ■ 

Pnî venir les U Estes efTels, 

Sans demie on ne ni'auraii 
lia II ni des s^illes de spectacle. 

L'auteur m^applaudirait bien plus qü'iin rossignoU 
Quand d'uit ton enreud je crie : 

Hr Parapluie! 

» Para.ii}if j> 

Ttîl&sOïil les principaux reprèsenlanls tJii rri populaire et eoinniereial aux i'put|Ue!i^ étudiées par MereÎÉr ei 
GourîeL Lvidcnirnciit séduits parccs pliysioiioinies si originales et si pU|uaidc^E, nos acleui‘.s eotuiques les plus 
célèbres voulurent dès lors so les approprier, i'u lableau poissard en un aeti% mêlé de eoupîels et iulilulè les 
Crts de fut joué pour ia première fois au lliéulre des VariéLês, le IS sepiembre IS2^, LepeîiiLre y parut 

en vieux marchand de café, de pelîls gâteaux et de llijueurs, Vernet en raiToleur de souliers, llruuel eu msr- 
cliand d'Itabils, Anuil en mareiiand de fruits cl do légumes, et Odry, l'ütnslre OdiT, en m<îrc/i(iîide d'allu¬ 
mettes et d amadou. Les auteurs, MM. Francis, Simoniiin et fïariois, avaient placé ta scène de ce vaudeville à 
la halle, a quatre heures du iiiatin* t>n y enlendait, fidèlement imitées par les principaux pers^uinages, les 
cneries ikj petit commerce iunbuliinl. 

Libre cl railleur aux approches de la jireiiiîère révolution, exceniTiquc et iiidépendanl au début de noire 
siècle, le cri public va pi iiicipalemchL refléter, de 1S3Ü jusfjida nus jours, les instincU industriels, rardcnlc 
soif de publicité qui agitent la sociétiî où nous vivons* Et cependant, malgré le caractère tout prosaïque des 
intérêts matériels qu'il représente, il conserve dans ses formes si nombrt‘uses cl si variées assez d'éclat et de 
poésie pour qukin musicien liLLériiteur, l'Allemani! Mainv.er, entreprenne avec enthousiasme, au point de vue 
de l'art, l’élude de ces Imniblcs imunt'esUilions vocales* Nous voyons donc le s|]irituel collalHiraLeui' des éerî- 
vains éminents qui nous ont donné la curieuse galerie de portraits nationaux qu'on apj>elle les Frofirais 
peifiis par eux-ïnêmes^ nous le voyons, disons-tioits, se iliriger vers la lialle, mm plus coiume le gramnMirlen 
Dumarsaîs, pour cbeix'her dans le langage [uquilaire des Heurs île rhétorique, ni comuie le cliaiisoimier Vadé, 
pour eiupruiiter à la cbrrHiiquet du lieu des sujets grivoiSj mais pour demander au chaos sonore i[ui n’a pas 
même rebuté les oreilles délicates de Fauteur de la Mnette quelques appbt^atîoiis dignes d'intéresser le 
musicien. Ne croyez pas que le tumulte quî s'élève autour de lui rcHraie ou l'irrile, lui, le paisible enl’aiit de 
la Gennaiiie. I^în de hi, le speelacle bruyant de la halle le charme et riitliio. i Tout y est vie, tout y est 
action , ou fiourrait dire tout y est jeunesse, car ce qui esl vieux s"y rajeunit, ce qui est lent y devient prompt 
et pétulanL ^ Telles sont les rétlexions que ce spectacle lui suggère. Et quel joyeux mélange de crisl Écoutez 
donc ! Dix mille voix se font entendre à la fois : De iaciùoitle^ de rail!,.. Des choujcde Brii.3 elles!*.* Lne Irmtclte 
de poiiroît!.,. Du 7ïîot(ronpûur les petits oiseatiw!**. De la chicorée i.. * De la iavtmde!.*. Imccis^ lacets! La balle 
n\i [las d'aîEleurs senlernenL ses clianleurs, elle a ses écrivains, ses libraires, et ceux-eî ne ilédaignenl pas de 
crier comme de simples nrllsaiis. Flace à cet lioinme en liabit râpé dont la voix de tunneiTe sent le rogomme ï 
t Lettres et cofftp/imeuis pour le joicr de fan! Mafiiêre d'écrire des lellres ei compUmenis à son père „ d sa 
mérc^ à so/ioncie^ à sa Dmle^ à son piurraln-, et autres ùienfaiienrs ! pages d'itapressiou pour deajo 

sous. » Le peuple athénien, cilé teint ilc lois comme le plus lettré de tons les peuples, a-t-il jamais entendu 
prorércr dans ses marchés, sur ses places*publii|ues, un cri exprimant à un plus haut degré l'amour des 
leltres? Les besoins du corps seront siilisfails en mémo temps que ceux de resprit. Ici se présente le mar¬ 
chand de Friture dont l'éventaire supporte un appétissant pèle-méle de saucisses, de buudîiis, de lûieletles de 
porc et de tranches de lard; là trônent les marchandes de poisiÿjn, ou, pour les apptdcr de leur vrai nom, les 
poissardes, ces reines des balles que la cour ne dédaigne pas de recevoir, et que Henri IV lenait en estime 

Eï. N^ÏÏl. ^ 
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[jar II (Mali ère* C'est à la suite d'un fort arrivage de Brest ou de Csdais qu'il faut entendre erier^ de an ]iûint de 
la halle jusqu'à l'cxtrèmitti de Paris: Merlans fi frir\ à frtr\* H lande tuide e« vie! (!"ius Nutks, série C, 
h* 25,) Bans le f|iiarlier des TuilerîcSj on s'arrête un iiislaiit pour admirer la mère Mariattue^ son bonnet 
rond ^ sa iigiire enluminée^ son hîUort qui vient en aide à sa jiitïilje Ixiîleuse, sa manne remplie d\iloses, sa 
hotte chargée de morue*, et son cri : Marne d^lfolldude! A l*f/losey à l'aiose! 

Avec les marchandes de |toissoii, Mainzer signale les tnarrlmmlrs d'h ni 1res et letir chant expressif : A la 
ùarf/iœ^ à di bfirfjuel dont nous avons déjà parlé (Ciiis miti:», série C, 20 1 ; puis les rnarclnmdes de munies : 

matde au caillouî (Crjs sot£s, série C, iv 27.) Il met eiii'oresous nos yeux, comme une des mélodies les mieux 
cJniniées et ovigiiialres du même lieu : méu/areuti, maf/u*rcfm salé! (Cris notés, série C, ir 28.) 

Enlin, il n'ouhlie pas de citer les revendeurs île fruïls, do ilenrset de légumes^ qui, l'iin puvLant un panier, Tautre 
poussant une petite cliarretle, viennent s'approvisioimer à [a halte d^^s miiiThiuiüises qu'ils iront crier tout le 
jour dans les d i Hère nts quartiers de Paris. Id vous en tend itz : La p'^i^ c/ticorce saitvaf/! la p fd’ capuciu , ùelf 
capnciu (Cms notés* série C, n“ 2tî); nn : A deux sols la ùa/t' le hel olf/nan ! à deux sous fa bot/ ! (Cms sûté.s, 
série C, 30); ericore : Voila de bel oif/tiou, au soti la Imlfl Carotf sùdt'ux suas labolt\ Je vends d" la 
imaruL ^ je ve^Ms iC la lavandl (Cms notés, série C, n** 31*/ lüL dans un au Ire groupe : Pomiu sdeten', pornms 
de. ten'^pomui s de ferr au Imsseau! (Cris notks, série t], ri"' 32) ; ou : Mtmtjez donc d^ faU., crotpiez donc 
d^ l'ail, numfjez dom d’L ail! crofptez donc d'rail! Un tbipa^ du (aarier, d'T ail ! MaîUjez donc d" t air crw- 
quez duncd* faii! (Cios notés, série C^n* 33.) A peine a disparu, avec des mrmtagnes de navets, te rnarchaiid 
(jui, d'im ton luguljre, lance en Pair sou : Mavetsî [Cisis notés, série C, ir qu'une lémnif!, portant une 
îiolto sui‘ les épaules et tenant à chacjue Viras un panier, chante sur le même sujet une des plus jolies mélodies 
([ii'ait enfanlées le pavé de Paiàs : C sont des navets! esunt des navets au sucre! (Ciiis jcotk$, séi'ieC, n^35.) 

l^es venihmrs et les eousomiiiiilcnrs obligés de eolpurler pénililemenL, par miecliaiide journée d'été, les uns 
leurs marcljaïulises, les autres leurs provisions, voient avec plaisir s'avancer vers eux, propret et souriant, le 
délîoniiaire maichand de coco, dont la fontaine, sorte de colonne cieuâe, décorée cxlérieuienieiiL de la manière 
la plus bizarre, est facile à distinguer, au milieu de la foule compacte, grâce à son couvercle surmonté criin 
drapeau ou d’une sorte île girouette* On dirait du dhme de quelque minaret* Peut-être la forme de ce petit 
édifice est-elle destinée à rajqiclcr aux troupiers altérés de gloire la l'oupole de riiotel des Invalides où ks 
attend un glorieux repos après de glorieux combats. Ricbcinetit muni de gobelets d’argent, ou du moim^ 
convenableroenl argentés, la maîti posée sur k robinet de sa foiitainc portative, qu1l s'empresse de tourner à 
la demande du |iremier venu, le marchami <le coco ne cesse de erier, tout en agitant une cloclieüe au timbre 
argentin : A la frakbc! coco! qui veut, boire ? phrase très etliplique, que la syiiiaxe ne se charge pas dk.\[di~ 
quer, (Cris notés, série C, n® 3tj.) Tout à l'heure j'ai qiialiûé de débonnaire \e tnarc/tand de cocu; ra-bil 
toujours été? thi serait tenté de révütjutT c^e lait en doute, lorsqu'on ajqncnd, de la bouche de persouncs bien 
informées, certains détails ronccrmint un marebaod de co(o qui sLatioimait d'ordimiire sur le boulevard du 
Temple et qui s'appelait le pèreCillHUl. Autrefois Icpèrctiillteri passait pour une des notabilités du publie 

à Paris; mais alors il était niarchar]i! de badi/tes^ et {Kuiitaul il ne badi/mit [las, eomme le prouve le cri dont 
il se senàiL pour engager les passants à tirer bon parti de sa marcUaiidisc: « Aebetez des badines ! Huilez vos 
/emtneSt battez vos habits! » idl:nt-il répélaiiL de rue en rue* Le eri du pèie trilberl n'était pas sans malice, 
on le voit; les dames de la liallc k Irouvèrent séditieux, Elles appréhciidèrent au coiq» k mauvais plaisant et 
lui administrèrent une de ces corrections qu'on ménage fort peu aux mousses sur lus bàtimcrils de l'Etat, et que 
les mêmes mains ïidligêrent jadis à Tbéroigne de Méi îconrt, en pleine place publique. Le père Uilbert, àec qu'il 
parait, n'avait pas tenu compte de la leçon, et, devenu iiiarcliand de coco, il lui arrivait stjuveiit, fâcheux 
empire de riiabUiide ! au lieu de : A la fraîche! qui veut boire? ûe criei" : Battez vos femmes (1). 

Du carreau de la balle, où il s'est arrêté d'abord, Muinzer suit le mouvement commercial dans tous les quar¬ 
tiers de Paris* €omme il n’y a pour ainsi dire aucun des cris entendus et II anscrils par lui que nous n'ayons 
eu nous-même l’occasion de recueillir et dénoter, nous pouvons ici nous dispenser d'aeeumpagner plus 


(1) Voyez I 5ur Ip ptrp Gilbert, k Mottiitar ite ta madtf duuKkiUe numit^ro ÜP sppEpinbre IbSÏ [PïrU, Goulli9u.il pl Cqi 
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lonplemps ce miisicm] observutenr dans scs pronieiiades à triivers les rues tle la gramlÉ* cilë* Néanmoins, avant 
de [iicridre eongé de îm, nous iiiellrQiis à |U’uliL tes reuseignemcnts qu'il nous donne sur un des cris es 
plus intéressaiitfi, mais les mohis agi êablcs du vieux Paris ; un cri que le Paris moderne^ au milieu de son 
luxe el de ses plaisirs, ne regrelte cerlainemeiil pas. Maiiim'retrouve dans plusieurs villes de province ces 
lugij II res veilleurs qui ont suceê{ltîmix Èiicurs dûs üép(mén^ On les peut considérer de nos joiiiâ plnldl comme 
Mes horloges vivaiiles que eoiinne des mémenlos auibulants. Après luui, riiii vaut I autre, U i) y a pas de plus 
terrible Mûmmla mûri quo 

voix ilu lcmp<sqia chaule ou îkw tkiuetircs, 

pour nous servir d"uue de res expressions si gracieuses et si lüoétiques qui sc renroiilreiit liDliltucllemeiil sous 
In plume élégnnle d'Edouard Thierry. l,e//fWJio//i/c, dont Maitiïer rapporte le rluinl nnclurne, crie simple¬ 
ment rheure. Il ri’adoptc [»as une lugulirç formule et ne prend [las une grosse vuix pour elliayer les gens u 
moitié endormis; il se Cüiiteiite de leur souhaiter pohmeiit le lionsoir, La phrase qtUil déhile n'en est pas moins 
adaptée à un air trîsle et Iciil , tout à fEiit dans le ('araeléi-e des eomplaiutes vjllageuises: * Je fûem üohs avertir 
et jiotfr vous (niHUUCûî\ en vous sui-lfini isîe) /" //uHstnr, i/ esi dix heur s sonnées !» (Citis notés, série U, ii“ 3".) 

ü'esten province, où ce souvenir des anciens âges nous neoiiduil, (|ue Mainzer recueille diiréi-enls cris patois 
qu'l! est assey. piquant de coinpnrer d ceux de la eapilale. A MoiiLhéliEird, par exenqjle, c'esL le petit mar¬ 
chand de giiteauï ([Ut eharile, le soir dans tes rues, d'uiie voix fraîche et limpide, une chansonuette dont les 
paroles naïves rappellent les ballades [lopultiires et eufatiliucs du jour des rois (Cius notés, série U, rr 38) : 


Uüiti icha, friand^; 

Ivii tcliau di finir tuciE uiHiiiilcnaal ! 

T’ai'iclciies tou les fraie! Ts, 

Aîpre i;a-ci dcniaiii ihA aires! 

1.011 ixuiPü IioiicIh; qui Ifs erk'i: 

^ t-ji aiEiing^rail bien voloiiücrrs^ 
N’ai pic d pou lie paji^* 

(l'esl-à^dire : 

i’iUés chauds, pïlli^ friands, 
Sorlunl (lu fuur lout niaiilleiiaill I 
'J’arlchitlés Kulcï fraïdics ! 
Aprt^s ccllcs-ci , deiUifiitl (Pa litres t 
IjC paiivrt' gari^Cîl qui k-S crlR 
Kll niâiii^erait bien voloulicra ; 

U Fi’:i pas (Parlent pour Itw paver* 


Oü bien un ramoneur qui, perché sur le faite d'une rhi'Uiîiiée dont il a fait Ea toileitc en eonseîeiicé, aiinurice 
à haute vois au.\ maîtres de la niaîsoii, en leur souhaîtanL toutes sortes de [irospérîlés, qu"îl a tnii sa bL-sogne 
ei qu’il n'n plus (pfù redescendre pour recevoir de leurs muiiis son salaire. Il fsiîl appel ei leur générosité eu 
chantant les couplels suivants t 


Voici lou bon an qiin veau, {(ùs) 

Que tous lak dgeiij sr^iïl redicB, 

Atant lai que ta 

Qnc vos boiUiit iRni Imiiino onnai; 

Tâiit boinno ouiiâî sai vus runtrâiz! 

TclmmpaîK iichii de vos bons Cûti», (èfj} 
Que sont pendu», et vos reali»; 

Que ]>iie vu»digue tou bon au, 

Ueu vo» iKiulaj, clc. 


lieu bénisse celle niJson, 

^tuiisieur tkOfireuAiid^sal belle fniine. 
Kl SW» Ijf^ elTaul» tout di Jong ; 

Dca voit boulai, eta 

Nos ans lé pin' tout cdjolats, (6wi) 

Kl Ui herbe loiile itgie vraie ; 
âi vos 11 ' vojfiai» rau no l>.iyic , 

Ne no liessai pt"» cdjo ai» ; 

Deu vu» hua [ai, etc. 


Tehampaiz nos de vo» bon» leliainbons, {bis) 
Que sont pendus ai vus bâluns; 

Que Due vos digne lou bon an ; 
l>cu vo» boutai, etc. 


Due vo» büyiai de» relie» essayz ; (trs) 
INï de icliaiz pou les ellmpaf?. ^ 
de bDitoti» pou lÈ» tuaiz, 
üen vos boiilaî, clc* 







68 


LES CRÏS DE PARIS , 

Dans une autre contrée de la France^ ce sont les porteurs dVau^ dont le cri : O aiquai ou O mfjitol ou 
O (tqtifil inppeik la mélodie, si toutefois il convient de lui donner ce nom^ ii laquelle nos petits ramoneurs 
parisiens adaptent leur uniforme haut en O (nqim! o mquof est un des cris de la ville de Toulouse, de 
même que ; Commo tVhyom qui bol de castagmus? (Qui veut îles châtaignes grosses comme des œufs}, 
répété par une petite fille qui porte sur sa UHe une grande coi l>eî Ile de châ la ignés Ixmilli es... 
la barba coî///ï (>(ajorqiH% Majorque, la harheen coule), qu'une femme redit d'im ton mélodieuî: en ollrant au 
public de Ixd les oranges nie Majorque (Cms notés, série C, n" Si)).*. Qui croumpa d'espinghs a boun marcaî ? 
(Qui acliètc des épingles A lion marebé?), que psalmodie d'une voi?t de basse-taille un lioiutne a longue barbe 
muni dbiii assorliment d'épingles (Cris notés, série C, n*'A ü). 

On voit CDinliien les dillërcntes crieries des provinces sont originales et peignent iitlélemcnt les mocui-s et les 
habitudes des lûcaliles* Jjcs noter exactement serait nn travail eiirienx et non veau* Que d'observations Intel es* 
santés il y anrail a faire sur ce sujet poui les grands centivs {le population, coimne Lvoii, par exemple, où le 
commerce quotidien a de si fréquents et ile si nombreux désirs à satisfaire, désirs {lu riche, désirs du pauvre 
surtout! tlu tmii’isle, qui visitait récemnient le graiid rnarciicde la tnté lyonnaise, en a tracé un tableau piquant. 
Il commence par remarquer l'abondance et la variété îles denrées alimeTUinres. Il admire surtout une prodigieuse 
quantité {le |iolirons ilonl bs formes uiajestueuses semblent délier lappélit des goiirmauds. Autour de lui on 
crie : ^Quatre sous la Itvj'e de ramu! » Une nlareliande iid dît de sa voix la plus douce, en lui inontranL de jolies 
|ielites pét'bes l'oses et blancbcs : t L est ea de vrais tetous de \ éuus^ deujy sous la jùàçel a Une antre veut lui 
vendroiles Cfiîces :« Monsieur^ d^f pohron a sixsfjitsla îivret-ti Du yîwïivo/î, c’est toiJtsiin|deincnLdij poivre rond, 
A leur tour, iniç (fiuliü de pelils marrliamls iierhoi istes se disputent Flioiineur {le lui fournir : « de la morelle 
7ioire contre les fumeurs dmdouTûùses i de la verveine des Indes', de IV/?HÉro/üiV ou thé du Mexique^ dont on 
fait une exceUenîe ligueur; eidiii de la Moldaine^ qui vient de loin, lie la Moldtmique^ cest plus loin que la 
Turquie, teiu vaut mieux que la métissé pour les nerfs et pour teslomac. » Des ctdpoi leurs d'images par¬ 
courent le marché* Le cri de 1 uitd eux est une liarangue bizarre : d Nomd'un rat^noni d'un chien î (c'est l'exorde 
et la pmxn oison de rigueur) achetez la fameuse histoire du mauvais riche. Voqez comme U lèche ses chiens swr 
le raaihem'eux ; il ne lui laisse que les miettes qui tombent de sa table. Voyez les haillons du pauvre et ses 
plaies; et regardez le mauvais riche da7is sa luxure et son iusolcfice, Venez^ vogez^ achetez ^ ea ne eaùte que 
la Icgêre soîtwte de cinq centimes Aboyez ^ un sou, cette superbe planche parfaitement coloriée pour un soul 
htOf?id un rat, nom d un chiéîtîu Cette bizarre harangue, débitée avec Vauhirisalion do la police, ne doiine-t-cllo 
pas en partie le mol des luttes sanglantes dont la cité lyminiuse est souvent le ibèAtre ! IS'en trouve-t-on pas, en 
quelque sorte, I éclio, ou pour mieux dire le corollaire duos le crî sinistre : fluqktin ou du plomb! duplomb ou du 
pain! QjC est ainsi ipiedans lesvüîx populaires d'iine ville on recon naît jusqié A la trace des passions qui l'agitent. 

La province possède eertaîiiemcnL un assez grand nombre de cris que Paris léa jamais eus; mais elle en 
possédé aussi que Paris possédait autrefois et qu'il a perdus. L'bîsloîre du cri public nous a déjà montré plus 
d une industrie, plus d une prolesslon nomade clia^sécs de la capitale par les vicissitudes sociales. Tel a été, 
comme on 1 a vu plus haut, k sort du cricur de vins^ du cioclieteur des iréjxtssés, du marchand de fourrures 
{de peiiçon)^ du quêteur des Quinze^V^ingtg, ctianlés par Uuîllaume de la Villeneuve, C’e^t le xviti* siècle qui 
les a définitivement relégués dans kt royaume des omlires. Le marchand d’encre, et plusieurs types de ce 
genre, qui avaient survécu A la grande révolution française, sont allés ]>etit A petit rejoindre les crieurs de vins 
et les hérauts luriêhies du vieux Paris. Tels sool les caprices de la mode ! Et pour loiile oraison funèbre, 
qu obtiennent ces humbles victimes de i'inconslaricc parisienne^ Quelques lignes assez cliagrines que nous 
lisons au bas d un article dé journal, ((.Laissons les admirateurs du temps passé regretter cet affreux 
charivari quon appelle les cris de Paris. Le marcliand d'iiabits icsisle encore au flot qui l'emportera; mais 
que sont devenus le maudit carreleur de souliers et Llioiniiie à la bouteille d'encre qui chantait comme lane 
eu détresse?..*. Les cris de Paris s en vont, et les petits métiers restent : c'est tout bénéfice. * 


m Vojei îe chspilr^îflÎTBnl, pour ki délai I s historiques n?latifs Ù « cH. 
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DEPi:iS LE COMMENCEMENT \W XVtïP SIÈCLE JISQU'A NOS JOLRS. 

Les cris île Paris sVii vùiit! Telle n'est pas notre opimon ni celle de Tauteur humoristique d'un a^éable 
ouvrage illustre par Gramlvillet te petites mï'iwcs de ia vie /tumaifie : « ïleconnaissez^ dit-il, ce tumulte 
quotidien^ et toujours le mOitie» ou se perdent tous les liruitSt ce linurtlonncmenl des interets humains aunJes- 
sus desquels rien ne sVîlève, Chaque hesoiti île l'homme a ses meurs, cl réveille de tous ciHês les échos des 
carrefours* LVau rouie et glapit, Les cheminées sc hmceiit leurs chansons d'un toit a l'autre. Le biitiment qui 
s’élève nargue de ses cris rauques IhkHfice qui tombe, i/éveiitaire ambutaut liutouiiie. Le cirage anglais passe 
au galop en doimaut du cor. La cloche rappelle à rhonime qu'il ojtiste un lïkii, La crécelle miiiiieipale le fait 
songer au préfet de police.,.. Entre son àf/quet de science et son caiUedjotlin, le giiiaffc chante en battant le 
euir. Le plaisir et le croquet d'unis, et la vifdetf In mùtté à bràlerj la nmH-oitx-r<iis, T s' han- 

nUanspour un Hardi l’assom dîssanlcoco (d la frukk\ tfid veut huire^), mais par-dessus tout, les vieux chapeaux, 
les vieux bas, les vieux stnilicrs à vendre, rlament et hniisseiil de toutes parts ; voix aiguDs ou graves, sou¬ 
daines ou lenlemciil prolongées, jeunes et pcrc;aules ou cassées, vieilles et raboteuses. De tant de notes, pour¬ 
tant, pas une qui vous eoucerne, Üe tous ces criSi pas un qui rappelle ceux de la veille au soir. Dansquekjues 
lieures, vous ptrurrez hiers enUrndre, après trois mesures d’orgue, annoncer a voix haute i « la nouvelle piècei * 
mais, ne vous y mè| reiK-z pas, c"est lu lanterne magique (pii passe, 

Les rues de Paris n'ont donc pas perdu leurs rrieui-s. Toutefois ces marchands nomades ne sont plus tout 
a fait ce qu'ils étaient naguéie. Ils ne jouissent plus des niéiiies privilèges qu’au moyen âge, ils ne poussent 
plus le franc-parler jusqiiVi insulter les passants, comme les pûi lc-falûls au temps de Mercier; ils n'étalent pas 
non plus celle joyeuse et superbe désinvolture des types picaresques décrits par Gouriet. Non, le crieur d’au¬ 
jourd'hui est un honnête industriel, qui se distingue presque loujours par la modestie du maintien et la régu¬ 
larité des allures. Ne le nmfoudez pas avec le bohémien des vieux romans, avec la population sans patrie qui 
erre encore aujourd'hui dans quelques contrées de l Europe orieritaie* Le crieur public a une nationalité, et 
c'est ce que les historiens de celte classe intéressa nie de la pupiilatieu pai isienne ont trop oublié* L'étude de 
la naliomdîlé des cricurs siifliraitlr explirpier beaucouii de Iriiils caractéristiques proiires aux divers groupes 
qu'on peut distinguer parmi eux. Il est aisé de ramener ces groupes à quatre principaux : l'un venant des 
montagnes de la Savoie ou des vallées du Piémont, et se composant des ouvriers crleurs, vitriers, marchands de 
parapluies, etc.; l'autre de l'Auvergne, et pliitiH voué au petit négoce, au tratic des peaux de lapîn, au com¬ 
merce de Peau, etc.; le troisième, se recriitiuit surtout parmi les Parisiens pur sang, ayant son centre dans 
les halles, et chargé de ta vente des cûuiestibles en plein veut ou du colportage d'ustensiles et de divers menus 
objets ; le quatrième, euliri, d'origine Israélite, et par conséquent venu de tous les coins du monde, tehii-ià, à 
Paris comme partout, est voué pniicipalcmeuL nu roinmercê des vieux hahlls* Le centre de la friperie pari- 
sicniic était eiirore, Il y a peu de temps, le marclié du Temple, aujourd’hui dclruil. 

dette UMidarice à imiter en quelque sorte le coiiimercc sédentaire par la régularité des allurcsetdc la tenue 
indique-t-elle un progrès ou uti déclin dans Hiidustrie des crieiirs?On ne sait* Ce qui est certain, c'est que 
tous ceux ipiî rentrent dans la classe des artistes ambulants sont regardés comme parfaitement imposables. 
Ns sont soumis à Fimpôl appelé droit des panvreSi et un spirituel écrivain nous montre des aveugles apportant 
jusqu'à trois francs par mois au régisseur, lequel, en 18â6, était mstalié place de la Concorde, devant la statue 
de la ville de Bordeaux* Grâce à la vigilance île M* le préfet de police, ajoute notre informa leur, le nombre 
des virtuoses en plein venta été singulièrement réduit depuis quelque temps, et diminue de Jour en jour... 
Savez-vous quel est le nombre des permissions délivrées en ce iiiomeiit aux difïerciils artistes qui exploitent le 
pavé de IWis? Deux cents^ en tout. Celte illustre hohcine musicale se divise en quatre catégories, composées 
chacune de cinquante individus ; 51} saltimbanques proprement dits, qui jouent le drame, la comédie et la 
tragédie lyrique; 50 chanteurs, qui ont le droit de eliauler, de vendre et de distribuer des chansons sur la voie 
[tuLlique ; 50 joueurs d’orgue et 50 musiciens ambulants* Il est vrai que ces deux cents virtuoses font du bruit 
comiiic deux mille {!) I s 


t!) Mendt niujîfd/ dps 23 juUIeL 4846, n*' 50 el 31, 7* année. 
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LES CRIS DE PARIS PENDANT LES EPOQUES REVOLUTIONNAIRES. 


CHAPITRE IV, 


LES CRIS DE PARIS PENDANT LES EPOQUES RÉVOLUTIONNAIRES, 


Les révoUiUons, en te sait à P^ns mieux [|ii"iiilleur 5 , n'iiccnmplissent de grandes eliosps qu'à h condition 
de cominetlrc beaucniip d’excès^ dans la voie du despotisme comme dans celle de riuiarchie, elles vont tou¬ 
jours à rextrême. Noos n’avons à les eoiisidérer ici que dans les temps modernes et sous un aspect bien 
restreint en apparence. Ost le cri révoluEiüiinaii'c qui seul doit nous occuper* Mais dans ce domaine ainsi 
limité, nous voyons se produirt; les mêmes exagérations, les mêmes violouees qm ont de tout temps carac¬ 
térisé, aux heures des luttes civiles, te déclsainemcnt des partis. On en jug^cra par les exemples que nous 
allons ilonner du cri révolutionnaire aux trois époques ou II convient surtout de l’étudier, de 1789 à 1793 
d'abord , puis en 1830 et en 1SÜ8. 

Le cri révolutionnaire, ou pour mieux lÜce le cri politique, a deux formes invnnabics. Tantôt il est coL 
lecUf, il sert de raltienienl aux partis, il exprime leurs vœux ou leurs menaces; tantôt il est individuel, i! naît 
des besoins de ce petit nombre d'iiuliislrîcs,— les seules que la guerre civile ait le don de faire pimpérci,—qu'on 
pourrait aussi appeler des iiidustries pulitiques : commci ce de joui Maux, d'emblèmes, de cocardes, de por¬ 
traits, de caricatures, etc, C’esl sous ces deux formes que nous oliservcrons celle sorte de cri aux trois époques 
dont nous venons de rappeler les dates sigiimcalives. 

Le cri collectir, eu temps de révolution, procède avec une grande variété dans ses applications, mais avec 
une singulière vmiformité dans scs formules* On pomrait le définir ainsi : la combinaîson des mots vive et 
à bas avec les noms qui désignent tantôt une des idoles de la popularité, LanlOt une de ses victimes* Oe 17SS 
à 1793 on a vu la nation française appliquer ce procédé à presipie tous ses grands bommes, a presque toutes 
ses iiislitulions auciennes ou nouvelles* Les cris poussés dans les rues de Paris pendant cette périfMle sont 
toute une liistoirc de Vopinion. Voyez plutôt ; Vive le bon roi Ijjttis XVî ! cric-L on en 1788. Vive /a remeî 
vivent ie:^ Jiolabiesf A bas les fiotab/es/ vwerU les E/als-Généraux î crie-t-on en 1789. [/année 1790 met on 
vogue le cri cotdraire : A bas les Élats-Geiiéran.%! vive rAssemblée imiiomle! vive Xecker! — À bas 
Xecker! vive ÎMfmjettét répond 1791, — A bas hijatfetlel A bas la ro^jautél crie tout Paris en I79â. — 
Puis vient 1793, avec le cri de : 1 /uc Murat I — 179^ burlaiiL : V'^ive Rolicsfiierrel vive Barèrel vive la guillo¬ 
tine! — 1795 vociférant : A bus la Montagne! vive TuHien ! — enfin, qui pousse le cri linal et suprême: 
fïuc le 18 briimuire! vivent les consuls! vive le puinl (1) Iticii de musicai, d'inlleurs, dans aucun de ces 
cris* L'éinissîon de la voix liumaiue, sous l'empire des émotions politiques, a quelque cltose d'àpre, de fou¬ 
gueux, de désordonné. Les organes sont faux et criards, quelquefois rauques et sourds, comme si la haine et 
l'ambitiûii, de même que la peur, avaient pour effet de serrer le gosier. Non, ce n'est pas là <lu chaut, ce ne 
sont pas non plus des cris, ce sont des hurlements. Or, qu’ils signifietiL la joîe ou la tristesse, les liurlcmenls 
de la multitude atlrislcnt ràmc plutôt qu’ils ne Pexallenl. Ce qu’au peut remarquer, à propos des cris du 
peuple soulevé, c'est la brusquerie des tratisîlions qui se produisent parfois dans ce fonnidable concert. Le 
moindre obstacle, le moindre défi jeté aux masses furieuses déleimine des explosions qu'oii peut comparer 
aux roulements du tonnerre* En fevanclio, la mointlre parole d'esprit et de conciliation est souvent suivie d'un 
apaisement non moins caractéristique* Tous les contrastes qui se succèdent dans les âmes se relrouvent ainsi 
dans les bruyantes manifestations où éclate et déborde l'énergie de*s passions* Sous la terreur, parmi les vivat 
cl les malédictions, plusimirs cris sinistres ont souvent retenti : /I la lanterne les aristoa^ates! à la ianlerml 


( 1 ) Dbtib Fcs assemblties réTolutiojrnaîres, orateur» ÊlaÜrnt inu- 
vent interrompus par le cri : J tat ta motitm J' <]Ué le peuple a conservé 
dans son tangage, sous fanuc de iociiiion proverbiale, iMïur signider 


f|U^uiie chose doit ilre rejette sans appel* Ou dit a peu pris de Uï^se 
A ^af f 
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LES CRIS DE PARIS PENDjVNT LES ÊPOliLES REVOLUTIONNAIRES, 

Ça ira^ ça ira! La (amari! clnmeur suprême ([iii fahail le silcnciî autour d’elle (1). Quel pouvait 

rétoiiuenvent et souvciil nH>n>c Ueirroi du provineiûl eiUorulaiU ces vociférations et tremblant de passer Un- 
même pour susperl aux yeux'd\irie faulo en délire î Une chaiiHnii très gak^ ie Franc Picard â Paris^ nous 
montre un de ces pauvres prometteurs poui-suivi, â Iravei-s les rues de la capitale^ par toutes sortes du cris 
fuîièbreSs et liaiisformiinC dans reseè^s de sa peur, eu menaces de mort Ions les Liruils cpii frappent son oreille, 
notamment bîs erîs du eonimercc parisien-Voici celle dumson où Ton voit <|uc, môme dans les plus 
mauvais jours de la révolulioii, la gaieté gauloise rfavait pas abamloniié les courageux enfants de Lulècc^ 
L’auteur anonyme des vers ci-aprés s’csl bien gardé, sous le règne de la UbrrLé absolue, d'interdire à samuso 
les licences; aussi, ejuand elle le Irouve buii, il lui laisse eom|daisamnienL substituer rassuuanee populaire à 
la rime aristoci ali{|ue. 


LK l’KAXC PI CA h Ü A P A tu S* 

Kft eiitTttal dans Paris 
Line lÎKÜstj j'y vois, {tfi) 

4)ù les moines cliaiiluienl ; 
tH <lans leiir joli eUaiiL dlsAt^nt : 
AUeiuia! 

Kl moi, jccrctyoLs f]n1ls disoiciit î 
Ah: te voIIü: {&<‘s) 


Ont, franc Picard je ■suis ; 

Toujours la penr me saisit* 
lié mon pays jus<|ii';i Paris, 

Partout eu oh^quo eudroil 
Myn esprit se irouhloiL 

Kii passa III par les cliamps, 
t,C3 moissonneurs chnnloteul, 

El dans leur joli eliarii dliioieQt : 

Ah I ifacUe chaleur l 
El moi, je croyols üjli'iL cLisolent : 

Ail ! le voleur! 

Kl moi, je m'enfuis, fuis, 

El moi, je TircnfiiioLs. •• 

En passant par tea bois. 

Le coucou qui elianloil, 

Lors dans son joli cbnnl ilisoîli 
Coucou, coucou ! 

El moi, jecryyois qu’‘il disoil : 

Coupez^lui V cou ! 

Et moi, je in'cnruis, fuis, 

El moi, je m'cnfiiyoîs. 

Plus loin Je m^avanctii’i, 

El les iiimdliis totimoieiit. 

Qui dans leur mouvement faisoienlî 
Kl lie cl tac! 

El moi, je croyoîs qu'ils disoient : 

Ailrapc, attrape l 
El moi, je m'earuis, fuis, etc. 


El mn], je iifeiiruis, fuis, etc. 

Au marché Sainl-Marün, 

Une orwnÿcrc chaïuoitt 
Et dans son joli chaiiE disoU : 

Mou PortügaU Cèts) 

El moi, je eruyoSs qu elle disoll : 

Il a la {^,ile : (6i>) 

Et moi, je mVnruis, fuis, etc, 

A la place Mauberî 

rue i:^aini^re cliaiiloii, t&cîj 

Et dans SOU joli chaut disoll : 

Huitre à l'écaiiie ! {tfj) 

El moi, j« croyuis qiiVlh" tUsOtl ï 
V7à la canaille! (6/^) 

El mui, je m'enfuis, fuis, elc, 

jVhaui encor plus loin. 

Une femme chantait, (ti.;) 

El clans son joii chani chscdl i 
Df^ éftinürih! 

Et moi, je croyois qu'elle disoii : 

C^esi les Picarfls ! 

Et moi, je m'ciifiiis, fuis, etc. 


r^ssaûi sur le Ponl-Netif, 

Lu autre homme cbantoii, 

Et dans son joli cbani disoit : 

Et t)7à rcofo.' (tus) 

El moi, je crofois qiill disoii î 
E t v'Ià r ntac'reaii E (£i|f) 
Et moi, je m'enfuis, fuLs, 

El moi, je m'cnfuyolSi 


(4) Ce fut le 17 janvier 4793 que oetlc lugubre sentence sovtalt de 
icule» lu boucbcsÎL ia üéauca de I 4 CoaTeniiou: LomU Cafxt ett ftiu- 


patie dt confpiratiiiii contre tû iiterià de ^ traiifntet à ta 

aùrcii j^tniraie. c La CouvutiÜoc] va ordanner üc elle Tole la 
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LES CKiS DE PARIS PENDANT LES ÉPOQUES BÉVOLUTIOA'NAIRES. 

CependunL niilieu des clameurs furibondes de Porgîe révoluUommîre, mi cri putssauL forntidaLIc, part 
loiit à coup de notre froolière du Illiîii. Ce cri imposant^ qui domine les bruyanles manircstatiOTis des partis^ 
c"est le refrain d’un byiiiue de guerre^ c'est le cri des combats (1). Les hordes farouclics qui s’en emparent 
tentent vainernenl iren dénaturer le cgi aciers en rexploilanl au profit de leurs mauvaises passions. Moins 
politique que beliiqueuK, il annonce une ère nouvelle, une ère de gloire pour le pays. Père dMuslerlilz et 
de Marengo. 

*f Aukmj'^iuss! cMoycn&l su 

A cet appel irrésistible, la corde de l'amour patriotique vibre dans tous les cœurs j des milliers de bouclies 
répètent le glorieux signal i jIwæ arme.^I ei, en moins de temps que ii'éclale la foudre, la France 

est debout (2). 

Après les crîs collectifs viennent les cris industriels. On n’est encore i|uVn 17S0, cl déjà mille bruits 
élrariges armoiiceut la lourmeiite révolutionnaire. Les piiisalions tle la vie sociale, au sein de la grande ville, 
s’accélèrenl d’unü maiiiére inquiétante. » Dans la rue, tinlle voix, mille cris, mille gueulécs ; tout un peuple 
enfiévré allant, verniuL cL coudovant; — loulo une ville murmurai]Le, fourmiihmLe, nuuivjmlc,.. ; les foyers 
désertés, le travail qui cbdme, la faim qui gronde*..î le ruisseau, le pavé, riuigle des maisons, le coin de 
borne, passants, tribunes... : des éloquences s'improvisant au plein veut des carrefours, des cbaiiEcuis, des 
Dlogénes ; l’orateur Gouchoti, te cbansnimier Déduit et le cyniipie Qmiùriie-Oif/noïts fendant la fonte comme 
une caricature de Misère.,.; le commerce libre qui envahit et conquiert trottoirs, ponts, places, campant sous 
ses échoppes, ses planches, ses barariuesT scs parasols; — à un cor qui s’éveille, cent coi's éveillés Turt ajiics 
l'autre dans le tolntain, rêpoiidaiU, — signal et corrcspoiidanee; les moiious du Palaîs-Roj’al parlant au galop 
pour la Grève on les llailes*..; et Témeute qui passe, un buste populaire promené, les Loiitiqucs qui ferment, 
les trépidations, rcllaremeol, la [}atrouille qui <lisperse rémeule, rémciile reformée, et les chants patrio¬ 
tiques qui montent, et les pas qui se précipitenU.. Au plus malin, du quai des Augiislins, les colporteurs* 
hérauts enroués de la discorde, s'élancent, qui vont criant par la ville qui s'éveille et s'étire les batailles de 
l'opinîon : « 17// dti Tîom'ean dofuié foui à i'hfifO'e! F7d les révoluiiom de Pttî'in^ par AL Prad/tojiime ! \^ià 
PAïui du peuplei par J/. Murat! mon resie^ d deu^ lieirds^ à deuju liards! & Six mille ils sont qui 
sillonnent Paris ainsi; les nionls-dc“piéle s’emplissent des jianvres vêtements que rouvrier s'oie du corps, 
des parures dont la coquette se prive, pour dévorer les grandes colères palnoliques ou le superbe assassinat du 
régi ment de Beau voisi s par les Jacobins;--et ees cris par toutes les mes : * Grand complot découvert* 
Aristocrate emprisofiné! Arrêté dti district des cordeliers! Arrêté de la cornuume! Donjxdriotlf/ue! Partie 
de trictrac du roi avec un ^arde nationalî Natveiédu haupldn! Comfjalamorti » (3) Le signe de ralliement 
des patriotes, la cocarde tricolore,—'ccïcarde de ruban, cocarde de basin ou cocarde de cuir verni, — devient 
un article de mode très répandu* Dès le 43 juillet 17â9, les Parisiens, les boutiques fer niées, crient par les 
rues: tmtionalî ruùau nationalf Mais ce sont toujours les verideuis de jomnaux et de pamphlets (jui 

font le plus de tapage; ils savent trop bien que la iiiareLandise qu'ils colportenL est destinée a satisfaire l’un 


vie QU sa marE* Voilà soiiifntLiMlouîe botires qu'elle cïlen sé^nice. Kïïlk 
rutrteurî,des boutTèes de bruit qui par iuï^LiuiA outrent dans la iatic, du 
dehors et du C9fii Piiyen ; les gtapissemenis des colporteurs qui 

crleut le iit ChüWfi i toutes les venues de i^As^iuhlà:; 
une der E|ni grince dans une serrure de tribune; miJI^ bruh s que scande 
de moment en moment une voii grêle : mari I — U lie vois fera] î 

La morï t — Une voii Croiiê i La mort I Une toiï ferjrie i La mori î * 
(Ediiiuiid et Jules de Guiicourt, lUitairt da ta Société fraa^aitt^ ptn~ 
dant îa 

[ 1 ) fl 1.0 MfiTttlUaiu U titê pour notre génération ce que Es Chanson 
de liuiandfvii pour uos aïeui, uii Pippel aui armes, un rlia4it d'attaque, 
un cri de railieEiienl. C\*st comme lijminc de guerre qu'elle a été 
conçue; c’est comme hymne de guerre qu^etle pa^r.! à la poâEêrité. 
L’emploi qui en O éid fait eui plus maiivaïibes iieures dei rêvulmiodS 


a'pst qu’une phase accidentelle de scm lii^itoire. flrifêe sous le titre de 
Chant de l'armêf do îtitin , ulte eut pour but, dés rürlgiiie, d’cicilcr les 
Françaû à repousser E'^tranf^er, et iton de les ormer les uns contre les 
uiurvs. Cen'eia pa$ la ranie du gênércuï sent]meut qui L‘a dictée, si te 
liasard i'^a souvent jetée otis ni si üs des $êditieui cenuiie un iiiitrumenl 
de trouble et de dlïtcorde* • (Georges Kasiner, Les cbanis de ipÉrrrrrcs 
frMnçaitc i ^luti iiitiorifjtte ï4(r' lt4 diS FranfaU^ 

page 

(9) Letfide guerre et d’alarme; ^duicarmef} est noté dans lé rerraiu 
de la d'après ma aeccutuatlon la plus vraie, ta plus rtatu- 

rellé. Il est lFn|K>sstble rie donner utve reproduction plus eiaete de la 
Torme de eu crî* 

[3)i Kdniond et Jules de (loncourti Idtioirc de fa .^acièt* fraaçaism 
ptnduHi la rèvalutimf p, SD et SI- 
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LRS rats HE PARIS PENDANT LES ÉPOQl’ES RÉVOÎiTlONNMRES. * '. JS 

des besoins les plus impérieux de la po|Hi]al[on parisienne^ à cette ëpoi^iie de Qèvre politique. La foidct ailcrée 
de nouvelles, aceueille aveufjldmcnt tout ce qu*ils livrent sous ce iitmi à son oviditë, semblable en cela ou 
buveur d'eau-de-vie c[iii ne [wvient à ajiaiser la soif qui le dévora [ju'en Irempanl à rbaque instant de nouveau 
ses lèvres dans le poison. Voyez pliiU'd; « Il fiiil petit jour a peine. Ils sont déjà là, d'ans cette elroilo rue 
Percée, à la porte du libraîre (ihevalier, serrés et frissonnants, les mendiants mnlinliUits que la eliarité ne 
nourrit plus, les fenirnes et tes Tilles sans rondition, les laquais supprimé'^, les manœuvres sans ouvragé, les 
gagno-deniers sans occupation de Paris et des alentours. Ih sont là, attendant la grande dislrsbitUon i(g 
journalisme. La boutique ouverte, lesléulllcs enlevées, ebaque borne devient un comptoir où les gros aecapa- 
reurs font une redistribution; et tniité la grande famille des prmlaïwflenn se lance chms la ville, l'emplis¬ 
sant de ses mille voix ; cl mi gros des siens, laissé sur le Pont-Neuf, à rùlo de Pane clmrgé d'oranges, a la béte 
aux mille voix va beuglant, cornant, liurlant, » n toutes rues, ruelles, places, les li iomplies quotidiens de la 
Révolution. 

» Plus lard, Gai tey ouvre au Pa! ai s-Royal sa boutique fameuse; et de iVm/rc iaferfidi de im'istocmUj: 
s'envole une nuée ennemie qui répand dans l^iris une autre armée de colporteurs. * • ^ 

Toute cause arbore un journal. « Chaque jour ilc ces anmk?s de lempéte en jette nn nouveau, le lendc-^ 
main en jette un autre, le jour qui suit un autre encore; — vagues sonores de chiirons noircis que tant taire 
les vagues su r ver] an Les ' (i) » Que de tîlres giûles(|ijcs, ridieuies, nidmiers! Ici vous avez h Chronique xcaii- 
daieitse, le Jùimiai de iaeotivet de ia vilku la FetitUe du jour, la feuille du mufifit les Aetes de:? Apôtres^ 
VA^focetl^pse^ le Coucher ou lu Vérké toute utie^ la Moidurde upréÿ dmer^ la de cofè nous sucre, 

y Agonie des trois Hossus; la, le hédht du jour, le Pat-poiirri politique, les OEufs de Pâques, le tloyomiste 
nationul, le îiouei natiomd, le Murttjrolofje nutîomd, ta lAinterne mmjiiiue nuiii/iuûe, le iiêmneiüteur 
nutionul, la LifUtcme de Diogène, le TaiUeur pulriote ou les Ikibiis des Ieuïi-f,,.*.\ le Kouoemt Koslrudunius 
ou les Tubîeuux prophétiques, le Club des Hailes, le dournul de bi Snconnette téiiublicuiuc^ le Diable 
boiteux ou Anecdotes secrèiesde Paris et des provinces, le Ptumpuddinq ou ftécréuliofts des éeur/ers du roi, 
la Rocuutbole des journaux ou Histoire aristo-eapucitto-eomique de la Hevohitiou, r. l/jti du liai, la Chronique 
de Paris, les Annales patriotiques, VOrateur duqieupie, et toute la dynastie des Père Due/tène dont le représen¬ 
tant le [dus populaire se Liisail annoncer au muyen de celte formule, laiieèe d'ime façon saccadée et brutale 

aux passants (2) : a le père Duehesne ! il est b.*.. . en colère aujourd'hui, le [^.re Ihtchesnel * 

a Écoutez tous ces cris, disent les liisloriens familiers de la l{évotntion à qui sont emprun tés ces renseignements 
euTieuxsur le colportage des journaux do ]i7S9 à 1793, écoutez toutes ces voix : bruissement, murmure, fan l'a i-e, 
cri, cbausuii, colère, rire, discours, sermon, pensée, conseil, hurlement; ces milliers, ces millions de voix soudain 
lâchées, décliaînées, grandissantes, tempéluenses, montant de Paris à toute licnre, ces millions de vgix enne¬ 
mies et heurtées, dont chacune est grêle pent-Olrc, mais dont le foiscean de vacarmes étourdit la rrîince de 
■ 

discordes (3). b Ecoutez toutes ces voix ! aussi bien voici 1S30, voici ISàS qui vous en apportent comme un écho 
atVüibli. Sous les nuances [iropres à ces deux diiïérentes époques, vous distinguez toujours parfaitemenl la note 
fondamentale, la noie résolu lion nuire, impérieuse et mugissante, d'ou naissent les Lcrrihles dissonances des 
partis. Ici ericore ce sont les cris collectifs qui frappent en premier lieu roreille de robservatenr. — À Imies 
ministresI à bas Charles X! criait-cm la veille de la révolution de juillet. Vive la charte! Vive Phîliq}pe! 
criail-unle ierid^main* La révfilntion de février a eu aussi sou cri de la veille et son cri du lendemain, trèsdflfé- 
rents l'un de l'autre, lïce la réforme! criait-on le 23 février lSà8. ^ fït:e la Méqiubiique! ré[ioiidit le peuple 
parisien dans la soirée dn Rés lors aussi commençait une période d’anarehic caractérisée par un vrai 
déluge de maoi lesta lions vocales. Les ciis de : Vive Ltmufrtme! Vive le gouvernement provisoire ! sont bientôt 
oubliés [Mjur ceux de : Vive PlauquH l ioc Cabeiî qui marquent le jïaroxysme de la fièvre populaire, apaisée 
enfin ou [dutôt violemment coujwe en juin 18à8, à la suite d'une des luttes les [dus menrtrièrrs dont Paris ait 
été le tliéàtre. 


4 « 

.1 




* 9 

a « 


(f) Edo^ond et Julcï (le CoïK^mrl, HÙU ta tac, feenf, pmdant ta 
révotutien «t.J* 

Ex- iV SL 


(2J Ce Péri était celui (|uerèdi|eüU je feugueui IlébcrL 

(a) F.ümoiid et Jufes de G^ueouri, foc. dt. 
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n LKS CBiS DE PENDANT LES ÉPOgVES RÉVOLUTIONNAIRES. 

C«lin qui aui'ait voulu a cette Insle époque faire des éludes sur le cri révolu Uo ou a ire iTauraîL certes pas 
manqué <roecasior>s de salishui e sa curiosité. Il lui eiil sufii de se diriger chaque soir, en suivant les boule¬ 
vards, laiitùt vers les portes Sïiuit-Marliii et Saint4)cnis, rendez-vous ordinaire des chefs de barricades, 
lanlôt vers ITiùLci de ville, point de niîie tie louU^ les députations [j^otitiques. Là il euLenleiido modulés, ou 
pkilél burli's, sur tous les tons, des vi\al grolcsques, des appels sinistres, et plus souvent encore ce bizarre 
veUmn : iJes Imnfjions ! dus ! iiii'uim troupe d’oüvricrsj revenant de llioU'l de ville, après la 

maiiifestulion du 7 mars, fit entendre pour la première lois, le soir, vers Eteiif heures, dans la rue SaioLHonoré, 
atiii que les JiabitauLs de cotlc rue eussent à ihumïner bon gré, mal gré, les façades de leurs maisons. (Voy. 
série fï, 5.) 

De ce iiiûineiit, le cri : Des kimpiom! des DmtpJans! eut une vogue ininicosc; il devint le signal oldigé de 
toute illimiiuatiüii iéclaiiiéc par réiiieule triom|diante. Les gamins de Paris, que tout hriiîl amnse, que toute 
sédition attire, le pi’orérnïent à rciivi et l'accent Liaient avec la verve maticiiaise qui les distingue. Malheur au 
bourgeois qui, par conviction pülitique ou par pure avarii^e, feignait de ue les pas comprendre ! Des pierres 
lancées avec art dans les vitres de ses croisées jiar ces enfEints lerribles de la vieille LiUét^e lui faisaient 
iuiiiicdiatemenL coin prendre qiéoii ne se soustrait pus impunémenl à l’cmpiro des kiinières (1). SI do telles 
fts[iièglerîes ont leur coté plaisant, elles ne sont pas moins le prélude des jeux eriicls de la guerre civile* Un 
récit publié dans les jeuilles Lpiotidieniics à l’époque dont nous parlons, donne l’idée de ce qu'il y avait à la 
fois de tragique et de bizarre dans ces manifestations populaires, d’abord gaiement fi-ondeuses, ensuite lugu¬ 
brement menaçanlcs : a Le lernble ilrame en quatre jours qui viciU d'ensanglaiiler Paris, » écrivait, peu 
apres les niéiiiorables journées de juin, uti témoin ocidairc, dans le jourtial le Df oil, « a en un prologue qui 
nierîte d ùlie rapporté. Le jeudi 22 juin, à neuf heures et ilernîe du soir, une colonne trenvjron dix mille 
ouvriers gravissait avec ordre la rue SeuiU- Jacques, martelarit le pavé d'nivpas sourd et psalmodiant à mi- 
voix ces mois : Ipt paht ou du piuuiifl du ploin/} tm du paitt*. On ne saurait se faire une î{lée l'impression 
sinistre que produisait celle iiiEircbe nociurue dans un quartier désert. Ari-ivéca la place dm Paîitbéon, la foule 
se massa. Uîi individu fut bissé sur les grilles du inommient ; on lui (U une sorte d’ençadremeiil avec des dra¬ 
peaux et des tordies. Du bnuUleeeUc tribune et au milieu duin silence religieux, l'orateur lança aux quatre 
coins de la phicCï d une voix viliraiile, une tie ces terribles harangues qui décbainent les révolutions : « Le jour 
îj de I échéance est arrivé, ilil-il : la commission exécutive que vous avez portée au pouvoir vous oublie depuis 
iî qu’elle foule a ses pieds des lapis riioelleux: ne comptons donc plus que sur nous, et retrouvez-vous ici demain 
» au point du jour. On fira tout ce ^/ue vous foudrei; mais, je vous le jure, les pavés joueront leur jeu. > Une 
acclamai ion ineiniçaiiLe répond à cette improvisation, [iiiis les torches s'éteignent tout à couji, et la foule 
s'écoule en grondant, sï 

Le ibyllimc sur lequel se psalmodiait la LcrriJile menace proférée par ta bande révolutionnaire est noté 
série l), n* 2S. 

Il est un fait remarquable cepenilant, cVsl que la gaiclé parisienne, celte gaieté vivace qui avait résisté 
aux horreurs de 17yîL résista de même aux misères de ISAS. Le même esprit satirique qui avait inspiié la 
CÂamon du franc Picard^ et tant d'autres pièces et pampidets du même genre, se retrouve dans un essat 
«l'application des cris de Daris à h [tnrodie des aTnbilloris et <Jes progranimes de k>iite sorlf! qui se disputaient 
en I8à8 et ISiO les suili-iges de la foule. Un petit journal, /e Corsaire^ dormait ùHiacurie des célébrités poli¬ 
tiques issutîs de Uorage révolutHinnaîre un cri .signihcalif t>our devise : « ..... Lyves éffréchéüsf vieilhs fer- 
ruilles de harricudes! IJarpes d'Hole à rafistoierl criait le citoyen Lamarlirie, — Cresson de fwitaine oueiiii 
sur les bords du Mhsissljypl! criait de son coté le citoyen Ual>et. Les citoyens Leroux et Rrouilbori s’annonçaient 


(1) Le bniiLcniinit ii celte iîjKKiuc que les ituiirs, (jJuliîr par 'mûrH 
fie mttîer que \i$r inlérCl pelHlque, prenuienl .‘iccr^tcmünt pai-i à celte 
eroisadu eti fatt-ur «lu trest ce que l'on penl voir dan? une 

jolie tliaieMintieUecuuiicpiedont t 

forme le Utre ei Je refraSo. Celle diausouneiie, dynt les paroles son i ilc 


''l. K. Bourçctel la iiio>iiq.ue dC M. Paul Henriou, panil vm le eoiti- 
mencemciil de juin Idâ&t cllefutéhanliëe avec uo ^rsiid succès à ceilo 
^'poqiie au ChtacLiu des Pleurs, et pendant quelque lempî resla Inès 
popubirc. 
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LES C[\[S f)E PARIS PEXRANT LES ÉPOQUES RÉVüî.UTIONÎ^MRES. 

Tiin par ces mo(s : Voi/à f yj/w/Wr, mcssiéîrrs. * riuitre par ctnix-i'î : vos femriies^ vos 

amis! (1) Unsotimoa tas d’aiméas f Un sou tldée^ dens; sons /a boke! cna\i un journaliiste célèbre. Et la 
Mühia^ne de liurtor caiiinie y ne poi^ssaidci : Dr la mk, ik la raie puifliqur to}d m vie! 

Le cii iinlüslrîei^ le cri du uiarrlnuni de joui Tumx^ lient diifiicnieuL so place en 18/i8àcdle du cri colhf^lf. 
La révolu lion de féviier ne fut même, à de cerluiiiïi jours, ijirune sorlede grande foire aux journaux, Eom^ 
ment les compter, eoivuncntles noimner Ions ? QuVm nous permeüo d'aliord d*: rapporter simplement icîfîuelfiues 
exêiiiples de cris industriels qu'il iimis a été donné de rcTuidHir en partie iious-même sur les qimisct les bou¬ 
levards de Paris. Us sont classés tutiquemeiil d'après l'ordre chroiinbglquc et reproduits dans une nomencla-” 
liirc plus complète des cris révolutionnaires de 18/|8 notés rliylhmîqiieinent et luusiraleinçnt, qui se trouve a la 
suite du présent chapitre. On a dit souvent que les faits /xfrlent dUotÆ-mêmes, on trouvera penl-êlre que le 
mot peut s'appliquer aux aiinoiiccs en pleiti vent. 

En mai 18A8, voici quelques-uns des cris de journaux qu'on pouvait entendre à Paris : 

* Uemandes' le journal du citoyen tàdjct, cinq centimes, uii soûl Journal très etnirux ri hwh mférûssant 
à lire aujourd'liai^ Journal concernant tout le monde en rjénê^aL » (Cuis >otks, série li* lU tl.) 

% Les nouveaux délails sur le complot tramé contre rAssemldée iiiiUtiimle, un souî * (N* 0.) 

« Demandez In Press*! » 1-A.) 

Des le 1*' juiti» Ips cris devieuneuL menaçants et eyniques; souvent ils évocjucnt des souvenirs ridicules ou 
odieux. 

« Demandez le lîoftespierrCt journal de la rclorme sociale, le premier numéro d aujouril liui (2), Liiiq 
eentim's seul'meni, imor les raire eonnaiire! ï (N* 17*) 

Demandez le Père Dueltesne^ le journal canaille, cinq cciitim's. Demandez \û journal cmaiilef cinq cen¬ 
times [ J* (N'* lô.) 

T Im colère diùi vieux rcpubliûmn, cinq cciitim's, iiii sou I p) » (^t° lt>.) 

ï Demandez la cuîuiill\ la C(maill\ la mnaiH\ la canailf! j>ûur un sou ; ça n’est pas cher. » (N* ÜL) 
a Lfï joli ruai des eufanls de Paris ! » (iVl8.) 

La Hépublapi rouffe! la vraie HvpubUqne! » 2A.) 

f Le Peuple comliluant, son dernier numéro, la cldlnre défirnliv', il ne paraîtra plus; il est mort et enterre 
au Pér' Larliaise : c’est lini, cVsl Ihii, allez, il ne pè,.ra, il ne paraîtra plus, c't-a-dir î » (N^ 26,) 

En juillet 1SA8, les partis sc sont apaisés. Le cri se disciplirto et perd de sou cynisme révolutionnaire. 
Les aniiûuces iitternircs (synqitôiiie l'avorahle!) se mêlent en [dus grand uomlm: aux aimonces politiques^ 
comme dans ce dernier cri ; 

% Faut voir le nouveau Joarnal du soh\ le detixièine numéro du Speciaiear républicain avec le roman 
de Monsieur lîalzac ; les deux réunis ciiscmhr, cinq ceiitim', un sou senrmcnl, pour le faire coiinaitrc. Vous 
avez la séaiiie complète d'anjourd'liui ! » (iN“ oS.) 

Citons encore pour compléter le tableau, à edié des cris de marcliaiids de journaux, ceux des marrlinrids 
de brocliures. 

A partir de juin 18AS, ou criait : 

€ Voila la séanc'j demandez la séanc' ! la justification du citoyen Louis Blanc! (S) » 20.) 


(1) C^esl la parcH^ir iLu «ri tlu iDarch^nd dt liîidiiitü d fîuitrî 
fitnmts^ VOt Itabiîî. 

f2) RapjpclAtkü auji; Ëmateurs de curiijsjtfs ^Uriquea les îtiiotruïs 
ptaci-s, & d'Épjgreipht?. cri IëEc de cc jourii:il i 

Le peuple <! 3 i le Kül souverain, 
rcprùscutaiits sojil scâ «oiùiuis, 

Abolilioii du Ib |>diic de mort* 

Abolilion de la misère. 

Le élaït rtdifé per HL Marre! Dc4cliaii]|;>s, qui aïiU aiiüai 

rëdtgé k* ntre DuchCnc, puis le SafntUon rvpiibncùiuf puis le Fiçax 
Cifrdtiitr de 


(3) Le journal liililulé ainsi avail pour épigraphe : Bn m ant! 
fAfuiu rfonf ! Lt f^^Uatv ivputiittiia eu iiUKtîûft auTtniirait pour ainsi dire 
que sa colèrv chinsll depuis 17BP , qu'ellu avail cessé: eu février 

pour rcmiraniencer trois ümis pluü lard. Celle colère s'atiaquail à 
louL üU peuple f/rott ta marrett* /^rf, buï jÇ/rnfcf ttalt&naieSf 
qui jouaîeiil ;iu avec les oiivrien; ; aut ffflh'nVhi, qui SC 

fachnieol eoiilre loia te luoude, trt qui avaieiil, rois des huit hhne ù la 
plaûË des huit clc. lïrcf, la maiivïiise humeur du rèpa- 

bihaiii n'épar^tiDit qui que oc soU; Lauteur eu vimlaîi ■ aiu henutnes 
qui sont des femiues, auv fvnaïuvï qui soiil dos hommes, > et H lui- 
mécnc. 






























7G LES CRIS DE RARIS PENDANT LES ÉPOQDES RÉVOLUTlONXAIRES. 

< L'iiisloir^ dctuîlire et exact' des journée' de juin^ je ies (sk) vends trois sous ! » (Série D, n“ ïy.) 

f Lldsloire fies événeiuents de juin par un oRlcier d'état-major, le pian des barricades, le nombre des tués 
et des biessés, buît pag' d'iin^ïression f s (N'' 40.) 

« La réponse de Mo^ssieu Lamartine a la lettre d'Êinir Barravilt, par Mossku Alexaiidr' Dumas, un sou! » 
(iifl 5*2.) 

« Faut voir le généraî Cavalgnac devant la commispîou dVriquiH', un HhOu! & (N* 63.) 

» La liste des rcpréseulanls du peuple, leur département et leur demeure dans Paris, deux sous! u(Série D, 

N’oubitoiis poff, en deriiier lieu, les vendeurs de portraits, frimages et d'cmlilèmes. 

A lires les journées Je juin, on entendait crier dé toutes paris: hî inédaiW du ffénér(d CavaiffmCi dî^ cen~ 
îhns ks (Série l), n'^ 43.) üii bien : portrait de momeifpmir tarc/tenégue de PariSf pttrfaiiement 

ressemfduîU, k f/éuérai CavmfjïUiCÎ * (N^’JÜâ.) Eté, 

l^Oiirse rendre parluitéineril eompte du mouvement d'idées auquel correspondait ce eîmi îvarî demi-industriel, 
demî-pnliti(|ue, îl faut maittléiiaiit que raltentlon se porte des trieurs siii' les joiii-nnux ménies. Mais îei, nous 
l'avons dit, réniirnératlori exacte esta peu près impossible, H faut se eoiitenler de quelques noms, de quelques 
titres, tjui en ilisenl plus fju'ils ne sont gros, comme te gitm gakn die des Femmes savante^- Bornons-nous 
doue à nonimei' le Pih'e Dttckhte ïnec toute sa fatnîlle grotesque tpi'il traîne après lui ; le Perdu chêne^ la 
Afêi'C. Duchéfte (1); - !■ Aimahk fut(bouricn, jour rial de îa eau al Ile (2), — le ïionnct rouge, drapeau des Cent* 
CMtolles(3); — la Complratwu des /mmlres^ journat ruimi liant (4); — les Droits de l'homme, tribune des 
prolétaires (o);— la Motdaf/m du peuple IVaternel et organisateur, Iribnne îles véritables représentants de 
la Fratiee (0); k TruVfifJ, vét ilalile organe des îiitèréls populaires (7); — VÀmi du peuple de 1S48, par F.-V. 
iVu'spail (S) ; la liépubUf/ue rouge (D)^ — le Christ républieoiu (10); etc., etc. 

Les litres que je viens de citer sufllraieiit pour montrer Iriniporlaîiee du rdle que la révolution de février 
avait faite aux crienrs de journaux. Celte importatice ressorliia encore mieux aux yeux des personnes qui 
jéUeroiU on coup d'œil sur les erk notés joints à ee rhapitre (11), lE rallail alors une armée de erieurs pour 
une armée de-journalistes. De ces deux armées que reste-t-il? fie ne sont pas les erieurs certainement qui ont 
manqué aux journaux, ce sont les journaux qui ont tous, un peu plus tiM on un peu plus tard, fini par man¬ 
quer aux erieurs. Eu d'autres termes, le petit nombre des organes sérieux de la presse a peu survécu au débor¬ 
dement des feuilles de toute couleur, mises au jour par la révolution de février, La publicité de la rue en 
matière de pixîsse a été dès lors restreinte à raiinonce irioiioLone des journau.\ du soir et des programmes des 
théâtres, Taris a retrouvé le ralme ou du moins une sorte de régularité dans le mouvement coiUinu qui est son 
partage. 


il.) Le Pire VuefUno pünais&ail eliMiK Tû\s par semaine. Ce jaurnal 
était Vorgivuils^teiir Ou fttn-'Kus: liac^t|u«t ^èinûCFatiqhe ik âs ctïntîme^, 
que les évÉnemeuti dé juin firent indéfinimeul ajoumur. Le PèrE Du- 
avait p>iirmi ses réïIsçkuFS M. Cnnÿtant IJilbey, qui âiailausïi 
publié üeUK numéros du des Ctnt-Cafsitcs ,— La Afcr^ Duçhiiat 

rétiigeiiit un joimial intitulé Tranallittirf où éllé ^ynuait son Taiblc 
{K>ur la hitrriife ti U t;4n fl souf. Les six. numéros qiil punirent 
s«us re litre, dti 27 mai au 22 juin , ne sfmblont pss sérieux » tant la 
recbereiio de rîgnoblé y domine. 

(2} Paraissait le jeudi et le diniandte. Il publia huit numéros et fuit 
suspendu eit juin. « Cache ton fusil, A peuple dt»; aimables Ibubcurjis, 
disait-il à public; eacheac, mais puurtaut ne le quitte pas del'ctll, 
et qu'au premier F^îgiriil il Sc retréu ve dans les viriles iiiains, * 

(S) Il publia quatre numéroü. Le rédacteur, ibms son allocution aux 
CtniCuhtUf, les avertissait qu'il me! Ira 11 ü leur service is»f ptumt flr- 
rafht^ (t Caîff dit. vtetfæ eûfj dt 93, 

i(Aj fublia un «eul numiiiro, où M, Louii Blanc était comparé i 
Galilée. 

(üj Publia trois numéros, du 2 au '0 mar^ Ce journal demandait la 
fUbstituüun du drapeau rüug;eau drapeau tricolore. 


^Q) Vécu! dix jours él publia qualrt lauméros, dans l'un desquels la 
journée du Id avril ISAB était saluée comme lé cemmcïtcemetit de 
la févolution sociale, 

(7j l*ublia dix numéros, du S& mai au 21 juin , et trouva le temps, 
dans su courte eilstence, de proclamer îNerre Laroux le plat grand 
génie dfi ienif>f ^*t^>d^tntt^ 

(S) Publia Oni^t et un numéros. 

(9) Ne publia que qmdquea nutoéros, avec ces mots de P.*J. Prou- 
dhun pour épigraphe ; * Le drapeau rpugf^ t'Ml l'éténdard du génré 
humain, ■ 

(iCj Publia cinq numéros. Le rédacteur du Cfiritt j annonçait que 
son but, rortforme de faut point a de t'Éfnngittt était de COnipi- 
6acT de iautes ses farces à itiUiHUnlr les drmli qwe fa pûavns et lit 
ûuvrfeTS, tet frèPt^^ al-'dlijnr eÿtUfuU taP Î€t Ùarrieadeif fo $k pt>rier, t 

(It) Une liste asseï complète des journaux du soir, criés babituellé^ 
ment â Paris, a été livrée i la pufaliciié, sons forme de cbansonnelteco' 
mique, par M, Alfred do Sdinl-JuMicn, Cette chansonnette, intitulée /» 
Jaurnaü» du ^diV m iHiS, est éheore une des musicales de 

l'époque. 
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CHAPITRE V. 


l.ES CRIS DE PARIS A L’EPOQLE ACTCEIXE. — IIEVCE ET ANALYSE DE CES CRIS. 

— CLASSIFICATION DES IHFFIÎUENTS MÉTIERS. 


Le iiiomcnl est venii d'étutiier sous leurs formes vniiêes les cris popiilnîrcs de notre époi|iie ; ceux qui 
chaque jour, et pour ainsi dii-e aux mûmes heures, frappent notre oreille avec la régularité d'une sonnerie 
d’horloge; qui, l>nii gré, mal gré, nous éveillent dès l'aurore, et ne eessentdo nous ]toiirsnivre jusqu’à rentrée 
de la nuit; qui lantùt bourdonnent autour de nous iruiie manière importune, et nous assourdissent à tel 
point que nous voudrions fuir pour ne plus les enlomire, et taiddt nous égaient et nous îittéressenl comme 
nn des signes earactèrisliques de l'entrair] merveilleux dont notre splendide capitale présente constamment le 
S]ieclai'le. Oui, sans doute, l'hnliitanL de Paris, troublé ilans ses rêveries ou dans ses éludes, peut maudire ces 
bruits imporUins; mais qu’il abandonne pour un temps ses ebers pénales, tous ces bruits le charmeront à son 
retour. Ce ne seront plus alors ces voix aigres et discordantes qui lui déchiraient le tympan, ce seront des 
voix intimes el amies qui sembleront lui faire iVHe; ce seront les douces voix du foyer. En pareil cas, l’orgue 
de barbarie même n’a [dus i-ien de bai'bare, el l'Iiumble roi-nnitc Iradîlionnelie : Des e/ioax^ desdes 
em'oites, acquiert une valeur poétique qu’on n’ci'it point soupçonnée. 

Les voix de Paris, qn’aecompagiie du matin au soir, en manière de basse continue, le roulement des voi¬ 
lures, sont iimombrables et délient la patience de l'observateur. V ariées à l'infini, reproduites par mine échos, 
clics forment une sorte de canon pulyinorpliii|UO perpétuel dont le plus habile musicien perd l'espoir de trouver 
la dernière noie. A rcxcmplc de çes flammes qtâchtmteat^ dont parle rimniorisle Heine, le peintre éloquent 
de fj/fèce^ elles courent la ville en tous sens, cftmine de bruyants feux robels qu'il est Impossible de saisir et 
de fixer. Roulement des voilures, bruits des métiers, cris industriels, causeries îles passants, clameurs de b 
foule, elles embrassent les maiiifeslaEioiis sonores les plus hétérogènes. Nous n’avoiis jamais eu la pensée de 
les recueillir toutes, et nous bornerons le présent chapitre aux dîiléreiUs appels i|ue font entendre les inar- 
eliands nomades [Kjur aiinoneer leur présence dans les rues de Paris. 

[m plupart de ces marchands nomades, dont le nombre est porté à plus dequin/e mille, soiiLde.s revendeurs 
el des reveudiîuses, classe très turbulente el très décriée autrefois, i[iiaiid elle prenait sa part de licence rt'vo-* 
IuLioniiiaii e ; classe paisible, laborieuse et înfiinment considérée de nos jours, ainsi qu’où Va fait voir à la lin 
du troisième chapitre de cet ouvrage. Les revendeurs acbèlcnl ordinairement de première main les articles 
qu'ils vont col[iortcr, d’oii leur uoin de reeetidenrs; quelquefois ils ne les achètent même pas , ils les em¬ 
pruntent^ si fou petit dire ainsi, niix gros commerçaiits, s'engageatil à leur tenir cotnpte du gain de la 
journée, et ne s’attribiiaiU sur le produit de la vente qu’mi très léger bénéfice. Cependant il y eu a heauceup 
qui sont indépendants, c'est-à-dire qui vendent [Hiiir leur propre rom|tte. Les différeniles professions de 
revendeurs et celle dbrlîsan, comnie le ramoneur, le gague-petil, fétameur de casseroles, etc,, dépendent 
d'un genre d'industrie eu miniature que Ton appelle les petits îtiétiers. Une modeste brochure populaire, ou 
les peiits métiers parisiens sont brièvcioeiit décrits, nous fournil sur ce sujet quelques indicatinns qui ne 
doivent pas être perdues pour nous : « Hatis la quantité de petits métiers qui s’exercent dans Paris, il en est de 
tels qu’on ne [ïcut coiicA^voir qu'ils sulüsent à rexistetîce de ceux qui y cherchent une ressource. Que peut 
gagner, par exemple, cette pauvre femme qui porte dons son éventaire des feuilles de laurier-cerise et quel¬ 
ques gousses d'ail? Sa boutique ne veut pas vingt sous, el son approvisionucinenl Lui en coûte plus de dix. 
Et celle autre qui colporte de l'amadou el des allumettes de la vieille roche; et celles qui, aux abords des 
ponts, ont une cuisine complète, un garde-manger complet, et vendent * selon les saisons, des harengs grillés, 
des pommes de terre frites, des griUettes, des tranches de lard maigre qui ne sont bien souvent que des mor¬ 
ceaux de chat ou de chien bien fumé?wH..« i 
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LES CRÏS DE F'ARtS A L’fcPOQrE ACTÎîELLE- 

4 Les peüU niéliers sonl quelquefois soumis a l'iiillueiiee des saisons, el alors il eu faut exercer plusieurs 
pour remplir sou amiée» Aînsi les mardiaudes d'oranges devieuiienL suecessiveinent raardiandcs de cerises, 
trobricols, de prunes, de poires et de pOdies ; ainsi les îïrillcuses de harengs se uüîrcissçnL les niaîiis *4 ouvrir 
des cerneaux , quand vient ia .^iiuklcine, époque à laquelle, dit le [iroverbe, loutes les noix sont pleines (t) ; 
ainsi ce brave Auvergnat qui vend des nuiTixuis grillés vous olfrira des giiufres rêté proebain. C’est une uier- 
vcille que ces induslries complexes se succédant les unes aux autres et portant avec elles la récompense du 
travail» Çbacmi sent si bien la nécessité de s'occuper, que lu paresse n>éme et le vice se déguisent sous les 
apparences d"un petit métier, et la meiidk'ité se met à Tabri sous le manteau d'un commerce exigu, comme, 
par exemple, roHre d'une petite pelote ou d'un quarteron d'épingles. * 

Du reste, ces petits métiers dont te modeste gain semble être a peine süiïisant pour procurer a des lualbeu- 
reux itî strict iiécessaîre, réussissent purtiiiit quelquefois à biiixî tourner la roue de ta fortune en faveur de 
ceux qui les exercent avec iiiletligence. Sous ne parlerons pas ici d’une gloirti chère aux écoliers et aux gamins 
de Paris, de l'ilkisli^e A/» Çottjm-Taujouys^ fondateur de rélaidîssement célébi'e où '^e déhite, sur le boulevard 
Uonuü-î\üIIvelte, la fameuse galette dite du ilymnasi\ Cet liabile pâtissier, quokpie exerçant aussi un f)etit 
métier, était comuiodémcnt installé dans une boutique, et pEir conséquent slationnaire ; il n’apparlienl donc 
pas a la famine de types nomades que nous décrivons. Nous avons d'ailleurs à citer, comme un exemple de 
prospérité commerciale tout à fait en rapport avec notre sujet, l’heureuse destinée du lioidanger ambulant 
dont il a été question au précédent eliiipitre. Après avoir loiigEemps porté Itii-triéme, comme nous l'iivons dit, 
ses petits pains de me en rue, après les avoir placés ensuite sur une charrette à bras qu'il poussait avec elfort, 
ce boulanger ambulant Huit par avoir équipage et par prendre te mibeu du pavé^ Il acheta une voilure, il y 
attela un petit ebeval rosaque, et bientôt un second cheval à la queue de. celui-ci, et sur ce commode véhicule 
avec lequel il parcourait tout Paris en une matinée, proférant d'une voix de stentor son laconkjuc Vkaudi 
ciiaud! chaudl il plaça iinc enseigne représentant un pouce large cl aplalimComtiæ s'il eiïl été déformé par 
l'aclicm fréquente de compter de l'argent; puis il lit ajouter en gros caractères, â cette facétieuse enseigne, 
les mots suivants : Am pûùce du tniNlminfdrçî Madeleine, la marchande de giiteaiix de Nanterre dont frou ri et 
nous raconte l'histoire, jouissait aussi dkuic certaine aisance vers la tio de ses jours. Eiilîn une simple mar¬ 
chande de sucre d^orge eide croquets que l'on vovai terrer aux Ohaïups-Elysées parmi les groupes d enfants 
et de promeneurs, toujours très propremetilet tiès coiivenablement véluc, laissa en ïnourant, coiiiine fruit de 
ses épargnes, après avoir exercé son métier pendant près de quarante ans, iin coiiliiii de renie 

de aüO francs et AOüt) francs en or. Ainsi le proverbe a raison ; « Il n'y a poitil de sots métiers, il n'y a que 
de sottes gens. » 

Pour les marchands nomades il nkst pas de meilleure enseigne que le erf: aucun autre moyeu de publicité ne 
pourrait kur oiliir les mêmes avantages. Comment parviendiaient-ils sans cela a obleiiir ratientiori de la riiéna^ 
gèroquî liabite les élages les pins élevés des Isaules maisons de Paris? [I est certain qu'occupée à divers travaux 
domestiques, elk ignorerait' te passage du marclnind qui vend les objets dont elle a le plus besoin, si les sous 
aigus de la iiiélopéc traditionnel te dont elle connaît la significalion de]>iiis son en lance, et dont elk sait <listi[iguer 
aussi les principaks variantes, n'arrivait lonl à coiqs jusqu'à elle eïi dominant tous ks bruits du dehors cl de 
l'intérieur» Dès que Tappid mélodique a retenti, elle coiirl à la fenêtre pour faire signe au marchand de s'ar¬ 
rêter, ou bien elle descend précipitamment ses quatre ou ses six étages pour alxirder eelui'-ci dans la rue. 11 
est donc de rînlérêl dn crieur d'adopter une fois pour tontes une furmule convenable qui réponde parfaite- 
ment aux besoins de son commerce, et qui relève k mérite île sa iimrcbtindîse aux yeux de ramateur. Letle 
formule. Il la lui fiiul iiutÊint que possible brève cl concise, alîn d'avoir le moyen d'indiquer la nature de ce 
qu'il vend et les nvunlages qu'il peut ollrîr dans le court csjmcc de temps iju'une personne qui [tasse prés dû 
lui met à faire quelques pas. Il la lui faut encore sullisamment éloquente pour <|u'cUc décide, entraîne et 


(1^ pQiirquw I^DD appelle msnhimdtx des les feniiacs qui 

lie raiinic- 


nercÊDt snecessiTeaiCbt ces pctiic} mdustrics dans le coo» 
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5uLju^uc la pratii[ue, pii dôpit de la coïicurrcnce ; daiiis la plupart des cas^ eiirm, U la lui faut musîeale pour 
quVi Taide des sons elle aille cherdier Uîüdienls épars si des dislanccs ou la parole ordinairement ne parvient 
pas. On voit par jaque la rédaction (fune crime Industrielle ii'est pas une chose tout à Tait liidiffèreiiLe, et 
que si elle n’exijre pas précisériieiiL de jïraods ell'orts dliiiu^inaLioii, elle réclame du moins un cerlain tact 
et surloul le secours de rinstiiicl lutTcanlile. 

Force d’énumérer l'apidmneiU les qualités de su marcliaiidis^ ou celles des nombreus. objets dont il lait 
commerce, aliri d'arrêter, s’il est piissiblc. In chaland au passage, le pelil négoeiant de la rue a son stylo 
particulitT, ses abréviatîons et ses néukigismes tavoris, de même que les gens du haut commerce (jui sèment 
dans leur eo très ponds n ce épistolaîre les formules abréviatives les plus étranges, comme : tJ'ai rmi votre 
/iOïioréi’ rlu,.,; enreiouv de ùi cMre votre du iUjv de i'expiré (ou ile Véctmlé); nous vous rédpr*^ùons.,., etc.,* 
formules qui élablissent quelque resseinhlauce entre lu langue des TOiimieri^uiils et celle des précieuses. Les 
marcliurids ambulants emploient les Ibrmes eonlracles [inucipaiement en usage dans la langue jiopulalre. Ces 
formes appariirNneiit presque> toutes au vieil idiome rustique, débris de nelre vieux français, que parlent 
encore nos paysaiis îles environs de Pnris, et f|iie M. Emile Agnel a en riieuicuse idée irex|>lii|iier et de rom- 
menter dans un petit ouvrage qui est presque une grammaire du bas langage (Lj, Elles doivent Cire d'autant 
plus usitées à Paris même, qu'un grand nombre de revendeurs sont nés dans les l'ampagnrs qui avoisinent b 
capitale. Comme le tiiit observer >L Agnd, elles ont sou vent pour rIVet, eu nbrégeajiL les mots, de leur enlever 
leur rudesse primitive et de leur dotiiier une ai tlculaUün faeile et l apirle. Elles consisleuL principalement dans 
le resserrcmeriL de deux syllabc^s en une seule, ou dons le reiiaiicheineiit de plusieurs âyllübes, ce qu’on appelle, 
en termes dé grammaire, sptteope cl apocope.. Elles Jéleniiiiit*nt fréquemment la suppresï^iuii Je IV muet qui 
ne parait pas être une tnoindri; éaiise d’embÉirras pour les petits marchauds nomade^ cherchant à fumiuler 
leurs crieries que pour les dbinposileurs (HL'cupés à me lire en musique le IcxLe d’un morreau de rhauL tjuc 
faire de celle lettre ingrate qui appoile iiiillo entraves à rcpniiouissetneînL sonure des mois ? que faire de ce 
terrible e inueU qui rend notre idiome sourd? Le mieux est de le supprimer, et cesl à quoi se décident sans 
peine les crieurs de Paris ■ Vouie^-cous des Mats d’eriu ? morchund d'pimneauxL.* Ae'/ttez^ messieurs-..^ 
Ln sou f bâton â la /Uurd'orany Des frais des fraisas!... .1 lu doud ceris\ à iu doud!...Qtiut\'l)sotts 
les framùois's. Les crleurs de Paris ne sup[u-inient pas sculcmcuL IV muet ; ils sup[>i inieiiL bien d’autres lelLres, 
voire des syllabes et des mots euliei s : 's sont tou d\m sou., V sont tùu d'un Sùul.., Le coup' cm' et lu iitn^ 
d'ouÿt en acier ^ cituj ssî la prop*té et f eut tien des OHf/i\ cinq sst 11 y a même des abréviations (pii ne siniL 
intelligibles que pour les iniliés; par exemple t A 's' /’ moss\ uwss't f moss' à s'I (à un son le morceau, a un 
sou le iiiorceau [ CfuisUmulisf [chasselas à la livre Ob! vit ri' I (ob! vili icr [).../! ûl (à reaul)...j4îTç/iflflfi^/ 
(iiiEircband chi/fr !(Tiiarchandc de ebitïons Pair* d'Anyf! (poires d’Angleterre 

v*là rp/fiisir! (régalez-vous, mesrlames, voilà le plaisir! )... Des haric^ haric^ Itmdc., haricots! ^jueiques 
marchands en sont arrivés â suppiimer la moitié de leur cri, entre autres les ramoneurs, qui disaient autrefois: 
Ramoner ia cbeminée du haut en bus^ et [jui ne disent plus muiiitetiaiit que : Jlaut en Ikfs, Ou encore les 
marebands de peaux de lapin qui, le plus souvent, se boi lient à crier : iMplnt lupin! et les marcliands île pa¬ 
rapluie : Jduie! pluie! Certains iiutrebaiids font usage de con s truc lions elliptiques qui surpassent en téEnérité 
le vers suivant, que les grainmahieiis ont Laiit de fois eeiisnré ; 


Je ralmals incua^itant, qu^aarais-jg ûiil, fid^tg 1 


A la frak/tc! coco, qui veut boire? s'écrie le mareliaud de tisane,Jsans se douter qu’il est tout aussi peu 
eu règle avec la syiilaxe que l’illustre auteur du vers précité. Des souliers^ des c/taiissons^ des panlbiTes 
qnjur c/iatis.ser l'/dver! dit â son tour une cordonnière ambülanle, qui ne s’aperçoit pas davantage de IVqiib 


(1) 0iiwva(ûint la prançnciiitUfn fl U fangàj^e rnsltijuet dit 
tnvirûnt dt Purls^ par Émile Agnel. Paris, Scblcsinger frires, J 855. 


(5) Le iieuplc de l'uTis relranche lu IcUrv rJans Ij doriiifih; 
d^Ltne tuulg de mois. Il dil et |;ar suile ck rëlision tlt J'« rituel, 
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vfMjuCi et laisse eroire au puriste qu’elle a la prétention de chausser rimer, tandis qu'elle sc contente 
d'olfrir aux personnes rrileuses des chaussures destinées à les préserver du froid pendant la mauvaise saison. 

D’aulrcs em|ilûicni volûnlairemenl ou par inadvertance des inversions dont le marquis de Alasc arille eût élé 
jaloux, témoin celte formulK ernhrouillée d'un marelumJ d'halnls : Ilahüs, habits! cieiijc marchand^ t/iar^ 
chand d'habits vieux! habits, vieux marchand! 

Si fein[doi des formes conlracles atteste Ja ressemblance du langaf^e des cHeurs de la capitale iivecFidlomc 
rustique dont M* Agnel a exposé les principes, les dillérences de prouonciatîoti siilÜsent au lini^uiste pour 
discerner la contrée d'où le revendeur ou l'ouvrier arnljuiaiiLest originaire. Les paysans qui font le commerce 
des légumes^ les luaiatcbers qui viennent eu ville vendre eux-mûmes les produits de cliaque saison^ se font 
immédiatement recoimattre a leur prouoiici;ilion rude et gidle : Pô verts, /n/veris! Ld sdifktà! iPam potmwi 
de ierr , bottmi' pou min de ^cît'/ och'tez! Les fSorniands ^ lorsqu’il s’en rtuimntre parmi les veiidenrs de 
melorss, se trahissent par leur cri de : Groitns meloiots! Les marcliands d'habits laissent deviner la |iréscuce 
dans leurs rangs d’Israélites altemands ou alsaciens, s'ils se mettent a crier : /ièbits (ptêions ! euvez-vous des 
hèbits à /end'! l/enfanl, le gamin de Paris sera surtout reconnaissable à sa faeilîté merveilteuse d'çlueution, 
ùrexlréme volubilité de son eri ^ à racoent mignard et atTecté qu'il donne a certains mois^ à sa manière 
excentrique de faire rouler les >■ ; au ton malin et goguenard de ses formules ^ à ses tendauees sceptiques qui 
rempécheiit d'apporter dans réiiuniéi ation des qualités de. sa marebandise le ton de conviction qui perce en 
général dans les crierics traditioimelles des vendeurs de légumes. Aussi l'enfant de Paris, que Ton voit se livrer 
surtout au commerce des menus objets de toilette, de fantaisie et de curiosité, fait-il moins souvent usage 
du cliantque de la jiarole. A la vérité, il D.xcelle dans la harangue et n’a pas son pareil pour faire tarticie et 
allumer le chaland. 

Allumer le cludaml! tel est le résultat que tous les cneurs oui eu vue et qu’ils s'eiïorceut d’obleiiir eu don- 
nautà leur cri Texpression la plus éloquente, soit mi mojeii decerUiines inllexionsde voix, soit par IVmplûi 
de certaines.épithètes destinées à relever les (jualités essentielles de leurs marcinmdises. Les adjeelifs jouent 
ici un rdie imporlant et fournissent à la phraséologie des revendeurs iioinailes le bott, le beau, le ÿros, le joli, 
le doux, le tendre, dont s’enrichit rénonciation pure et simple de l’article a vendre. Il csl lellede ces épithètes 
dont l'applicalion n’a presque jainais varié. Les ariicbauls, les melons. Les pommes de terre, les asperges et 
plusieurs sortes de (Kjissoiis, de coquillages et de fruits, sont, de temps immémorial, proclamés gros, bons et 
beaux; les baiicols ont principalement la vertu d'ûlre icm/rcs; on vante depuis Jainiéi^uiri ia ilouceur des 
raves, des cerises et des mûres. Aux maqoereoux on accorde le droit d'ètre beaux. Jolis, superbes ; le hareng 
est rccoînui digne d'estime lorsqu’il est frais; la sole et le merlan peuvent à la rigueur se passer d’épitliètes; 
les pois verts ne sauraient avoir d'autre ambition que de rester eiilm les nwrons, comme les gâteauN , 

doivent brûler la poche 

Outre les expressions qualidcaiives, les cricurs font usage île Texclamatlon autant pour renchérir sur les 
formules laudaüves que comme un moyen de bien poser leur voix en commençant le cri* qu'il est beau, 
le maquereau ! s’écrient les marchandes de marée, avec Taccent de radmiration la plus profonde. Rien de 
plus drolatique que la variété d'exclamations intnxluites parles maraîchers ambulants dans le cri de la pmme 
de terre. C'est ainsi qu’on les entend répéter, tantût d’un son de voix ferme et assuré, lanlot avec des inllexioiis 
traînantes et lamenlables : 


Aiiî h$ pommes de letre, tes ptJïîimifÆ de terre! 

Oii 1 poflifMfis (erre, tes poffiTHfiS de terre! 

En I les jMunrnes de terre, ies pojmnfj (/# 

ll£u t /ej de terre, les pommes de f«rre ! 

Litanie rustique qui, sur d'autres dessins mélodiques et rhytlumques, recommence pour les chûux-lleun : 
Jbdt ! les ehotrx-fleursI Ah! les choux-fleurs! Oh! les choux-fleurs! et se poursuit îiidéimiment avec les 
i'Imux, les [aoireauxX, les carottes, de ïnauière à former une inter(ï>îfiable ci burlesque clumson du pût-au~fcu* 
En général, les inarcliands d'articles de consommation et qiiulques cricurs parmi les artisans nomades 
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parniftpcnt avoir Ips molopécs les plus mieiennés et les plus rirliemcnt tliversiliées ; cepeiKinnt, malgré les mo- 
clinealiians tpi'ils ont subies en p^assaiiL par tant de iKmcbes dilférentes, mi ne perd pas tûuL à fait la Iracc des 
cris originaux, des types mélodù|mîs f|UÎ ont ctifattlé loutes ecs variantes* Nous verrons tout a Pbeurc (|nc 
c'est ptéeisèineni de ce coté que nous viennent les foriiuilcs les plus intéressantes sens le rapport musical. 
Les crleurs de bnulifuies aniUuîarites d d d vhifjf, d (sous), etc. ; les étalagistes en plein 

veut, les marebands de menus objets ilivers, n'ont pas, àbeaii coup prés, des appelsaussî mélodieux* Ils sortent 
rürement des limites de la modeste cmtd/hia du récitatif sijuplo ou Comme ils sont niiturellemcnt 

afTianchis du Joug du rltytliiue et tin la mesure, ils allotigeru ou abrègent, suivatil le cas^ Icui’S cris mercan¬ 
tiles ^Jui Ont presque tous un faux air de rérlame, provenant surlout de ce que le cricur prend plaisir e\ en 
accentuer les mots et à en redoubler les sylblx's avec une grande atrcctatioii. 

Dans les autres ei‘is, au coiilraire, c'csl le cbanlqui remporle sur les paroles^ qui, seul, rend l'appel expres¬ 
sif, communicatif, irrésistîlde; qui, seul encore, réussit à corivo^juer, imdgré le désoidre et les bruits de la 
rue, le ban cl rarriêixî-baii do la clientèle de l'artisan nomade ou du revendeur. C'est donc cette partie qui 
exige le plus de soin, disons mieux, le plus d'art, d'uitcllîgcnce et de savoir-faire, et c'est pnr conséquent 
celle qui auia notre meilleure part d^altcnliou. 

Si l'on avait adressé à Mercier celte question aîiiHi posée : « Les ciis de Paris sont-ils digni’s d'intérét au 
[loint lie vue musical? Y [leut-oii découvrir des Inircs d'invention et des procédés dVxccutioii qui rcidrent 
tlans le <iomaine de l’art ?» il est probable quo le morose écrivain se fdt récnc, et qii'eti haussant les épaules 
il eût renvoyé riudiscret r|ucsllonncur aux pages oii il s'élève avec une sî fougueuse éloquence contre riiisup- 
jmrtable tapage des rues de Park. Mercier, nous dira-t'Oii, rdélait pas musicier]; mais cei tains musiciens, 
habitués à ne voir tonte leur vie qu'une seule face de leur art, ne seraieril-its pas de l'avis de Mercier? Qu’on 
leur montre, par exemple, accolée à des syllabes iHraiiges, comme le hu fitfhd hurure des sauvages, ou le voÿ 
roydesLapouais, une suite de notes dépourvue pour notre ûicllle de toute expression mélodiqneou rbythmique, 
et qu'on leui' dise : Voilà uiiMiir cluimis, japonais, indou, bottentot, caraïbe ou seulcmeiit litdaiid.ais, on 
les ciiteiidia s'écrier que cela est furt cuiîeux, Ibrl iiilércssaiit, etc. ^ jamais ils n'auront assez d’élogcs pour 
rendre humnuige à la patience du vovageur ou du savant ipd luera pris soin de recueillir ecs inoriuiiiciits dont 
l'bii^toirc de la nuisique va pouvoir sYuuicbir. VUiis à ccL air üidiiiidals, laraïk^, botlenlot, indou, japonais ou 
cbiiiots, auprès duquel nue dfmse itums est un chef-dYeuvre de giûcc, substituez un fragment mélodique bien 
rbylbiné, bien phrasé, d’une expression franche et tialundle, parfois meme d'un tour original et piquant, comme 
plus d'nii exemple rapporté dans les Séries dé liais xotks tvil jointes à re chapitre; puis avoucz-lcur que 
cette pelilé phrase musicale ii'est qu uii des nombreux appels mereanliles proférés chaque jour sous leurs 
feriiMres et vulgairement ap[ïélés cris de Paris, vous vcrri 7 . avec quel sourire de dédain ils recevront celle 
communlcatloii cl avec quel air de présoiiiplueuse ignorance ils refuseront de comparer ces humbles violettes 
mélodiques écloses sur kpavé de nos rues avec les tWors exotiques.cultivées par une muse sauvage et inculte» 
Cependant il sullit de jeter nii coup d'aùl rapide sur les riagiiicnts de mélodies populaires du Brésil cl de la 
Uiponie* que nous rapportons, série l, n"' 16, des Cius NOTf;.s, ci sur les divers apj)eLs du vitrier, du marcbaii>d 
d'habits, du marchand de paillassons, des vendeurs de légumes et de la marchande de plaisir, |Knir reronnallre 
de quel cdté sont les formes les plus cljantaiiles, les plus înétodieiises, les plus régulières, 1rs plus musicale^, 
celles, en un mot, qui sont les plus dignes d'étre ad[nises dans Ig royaume des sons chez nn peuple civilisé. 
Toutefois, de peur qu'on saisisse mal notre pensée, nous déclarons sur-le-champ que nous ne tenons nullement 
les cris de Paris pour une branche spéciale de la musique; à la vérité, nous ne contestons pas non plus qu'ils 
n'aient avec la musique inéniedes rap[)Orls propres a mettre de nouveau en évidence le lien secret qui par plus 
d'un point nuit Tari à b nature* Si donc le bon sens nous jiitcrdil de roUacber les éluculirations ticscricurs à 
l'art musical proprement dit, il nous permet néanmoins de les rcgai'der coinme une manifesta Lion sonore 
propre à lutter avantage use ment avec les manifestations vocales les jdus intéressantes de la musique popu¬ 
laire. Combien de chansons revendiquées par ce genre de musique ne sont ni plus variées, ni plus franches, 
ni mieux pbrasées, ni plus expressives que ces simples cris de la rue? >"'existc-l-jl pas des chansons ÎEaliermes 
dont les paroles articulées toujours sur la même noie n'ont d’autre caractère que celui d'une Icnlé et rude 
Eï. H. Il 
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pfjulinoiliLS iiinsi ^|iie Gréhy er fait !a reiiîavquü ù ptO|ins Jps cliatUsi de porlc-feiï ((/<?/ faccMni) à Ronie, auprès 
dosqnok nos crimes parisiennes seinblenl devoir èlrc de douces el tendres mélodies? Il y a des chansons 
villîigcoises en Allemaî^ne {tiffutm/ieder} fpii n'ont que huit mesures pour une tionlaine de couplek, et qui, 
formées par nti méhin<îe assez gauche de trois ou ipialre inlervaltes, ne sanraienL le dîspnier, [>ütir le style et 
la couleur, à corlains cris IradiUoiinels des pciifs tle Paris, Nous pourrions citer de nombreux 

exemples à l'appui de nos observations, mais nous croyoîis avoir sulTisainnieiit montré que ces modestes 
appels de rue el de carcefour ne sont pas indignes d obtenir une mention dans les annales de la musique 
populaire. Du leste^ queli[ues dx'MaîEs Lecbniipies sur la valeur musicale inlrinséque des cris dé Paris, détails 
dans lesquels nous allons entrer, achèveront de persuader le leoleiii'j et lui esplbpieronl t'ii même temps la 
raiscHi de la sympalbie que plusieurs maîtres distingués ont eue pour ces formes vocales embryoniioires. 

En généi-EiU les cris des marehands cl des artisans nomades qui silbniieuL les rues de Paris sont bien 
phrasés, bien rbythmés et assez Ideîi piosodiés. Ils forment, pour la plupai’t,des gruiipes inélodiques qui ont 
chacun sa couleur cl son slylc particulier, et qui ilépciident d'une ou de plusieurs formules primitives, les- 
<jucl!es, en [lassant |tar tonies sortes de lioiicbes, se sont allérées, modHiées et cuit enfanté des variantes plus 
ou moins nombreuses. Le chant des crieiies est franc, naturel, souvent énergique, quelquefois tendre et 
gracieux* il sort raretnent des coides lonalcs et peut se dessiner avec élégance dans un cadic fort exigu* 
Maintes fois il ukxcéde pas rintcrvalle ih tierce, comme la fiimeuse chanson a trois notes de Rousseau: il se 
coiitciitera même, au besoin, d'une seconde ilont les répétitions successives, grâce à la variété du dessin 
l'bylbmîqiic, ii’engeudrcraiit point la moiiütoiiie. Kniis venons de dire que les intmialtonss^éloignent rarement 
des cordes tonales; nous ajouterons que la minnêre dont elles se succèdenl justdient jusj|uh'i un certain point 
les idées de lïameau. Cependant, pour dire Icmle la vérité, il nous est arrivé plus d’une lois d'eiilendre des 
iiitonotioiis [ii isœ à lu i|uiiile inl«ticme <[iii (liiniciiliiieilt «ti |iai lie raniclêre alsolj Ju iiriiiduc posé par le 
ccicbip musicien rcfni mnlciir ilii xvii'siècle, tlans le |..n 5 sngc Je son enJe Je musiiiuc t|ue nous nvotis cité 
{voy. ift/îüdtit'iion^ p. 21). Quelques cris admclLent pourtant les intervalles altérés et même une suitedinllesioiis 
cbromiiliques de l’aigu an grave ou du grave à l'ajgu sur les syllabes oii la voix tend a s'appuyer* Il y a même 
des CEisûù fa mélopée pusse du majeur au tninem-, et vice versà^ si bien que la moitié du cri est souvent entuiiiiéc 
dans Tun de ecs modes cl l'antre inoilié dans raulrc, jvarliculnïité qui semble être un indice ei ]ieu près sùr de 
ranciennclé du cliant de la citerie. Une brusque Èi^atisiliou s'^opère aussi quelquefois sur la dernière syllabe. 
ÏAi chute de ceLle syllabe sur la note sensible îinpi-imc au cri le plus prosaïque un caractère île mélancolie qui 
n'est pas sans cliEirme. Los vendeurs de hariculs tendres alfeetlouiicnl celle tet niinuison comme im moyen 
d'i nier prêter |dus lidèlenienl le mot iettdre. Ces gens-bi fout doue de la musique imiLalivc sans Je savoir, 
comme M* Jourdain faisait de la prose. La plupart d’eEilre eux, d'ailleurs, seraient bien sui pris de vous erileiidrc 
dire qu'ils chantent, ils croient ne faire autre chose que crier. Les loinnurcs mélodiques de queb|iics appels 
Iradilionnels rappellent les formes de randentic toualUé.Ges formes, comme on sait, se sont conservées dans 
la plupart des airs villageois; aussi les refrains industriels des inaraichers, qui s*appai-ûiileril ualureltement 
aux cbansons rustiques, ont-ils en général une couleur archaïque ussez prononcée au point de vue de l'intoiia- 
lion. Presque Loiiles les mélodies des niarchuiids de légumes son! kuiLcs; il y en a Iji'aucoup qui rechcrcltciil 
les accents plainlils du mode mineur* Le cri du imircliand de peaux de hipSii semble avoir pareillement des 
droits bien établis a cette ancienneté, et il en est de même a Tégard de plusieurs autres que nous ferons 
eoriiiaEtrc plus loin* 

On conçoit que les jdus jolis eris de Paris pETdent tous leurs avantages lorsque l'exécution en est négligée 
ou dèfeclueuse; et c'est [murtant à cet ineonvérijent qu'ils sont journellement exposés, ni plus ni moins que de 
grands airs d'opéras* Si la voix fraîche d'une jeune fille, d'une jouvencelle, comme on disait autrefois, d'une 
JriiffeÿX€t comme disent encore les gens de la campagne, l épand un éclat et un brio Iriaticndu, sur la canlilène 
la [lins terne et la moins expressive, en revanche la voix de rogOmmo d'un revendeur trop enclin à savourer 
les douceurs du îrois-si^ dénature la succession niélodiquc la plus originale et la plus gracieuse. Si les excès 
de tout genre auxquels se livre le crîcur iidhient considérablement sur hx qualité et la conservation de son 
organe vocal, il y a aussi des causes accideri(elles et loui à fait indépendantes de sa volorilé qui i?îi amèntiit 
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plus ou UlOÎns vitr 1 nlftiîljlis^.'îrinoiiit et la ilrLurkjmtiuii. Outre les iîitliieiire!:^ iilnio^phéritjues i|ijNI est oblige Je 
siibirj lors iut>me (ju Hles soûl le pliitî iléfavorables, il faut bien com[iler pour ijuckjue chose le bruit iïîcésStinl 
Jes voiturcü et le tiuiuniarre il une ville iiffairée conlre lesn[uels il lutte du iimliu au isoir^ à graiiJ reufort de 
poumons (I). il y a cerlaïueuieut la, puur la voix du rnnrehaud ambulant, une eause de ruine eiicare [dus 
sérieuse fjiie ne peut I iHre, pour relie ilij. rbaiiteur de rUpéfci^ le frttcüi^ de rorcbeslrc dont il est de bon goût 
de se plaifuire depuis la londaüon de ee speetacle, ainsi que ttous pournons le prouver, pièces en iiiaim Con- 
formémeiiL à une observaiiuii (jUé nous avons présentée dans notre fnlrmlncthm^ plus le erjeur donne à son 
reliaiu habituel une forme vocale, moins il risque de succ-onibei' au danger doiil il est question ici» 

Il faul i‘ecûmi:iUre nue vérité, c est que tous uns pelits commerçauts ehaiitem s ne sont pas des virtuoses. 
Il y eu a qui uni I oreille dure, qui ehanleul fort mal, cl même lu avec toutes sortes [Fiidlexiims 

étraitges, dont les quai‘ts de tou ne foui pas seuls les frais^ Dans te cours de nos pérégrinations, nous avous bien 
rarement euteiidu de belles voi.s, i\ous l ileions [lourtaul b magnifique voix de baryton d'iiu l anumeur adulte 
que nous écoulions avec ravisseiiieiit pciulaiit qu’elle nous faîsaîl enlemlre, à iiitervalb’s régulierà, îc clas¬ 
sique Imuf e7i Ims, L eidaul qui suivait le cQm/mijnon répésait ce cri en éebo à la sÎKte, avec une justesse 
parlaiic; ce düiililc cri eu iiinUaiion est un de eeu.\ que iinus avons cuteudu exécuter le mieux. Du reste, les 
Rubiiii et les Marin soûl rares sur le pave de la capitale, comme sur la scène Èvrîqiic, cl la classe des rnarai- 
cbers ambulaïUs ne i'oumit plus de Laiucz au ibéalre de l’Opériu Pour nu certîiîu u[imbrc de eilüurs nés avec 
l Drcilie juste et Je scutimeiit du rhyUime, combien d'aboycurs grossiers ijui eutoiiiieiit taux et pluasenl 
mal. Un musicien ne s y trompe pas, et rcroiifiail sur-le-cbamp, a la manière dont le revendeur ou l'ouvrier 
amiiiitaut formule et cliante sori cri, shl possède mie orgaTusiitioii musicale, île même que beaucoup d’autres 
recomiaîlront a son accent en quel pays il est né(2). Puisque nous luiiebnns de près ici au chapUre delà pro¬ 
sodie et de la declamalîüiri, nous ferons rcnuirqiier c|uc pi'csf|ue tous les crieurs appuient instiuetsvemcnt sur 
les syllalx's les plus lavorabk^ à rémission de lu voix, sur celles oiu ils rencontrent les voyelles qui portent le 
mieux la note et permettent do^prolo'nger le sou, connue Iks voyelles a, o, et quelquefois, mais plus rare¬ 
ment € : ils évitent au coulrairo le plus jiossible de s'arrêter sur n et f, à moins que T* irapparticiine à une 
filiale comme ir i Mevlrtm à fnr\ à frir * Cette tendance particulière leur fait souvent commettre <les 
fautes de prosodie; ruais qu’importe! Pesseuliel pour eux est de se faire entendre de leurs pratiques. Eu 
.Angleteno, tui mnieband de rmvels iloni nous citerons plus loin le cri, avait, dans cotte inteiition, eliaugè 
la dernière svIIüImî du mot de Utrmpis en hmmps ^ ce qui rem lait cette syllabe plus favorable à rémission 
de la voix. Par suite do concours des voyelles sonores, te cri acquiert plus de portée; mais les [mroles 
pour cela n'eu suiit ]ias plus longtemps saisissaldes, piiisijue brs consomies restent en cliemiri. Privés 
de leur secours et réduits au.x voyelles seules, les mots dcviemieui à peu près inintelligibles, de telle sorte 
que, sous ce rapport, les cris de Paris, enlendos de loin, font â peu près PelVeL de ces formules liturgiques 
abi'éviiiLives dont le sens ecbappe à ceux qui ne sont point initiés a leur forme do cuiivetiiioti et ignoieul que 
cifoime, par oxenqde, se dit pour sœcidürum. j4;?icn,Oii est doue tous les jours exposé a commettre d’étranges 
ineprises ibius riuterprétalkm des appels chantants de riudustrie uomode. Mais, comme le fait observer 
Mercier, il suffit aux servantes d'avoîr vu un marcbaiid deux ou trois fois et d’avoir entendu son cri jiour le 
reconnaître sur-le-ebamp dès qu'il passe de uouveaiu c Elles ont, dit-il, t'oreilie teUemeiiL exercée sur co 


Y 

(1) Le docteur ColùDit>9t (de rj^re) nou4 ïpiircnd, dau^s sou ÏWtOe 
ftes fitaftidUi de ta. eoÙD, y tic ti°$ crieura des ruei lui onl rourai üsâcz 
fréquemment l'occasion d'obierrer dcâ ea% de liir^ngllc. 

(î) Urétrjr va iiiéüie jusqu'à riksinucr qu'nn a.uulrc I'üOcl-iU de 
sou pays, de sa hllle nai.ile, eduâ du quartier que t'on lialiite. Telle 
esL du moins ^opinion qui parait ressorlir des lignes suivanles * 
■ Dans line grande ville el daiiü ses Hiubourgs l'occenl est difti^renL 
En primaiil Paris pour exemple, on remarque que raeœiit de k 
Ra|»èeet du Uros-CaUlou Tt'esl pat absolumettl le mi'me que celui d« 
Porcliemus et <le la Non relie-f ni nce. Les habitués dw faulMut^ rine^ 
raius ontn en géuéralp un accent Lmlnaiit, qui provienl des eris pro¬ 


longés auiquets ils s'iiabiluenl pour Sé |flrlcr de loin. Oti m^a assuré 
que ccîtaiii galimatias, juinloHigible dc prés, devient irioe plim^c cotû- 
posév de mots ordinaires lorsque les soui, emi^orlés ou retenus par le 
renl cl le courant de rean, amvt;nl à leur üesliuniiion. Si ceh est ainsi, 
îl en est â peu prés des suivs comme de eerlaincs pcinictres vues de biais 
^ une distance ilnnnéC' A naine, chez le$ moines de ia J Hnild dcsMouls, 
on vuil, en pt^rspccÜTé et de biais, un jauVtl /'VanrmV en prière çl lies 
mains jninles; an approche, c'est itn déborqnems^t de inarcbimdises, 
et lu KAiiit a ilispanu • (Urélry, 3/rriiitiir« oa Entth ftff /a mniîquej^ 
l. I!. p. 2tcl 32.) 
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poil!U quVllos savent tlblingner^ lUi f|uaUïèmo nuige ci il’un bout tlo la rue a Taulre, si Ton crie tlu maque¬ 
reau ou (lu liarenj^ fraiSi îles lailues ou ikis belteravcs. Comme les iimiles sont ô peu prés Ju iiiùme ton» il n’y 
a que Tusage qui enseigne aux iloctes servantes à ne point se tromper, et c'est une [uexplîcaljlc cacoplionie 
partout autour (1). » Ccsl là cü qui impal km lait Grctry : ti Éeeulex les crievirs des nies, dii-il dans une 
jiote lie ses .UeVWrcs, il ii'en est pas dîx qui vous fasseul entendre ce qu'ils croient dire* J'entemb, <Jc l’iti- 
Icrienr de ma chambre » ees trois cris : Parjure, ims-lu ? Cii au Ire ; /, a* u. Un autre dit : Belieft pêeftes. 
CeperKlant ces belles pèches sont des trapjfcs à souris; G a, n, des l'iigois, qI parjure^ iras-tu ? de vieux habits 
à vendre (2). » Il est probable que Gretry exagère ici à dessein pour mieux donner une Ic^oii aux clianteurs 
de rOpêra, qu’il déclare dans celle note impuissauLs à faire cOEUpreudre les pai'oles d’un aît\ parce qu'ils 
ut lie cliantcul pas (3). Nous laisserons à Tauleur des Mémoires ou lissais sur ia musique lu sein <lc déve¬ 
lopper cetlc opinion, et, revenant à notre sujet, iieiis dirons iiu en verUi du principe déjà exposii plus haul, 
la syllahu tpii fait le hnidcment du cri du porteur d'eau est rune des plus fiivotables à l’émission vocale. 
Aussi la voix de l'honriéle fHiLirvoycui'd’bydrogèiic à Télat dioxyde se prélasse-bellc sur la note du regislrc 
de poitrine ûij vient lonibcr la syllalie eau^ Après avoir iilé pendant quelques minutes celle notCj lé porteur 
d'eau conclut liriisqiiemeut à UocUve ou a la sixlc supérieures, au moyen d"uu port de voix exécuté avec aularit 
de I lardiesse que de succès. Le port de voix est un urlifice dont se servent heaucoiip de marchands et d'arti¬ 
sans nomades pour doiincr du relief à leurs cris; nommons eiilrc aiilreg, à cette occasion, les mai'chauiles de 
cerneaux , de mouron et quelques marchandes de légumes cl de inaréKî. J/ap|ioggiaturo est aussi un des orne* 
mcEits dont ils font usage pour eml>ellii' leurs mélopées* Enfui, dans la pensée de les rendre plus attrayantes, 
plus expressives, ils emploient avec beaucoup do voricté et même avec un certain lact louies les nuances il'iii- 
teusilé, ainsi que les dilTéren U caractères de liinbres : le limhrecA//?' elle timbre Il subira de citer pour 

exenqde une inai chaiule de chiihms tpii avait pris riiabiLudEîdü cvii^r fordssimo: Marc/uindJ et qui, baissant 
le ton tout à coup, ajoutait à Jembvoix avec mystère ' chi^'î De lelles opposilîons donnent eu quelque 
sorte uii Ciiraclèro dramatique à l'appel comnierciaL et quand elles ne sont pas l'effet d’uii pur caprice de la 
part ilu vendeur nomade, uiarqueiil ehcK lui le désir d'éveiller l'attention du passant indiflérenl ou préoccupé. 

Lés répétitions des mots et phrases ont aussi le même but*Les répétitions,qui ont presque toujours lieu trois 
ou quali e fois, ou tout au moins deux fois, impriment au rhythme une sorte de doux balarieemeiit qui s’ac¬ 
corde avec rallure un peu lente, mais généralement régulière et mesurée, du niaixhand nomade. Nous l'avons 
dîtï celui-ci ne néglige aucun moyen de rendre ses invitations pressantes et directes* Gestes, regards, inüexions 
du voix, saillies biïtarres, paroles rntbousiasics, caresses et petits mois du langage familier, tout lui est bon 
pour alleiiidre ce but. Ou voit des marchandes appeler les femmes à qui elles désirent vendre les arlicies de 
leur commerce ; Mou amie, mon lujou^ mon mon petit chou, ma miÿîmme^ mou rut, mu poule. 

De la aussi le caractère d'ahaudoii et d'cpauchrment donné à certains cris, à celui des harkots, par exemple, 
si buuÿ, si frais et surtout $î tendres^ que le marchand lui-môme semble ému à Fidée des perfcclioris qui dis¬ 
tinguent sa marchandise^ et va répétant d’un ton élégiaque sa mélodie de prédilection : Haricots tendres! 
harkols! que Ton dirait coupée par un soupir* En revanche, lorsqu’il débitera rustique formule : Iks pommes 
de terre, des pommes de terre! le crieur n'a pas précisément des larmes dans la voix, mais il a le ton con¬ 
vaincu avec lequel on parle des choses solides, bonnes en tout temps, et sur lesquelles il est inutile de laiie 
des phrases, La formule : Des choux, des poireaux, des carottes ! et en général toutes celles qui ont pour objet 
les substances alimentaires destinées au pol-au-^feu, restent terre à terre et dans le registre du médium. 
Quelle différence entre ec dernier cii où semblent se peindre les soucis et la lenteur de Lsige inùr, et l’ex- 
clmnation vive et joyeuse qui échappe à la marchande de plaisir: Voilà tplaisir, mesdames! voilà 
P plu i sir ! Ici la mélodie s envole, tourne, pivote sur cHe-mômc, but la roue, et s'épanouit sur un dernier 


(1) Mercier, Taticau dt nouTElle Ëdiibu. Am^lErdïia, 4783, 

lorac V. 

(S) Grtjlrji', /Ui»n?im en EsiCtts sur tn rntitiifue, t. Il, p. 

(3) 1 Je iic^ bïlancËTîiJ pas â dire que l'Opêra de Parlifcro forcé, lùi; 


ui] lard, de chanler s;micrjEr, de cbiitter eoiïiitie Oii Cli^iile Cii lUHe, 
s’il veui coujcni'er sen speciacle*,.*. Yeul-on une preuve viitgairc. 
mais sftne, qu’il n'est pas pûtjfiiLlc de faire entendre les jvaroles que l^on 
erra? Lcoutei Eeserkurs des rues, eie. » {Id., iifid,) 
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son joyctix ^ ranime une iteur ouvrant tout à coup Mm colife pouJ' recevoir leis Laîsers du snleiL Quelle 
expression de sincérllé dans cel auli-o eri de femme : ^füt 4 roti pour les pelifs î aiisléir coinme un 

aphorisme et qui n'ei] esl pas moins j^raciftix l 11 y si^ au contralie, quelque ehosc de hoiiniif de Irisle et 
d'ennnyc, dans le l'efrain inoiiokme du lamoiieiir : //attt en l^asl /tant en/jfis! répété d'ordinaire à l'netave 
supérieure ou à tout outre iiilcrvalle par la voîx qui inuo et oelavie il'iin ganiîn îiupuliêrc. On esl tenté de 
croire que la iiiarciiinitie de inaquercaii presse k [los, lorsqu'elle chante, sans reprendre haleine : // ntriv\ 
i/ il nrriv\ il aniv*! ccmime si elle voulait l assurei par ces mots rjuchiue nouveau Vatel, désespéraiit 

du sort et de la marée. 

Les tléhilanls de chaînes de silreléT de petits arlicles de loilcUeeL de ménage, h s propriétaires de Louliqnes 
en plein vent, d'éUilajjes eu pleine rue, ont une manière de proférer leur eri sur îo ton du récilalif simplet 
avec les inlkxious les plus eui^ngeantes et une jiolitesse alîeclée doul un prudent acheteur se délie. 

Les niarrhands de journaux sont également pleins dVmphase. Au son de voix du erieur (inhlie^ à sa ma¬ 
nière de lever la léle, à rassurariee de son regard, on devine qu'il croit pEirtîcîper à la rédaction du jonrnaL 
Kri tout cas, il est lier de son impurUmee : la politique n'a pas de secn'ts pour lui; il connaît les li'iiilés des 
puissances, il sait toutes les tiouvelles il tient (rune main les clefs de saint l^lerra et porte de ranlrc main 
le globe dé Charlemagne, 

Il'antres appels et d'autres crieurs ii'ciit rien de remarquable; certaines façons de dire indiquent seu¬ 
lement un cricuv pi^cssé, comme dans les eoiTulors de speclack* ki famcMix : (hrÿeaiy limfînntr, ti' lu ÿluc* ! 
U'aiitres formules, au conIrail e, nous iiioiitréiit des gens qui attendent patîennneiil les chances de fortune 
que le hasard sème sous leurs pas : En-t't-mz-rûiis^iu-vere'-caÿsel 

C"cst ainsi que les dîlTéreuts cris ont, sous le rapport mélodique, nue expression i[Uttatîve eu rapport avec 
la nature de chaque métier. Ce point établi, nous n'avons plus qn’à le vériüer, coneurrefiiment avec cenx que 
nous avons indiqués [dus haut, dans une revue des [nétiei s nomades [Icstiiiée à mettre un peu d'ordre diius ce 
chaos de professions diverses, et^a fixer le plus èqiiitahkiiient possible k eonlingcnt mmk-d de diacnne. 

.\ous diviserons tes métiers nomades en quatre grandes catégories : 

1* Les marchands d'articles d'alimentation ; 

2* Les marchands d'articles de ménage et d'objets utiles; 

8'^ Les maTehiinds de menus objets de toilette, d'agrément et de fantaisie. 

A® Les ouvriers proprement dits, tels que les ramoneurs, vitiàers, étameiirs tk easseroks, etc.; — les gerts 
de divers métiers, comme les lihniires ambulariLs, les erieurs de papiers publics, les vendeurs de coiitre¬ 
morques, les cliarlatans, ks saltimbanques et ks artistes nomades ou musiciens de rues, tek que les joueurs 
d'orgue, ks petits vielleurs, etc. 


§ —Arllrlojt il'iilliiM'iiiuiiÉiiii. 


Les l/onlmÿers^ les pâlissien^ les rôtissenrSt les luitierSi les mme/tands d‘œufs et de frmnuÿes., les mar¬ 
chands de légumes ci de frnits^ ks marc/tunds de muree^ les mw'c/tfmds de sucrerie^ les co/porîenrs de 
buissons diverseSt forment les subdivisions de la première catégorie* Ibuis les délEuls que nous donnerons sur 
cluique profession, nous clierclieroiis a faire la part du pEissé en même temps que celle du présent* ^ious sui¬ 
vrons en outre la profession dons les formes diverses qu'elle revêt sous nos yeux. 


I, — /loulangers y /xilissiers ambidunis* 

La profession de boulanger ambulant existait, nous le savons, au moyen âge ; aujourd'huî la pâtisserie seule 
est restée un métier nomade- Cependant, Il y n quelques années, Le marchand de petits pains au lait parcou¬ 
rait encurc ks rues de Ihiris, en criant son terrible C/iuml ! c/iaud! chund! sur une pregrossion vocale asreci- 
lîante, terminée par un long trait ebromatiquo* (Cuis xotts, série K, ii* 1.) 

Jannequin a noté des cris de piUissiers ambulants sous François l■^ (Cms xoTés, série U, n*‘ î, S, 4,âiâ, 47,) 
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Lcsilrdx fnii inos li'S pUis f Eintrterîsli(|i]iCî; Av. la iii ürcssÎLni de jiililissier unibiilaiit ?ï>nl de nos joins le cnmmerce 
(les ^iileaitx et des Oiildies. 

Mm-chffmis et mffee/ifmd^^s de ^àleatrje. —' Des cris irés si[U|des servent à aniioneer le marrliaiid et la mar- 
cliande de j^iiteauï. V^ncî des i xenipk^s recueillis par nous en iSâS et 1850 : lien^ ii/ti ds, dettx liards, dei4X 
]H)ur luï ^nnl tüt le unircliond du petites in-iocîies; ou : Ühund^ ehtmd^ ehuu et hon^ dmudl punr un 
mu^ qmt^ quHl mi VuiTâ ht pièce ^ et quel pottr un nmK qiièii (Séiie K, n"*' 2, 5, h.) 

Les ucîtaudés sont TobjiH d"mi cri spécial : Echtindés ^ mes beaux édtaudésl (Série K. rt" â.) A voir la 
Idnnclie vapeur ipii enveloppe la boiiliipie portative Je pâtisserie ^piu ror! vient de dress^n-et (i'iiiî^>iijeUir sur 
un pliatd, il ne semble pas douteux (pie les ^mO'aiix ne soient tout chauds^ (mit hfMÙihmts ; mais on nki f[u'à 
snnb'ver nu coin de la nap[K" sur la([ndle ils sont a]ii;^nés avec syniélriL\ pour voir snr-lLM’Iiamp (jne la 
vaptnir (pii s élève dans les airs ne s'écha|ipe p:is de li'ur croi'ilft ê[msscî et pondreuse, mais cpiVlte priâvienl 
simpleniLMit d mie rmingation rniitinuelle eiiLveleiiue sous la table à claire-voie au moyen de la vapeur dVan 
bouilLmie, pour faire croire rpje ces gateanx l ijiueiit^ et sont en elïei, eontiiie on Tan nonce, tout eltauds, tout 
bouillants. 

i 

La marcininde de de Kiintcrrc, fjue ron rencmilrail autrefois, assise sur le trottoir ou sur une marche 

d'escalier, auprès des prilles du jardin d(!s Tuileries, ainsi (piVii Patais-Uoyab aux Champs-Élysées et au bois 
de Ibmiogne, a beau crier : I ùj/ez /es ùcuix fplieauÆ de XantcïTeî (Série ^)i Ihimateur tjul a goûté une 
lois en sa vie de ces houx gâteaux cT (jui sent encore dans son gosii'r le guùL acre du beurre rance, passe 
devant die en détournant la liHe et en jurant, mais un peu tariL fpion ne l'y prendra plus. 

r.i> pain dV[)ifns, (jH'oii iiiiiiniitait au xvi'cl ou xvii' siècle par ini cri tliormaiil : Pmit d'i^iicespour le euiur, 
est colporté de eünipagnie avec ly croquet diins une charrette au niiliim de laquelle s'élève une grosso brîodie 
ou une appétissante galette sur moulée de petits diopcaux tricolores qui flottent au grc du vent, pendant que 
le mardiaiid débile <ruti Ion sec et bref hi plirase suivante : Excei/entpain d\q}k\ exceUenix çret'rrrrroquntst 
(Série E, n"" 7) ou bien lait entendre un susurrement îndescripLible : A V /' moxx\ l'mùss^ mass â ciuq 
que le li'liuid gamin de familiarise dès sa plus tendre enfance avec ce langage pillOTcsque, traduit saiis 

peine ]»ar r /I tin xou f morceau^ t morceau! t inorceaiti h morceau à tmsouî 

Les croquets dViiis (1 ) forment nue brandie spéciale du commerce des revendeuses qui les présentent 
aux paissants, sur une jieüte nuiunc on sur un coiiverde d’osier,en disant : Mauqez d'fanlSy croquez d* i'ums/..* 
(Série E, n" 8), comme, en d'autres temps, elles disent a peu près sur le même dessin midorliqne ; « Mangea 
donc d I ail, cr(^qncï: donc d'rail! * On se dcinaiidc quel piml dire, par jour, le béricliec de ces inallieurÉUiscs, 
lorsqu'orj les entend crier ; quatre pour un /iard! (Série E, n" 9,} 

Le colporteur de gaulres et de beignets, et de gâteaux à la lleur d’oranger est im type d'origine plus ■ 
rccciite que to maicbanü de gâteaux proprcnicnt dît. Quelques-uns de ces marebands signalent leur passage 
par ces mots, accentués d une voix mâle et ferme ^ /es ùeiqnets à finslur de Lpon! (Série K, ii“ 10.) 
Lun d(^uX|, au lien de laire entendre un cri, a recours au bruit d'uim sorte de ciécetlc à uiarleau. Soiii 
cbêipeau à larges bords, sou costunm assez élégant, sont encore à noter parmi les traits qui le distinguent (i). 


fl) r/:iniscst unir ilias [ilaFiles 

scs oi-aoraïc â scs nJgisFturs fltcuNiv^r dniis ws itoEagcrs. 

(2J Dans une des nocih clics rficucillics sons le llire de : Ur Coitîtm- 
porniiYcs^ Rcsiif dfi |£l UrcU^iMic fall Jouer un r(Vte une luardiaiidc 
a'oulilies, el i ce propos pftroiil inFiruicr qnc les cttKiicUurt des trÀ- 
pittiés.^ tfS crictirt nÿ£ittrncs 9» Hebeifiès, CLC., aprfïs avoir cüCreé ICHT 
métier dm uni plusieurs siiicles, Eiiilteul aimoiicer tirs uiiblies, en 
même (inips qLt'jl^atuium^ùienl tes Cürps maris. Étail^e \!i uue êpî- 
Rrjmnu' OU bien une plaisaiilerie de niuu^^ib goftt? (^uoi qu'il eu soil, 
vcki le jiuÈ^agre auquel nous fuiFUiis allusion î • tl y a soiïimtc uns 
erkvrruti. dil HesLiT, il )■ a^ait eneorc à Paris ile$ crieurs nocÈurrtt'&t On 
les appL'Iiiit Us Oii&îUars, jls vendaiCTtl des oublies, en l'ai^iiE jouerai 
Une pelile loterk , comme on en luil encore surit» quois^ .Mais on ne 
satl pas ù qui oes geiislii poli valent vendre la iiuil, Sos pères, bonnes 
gens h lous égards, arateii! pour ouï une surie de considèFïiicin, parce 


qu'une alliusiaii ^upersUUeusc â leur nom leur îmisait r.jiirt 

nrte fonction singulière, celte de Lruiibler le repos des cîlu^'ens ans 
heures les plus silciicÈuuset!; de la imit, eu criant d'uiic voix sépuleraté: 

■ Etèi'eilleE'TOiis ^ gens qui dormes, 

> Priez Uieu pour les lré|»ass^s. 

« Oublies, oubticsi • 

» Une police plus sage qne celle de nos ancêtres abolit, au coinnjcn- 
cernent du siècle, ces crkurs nocturnes, apri^ r^ssnsstnal de l'un d'entre 
cm par quelques libertins de qualiLè qui couroîeiil les rues la nuit...., 
A des artcieiia nublieurs ont succédé li-a marchandes de plaisir. » 
(VoyoE Us Conteniporainéi du H* volurno») Ainsi, de ces ûb- 

seiralions de Restlf, il rdsulierait que le clodhetenr des trépassés, après 
9voir cessé d'élrc crieur de nuit, était dievenu On xvii* siècle (vers la Su) 
et au cotnmcncement du xviei^, itiarcband d'oublies. 
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IS’oublions [las* en tieniier lieu, les (leüles blum[iies de niar;iroiis douL îo loiiriiitjuel, orrH'' soiiVfiit de ligures 
grolescjues, éveille raUeiiüon des erifaTih. 

.yfU’c/tamips (lep/matr. — l^tnir ci i êsl bien coiiuii; c'i st lîito tles plus phrases iiièloiiifjuea fjue l’ati 
puisse iningîuerp Klle esl gracieuse, expressive, élêgaïUc, bien dêriniiiée cL lOLijuurs d'un elTet agiTable, loiiî 
nul^me rprelle laisse queitjue eliose à désirer pour rexéculioii. Etlc ei;t eon(;ue dans te mode iiiiijeurel se déploie 
avec aisance sur ces mois : Vulfà f mcsdfmws! ri/iià l'pltthir! (Série n''" 11-17.} 

Ce serait une chose eiirjcnse t T apprendre a fjiielle éporjiie ce cri des oïdjlieLirs remeües commeiiiça à se faire 
entendre dans les rues de Paris, seule ville daillenrs e]iii sidt, pnr cxccilenee, l'asile du plahir. 

Ce sont les jeudis cl ks dimanches cpic la gentille cLaccnrle inarcbande fait sa plus longue Itiurnée. Le corps 
légèrement incliné d\ni côté, par suUc i!ii poids de son grand panier ipii pèse sur sa liEinebedu coté opposé, et 
tenant à la tnain uti grand eornel de carkm, ou sont empilées rime dans raulre les oublies roulées en volutes 
et perlant sur le dos des ligures, des devises, îles emblèmes sacrés on profanes, la marihande île plaisir bâlc le 
pas pour avoir le temps de parcourir, avant la nutl, les mes où die est Si^re de tronver i!i*s pratirpies, Qiiatul 
elle se rend dans les lieux on il y a foule et oùtdle ne pourrait crin’ longleinps sans impurluner les ijronieiieui^s 
ou sans se faliguer beaiiconp cHe-méme, die cesse de faire entendre sa voix, et se sert, pour exciler ralteftlîoii 
des passants, truii inslrumcnl de percussion analogtto au tfimbfH des Israélites, le même i|uc nous avons vy 
tout à riiPAire dans les mains du tnarehand de gaufres. Cel insLnmiént est formé d'un morceau de Im>Î:s carrée 
muni en Imut dbme sorte de p<ngnéo dont on fait usage pour k* tenir; il porte sur Tune de ses faces une pièce 
de fer, égaleinciit semblable a une poignée*, celle-ci, étant mobile, exécute, lo3's[|n'on secoue le morcean de lads, 
des iiiouvcTnenU de vn-fli-tient qui lui permeUeni de frapper le bois de eiHé et d'autre, el de pri>üiiiiT par la 
une suite de coups asso. forts pour être entemlus n une cerUiine distance [Série î'1, n" 18 '. Les inaidiamles 
de plaisir ne dunnenl point de nom j>arliciitkT à eel insmimenU si ce n'esl qnelqurrois la rjnaliiicaliou popu¬ 
laire de ilk-louL —* C’est mon dil-toui^ répondail rime d'elles à quelqu'un qui l’avait interrogée à ce sujet; 
en cllet, il parle pour moî et nikqiargne la pciiR* de crier ma inarcbandise, » 

Des formules diverses du eri de ces mftrçbandesqne nous rapporlons, la suivanle est la jdas usitée (Série L, 
II" 11); le n* 1^ a quelque cliose de myslérieux ; le n* lt3 est empruiité à une marcliiande qui, étant fatiguée 
ou n’ayant que peu de vois, simplilie la mélodie. Remarquons ici les variétés de prosodie, Kn général, les 
eriüuses font la première syllabe ilu mol vt^îlà très longue. 

Rikisscitrs Pi chamiiiers amÙHkmtÿ. — C’est une industrie à tjon pn’^ perdue. Aulicfois exercée en plein 
vent, elle tient aujoücd'l mi boutique et o’u plus hesoiii du cri pour se faire eonnaltte. Il y u ctqieiidant des 
rbareutiers ambulants qui se rendent dans les lieux ri éipientés, les Jours île Fêle, quand le peuple de l'aris 
eaiiqic SUT les trolloirs, sur les arbres, sur les toits, jtonr assister ;i r|iieli|ue grand speclatle. nuelqui fitis ils se 
tiennent aussi, le soir, auprès petits tbéàtres pupnlalres, el vendent aux /i/is proleeieurs de l’art dratna- 
lique des saucisses el des boudins en giiîae d’ormigcs, pour manger pendant les enlrWles. 

Lriitiprs et Imtières^ mtjrrlmifh et mffrchfmdefi de frottiûÿe el trayitfs. — Ici encore faisons la part du 
jiassé. L’ancien cri des laitières èlail, tl'après Guillauine de la Viltenenvc ; k .di; commérât f'L voisitte! » 
ou, suivant un curieux opuscule du xv' siècle, que nous avoti^ cité (1) : « ('//, toi, le pol^ mimice! * 

Voici quel était, au moyen dge, celui des fromagères et di-s mareliarides de beuire : 

4! J ai tnai frsimniage de CliiiiiipaiD^*^àc, 

H Or, i a trùinitiïi^iî de Bric; 

H .\u Luirrc trtis n'otiblie mie. » 


Aujourd'lmi, l’usage de crier le lait commence à se perdre. Nous allons ccpendanl noter les appels les plus 
usités pariiii les rares laitiers ou laitières restés lidêles aux anciennes coutumes. L'est d'aWd, sur un in tervalle 
de quarte ascendante, ce cri d'un laitier : 

« Au lait, au laie vau ! au lait! « (Série £, u* 19.) 


(î) Lrf r^rrtrf igfisciitf Pariât éetf^cme tfal tt fnt eimstnn pnrt elc. (Vuvei chiïji, II. p. SC.) 
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Ou Ijtcii cct autre cri rêpèlé trois fois par une voix réminiiie : 

H Qui V4?iit du Inli ? n 

La lailitfp omlialnnte, qui stî fait suivre: queLquerois par un petit dieval ou un petit iioe portant ses broi'S, 
comineiire sa Ifairnée lorsque la laitière stationnaire a quitté la modeste place qu’elle nceupe le nialin sur le 
IroLtùir üu diins Tarigte tLuiie porte coclière. Aujourdliui le commerce du lait en pteiu veiïL qu’il soit noiiisidc 
ou séüenùure, reucontre une coiicurrcnee redoulabEe dans les laiteries qui liennenl houlique et dont les 
produits sont transportés à l\iiiîs par de rapides voilures. Plusieui's de ces laiteries se disent placées sous le 
patronage d\iri niédeeîjif et vendent à un prix très élevé leur lait que les consommalcui's reçoivent à (lomicile, 
dans de petites tiûles de verrf% ficelées et cachetées ni plus ni moins qu"uu produit pharmaceutique. La falsi- 
licuLion du hiit^ qui date, comme celle du vin, des temps les [dus reculés, ainsique le prouve mi passage du 
Memisfficr de /V/W.v, est l'olijel de rattentive surveillance Je la police. Pour plus de garantie, le consommateur 
luLinéme ii le ilroi t ilo vérilier la quali le de la niarcliandise quVin lui livre, au moyen d*uri petit instrument 
inventé pour cela, el il peut, si rinstrumenl indique des traces de fraude, dènoiicor la laitière ^iir-le-cliatiip. 
Lepeiidant tels sont les besoirjs de Ea consommatloii dans une ville comme Paris, que, dans Topinion du public 
mCine, il semble diflicile d'y satisfaire sans {dîoufjtT un peu la marebiindise. Aussi, bien qu’il ait peu de 
conliance dans la bonne foi ilu marclnmd qui répète l Auiaèfy (m /uU mus e<îul l'IiabiUiil de Paris fait sa 
provision quothlienne avec la stoûjue résignation que lui inspire sans doute le proverbe: a II faut souIVrir ceqüc 
Ton ne [tcul empécUer. » La seule prélenlioiupril élève en pareil cas est que son lidt au moins ne contienne 
que de l'eaii, et que l'bonnÊle industriel qui le lui vend n’ail pas eu recours, pour allofiÿer six marcliamlise, 
a des prucéilés auxquels la chimie ne prête que trop souvent le scccurs ilc ses récentes découvertes. 

A Londres, la laitière est coilVée d’un eliapeau d’iiomme, et porte ses brocs de lait de lu iiifimo manière que 
nos Aüvcrgnals portent leurs seaux deau. lidle parcourt la ville de grand matin, imitant les servantes à des- 
cendre des étages supérieurs pour venir la trouver, el répétant son cri bizarre : Milk oh I sur lequel nous aurons 
ù revenir quand nous parlerons des cris étrangers. 

Le sexe masculin, on le sait, n'est point banni de riudustvîe dont nous décrivoiis les principaux traits :a 
ciMé lie la lailiéré portant pnisiblement ses brocs se [sréseiile le laitier, sonnant iiiie joyense fanfare en guise 
de réveille-iiiiiliu. C'est une de ces fanfares que nous reproduisons intégralement dans la première partie de 
notre sympltoiiie liumnrîslique intitulée les Cris de Paris, 

Jfarc/iiinds et m&rchmides de fro/miges. — ün a [in voii', dans un des chapitrés (trécédenls, le curieux 
portrait li EU-'é par Gourict d’uii iiiurcband de fromages à lu crème. AujourdJiui ce sont des femmes, et surtout 
des jeunes lîllcs, qui se cbargeriL d'uiinoitccr le savoureux laitage. Leur cri : A la crème, à lu çrèmel fromage 
à ht crème! (Série E, 22) n’est pas toujours dépourvu d'iiitêrùl sous le rapjHn t mélodique, comme le prouve 
le second des appels îapportés sous les n** 22 et 23. 

Le r(' bain coulant el nalurct consacré à vanter la bonté du fromage Je iMarolLes n’est pas Je nature a mettre 
en fuite les corisomi nu leurs de ta classe aristocratique, eoiume le fait [iresque toujours lé parfum troj) pro¬ 
noncé de ce j>roduît fjm; les maicliands anrioiiccnt en disant : Fromag* de MaroiP, bon Marolf! fromag' de 
Mitroll'f Imi Èhtrolt! (Série K, ri* 2 j5 .} Et ccqiciKbint le fiomoge Je Marolles a eu son temps Je gloire el de 
célébrité : d'anciennes gravures représentent le murcdiand qui l’apporte avec une longue Iiai'be descendant 
sur la poitrine, une Imite sur le dos et un panier au bras. L’une d'elles contient le portrait du marcbaral et 
l'éloge de su marcliandbe : 

M Ptinr faire trouver le vfii bon 
n Kl (Jfre de boiiü tnoig et de fans paroles, 
n Au Heu de tranches dejambun, 

J*reaez fromage de Maralte^ » 

Le fromage do Gi'uyère est crié aussi quelquefois dans les rues, de même que le Neufchutel : V'ià du bsiî 
Gmgeret d dotiz' sous lu lid l (Cms notés , série Ë, n” 25.) 

Alarthftnds et murchundes d'mtfs* — Qi^clques-uns de ces marchands ou de ces marchandes aimuncent les 
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ccufs frais : A /a cogu\ à ùi co^u'j /t Itt coqu'i hs bi^atu. amfs ù la a^quî (Cftis kütés, stirie Ti* S6); 
d^aulresj les œufs durs ou œufs do l'àijiies, que Tou U aSiu? piu- diarrelées dans les rues aux apporlies de la 
solennité dont ils tirent leur noiu (Ij. Un eerlain noinbro de ees œufs sont U’inls en rouge, les autres conser-- 
vent leur eoiiÉeur naturelle; d'oii le eri : A trois d' èIj: Idums [ou trois pow sLe blaacs) ^ U^s ronÿ et ks 
blattes! (CaisîfOTÉs^ série ii* ^7) cri dans lequel on a voulu a]irès les événements de février 1S4S, une 
allusion politique. 

Le commerce du lait, du beurre et des œufs u’esl |ins seuLenient lucratif pour les gros feianiers ; il fait vivre 
aussi une classe d'industriels de la, banlieue ou des faubourgs de Fans, qu"on appelle {“). 

Ou représentaitj au xvi” siècle, ime farce Intitulée : farce de Uahitet Hadin, mdlf de Baiÿmietf qtu tu à 
Paris au marché pour vendre ses muf$ et su cresmCt el ne les veut donner si non au pris du marché (3). 
La donnée de cette farce est un quiproquo digne trmie parade de foire. Un jeune piiysim très naïf, des envi¬ 
rons de la capitale, nnmiiié Mabuet lîadin, lils d’une laitière, siir la reronniiandation de celle-ci qu'il duilfaire 
altenlion de ne donner ses œufs et sa ei énie qu'^w prix’ dn marché, se met en tète que le prix du marché 
est quelqu’un de la connaissance de sa mère. Il va doiic se poster A la balle pour l'attendre, et l épête à tout 
vemml qu'il attend le/jricc du marchiL Celui-ci se inéseiile en effet; mais c'est sous les iraîls d’un adroit 
compère qui, ayant deviné Terreur du pauvre sol, en prolite pour se fuii‘e livrer la nmrebandise sans bourse 
délier- 

Marchands et marchandes de pitjcomieatix. — Souvent les noui risseni s, de môme que tes fermiers, élèvent 
de la volaille et surtout des pigeons qu'ils font vendre à Fans- ttn cnlend donc crier dans les rues, soit par 
les paysans qui les oui apportés, soit par les revendeurs: *4/;.^ les pigeonneaux! les priqeonneaux! (Cuis 
Noni-s, série E, iÿ‘ îî 8 et 2y-} 


IL — Marchands et marchandes de léfjnmes et de fruits. 

s 


Les représentants du commerce des fruits et légumes, an moyen âge, étalent fort nombreux. Voici quelques* 
uns des cris que nous a conservés Guillaume de lu Vilk-neuvc : 


a L'a II Ires crie : rcTc» aovttes, 
n Aas cl oiogiiûiiï à Euii|^ua alairteT,..-.. 
h Puis ajjrts tresjîtün de tontaiiie 
n Vet-ci büii cressûti ûilenuls,...-. 


ë » a a wê m » 

Iiviit urrcï aun e menus 
H 1*01 res iPangcis^sc crier hml ; 

Tt t/aJtri'S, piaiiaiL's rcuj^ca t^ui vaulto 


AujoiirLUhui le commerce des fruils et des légumes est encore un des pliK importants de la capîlate et celui 
qui occupe le plus grand noinbré de crieurs (/j). I^irini les industries nomades, il rTcii est pas où la hadilion 
soit mieux conscrvüt*. Cepeudaul, CDinme le nombre des maiaiLdiers ambulants est considérable, les mélodies 
mères ont dft iiiévilabkment subir de notables altérÈitions en passant par tant de gosiers, plus ou moins incultes, 
si bien qiTil serait dillîeile de les reconstiUier inlégralement. On iTa, du reste, que l'embarras du eboîx au 


(1) L'Église |iro»TiTaii]{?i cEuTscti Icmpîtlit carifme: telle proscrip¬ 
tion fut l'OTigiiie ilost œtifi tIePàquL-s, r(iii; r^gii faisait bûrtir le vendredi 
niut, alia de jKiiivulr Jes manger imunMii^Eeiiienl aprf» l'ei|nraliaii (tu. 
earénic. 

t2) Au mavcn ige. la plupart des framageii frais ou framage^ de 
erèiae (taieni Iburûis par les villagi?!» de Aloatrctiil et Rcmieîu Les l'arl- 
ftient les aiiiiBiciit Iteaucoiip, nirt:5i que tes Xorniaiidii:- 

Quant àuv niilrei frumages les plus esiitnés, c'éialeiii: les framagea de 
Drie, lie CliampagcLcel ctlui de Crapnniie eu Auvergne. 

(3) (.l'Ue farce fait |Hirliede la cvUectian publii^c par VI. Viol kl le 
Duc, et dwiil uout ai oui déjà donué le irlre, page Al- 

Ex. N* I l, 


^4) L'imporiànce de celle Tente est considèrablf. Dans rgutéreuant 
ouvrage s>ur Paru, publié par la libraiiîe Jlacbctle, auiis truuipMS à ce 
sujet les dtVtalEs saiiattls ; • 320 charTCttcs d’bcrbeset de gros iltfguinei 
B rriverht emiron par utût à la tialîe. Lvs menus k^unies^ant Ir^ttspurléi 
par de pcLiles ^ oiCurcs par 1300 jardiniers- Ün vend annuellement pour 
1,500,000 francs de salades, 000,000 bcctnlitneis de punitnes de lerre, 
S mil lions de litres de pois iltU, Pendant la saisou des fruics, plus de 
600 vuilnres et mi nuinbre 6 pi^u près fgal en oppone^t tuai, les jours 
pour fl .mes U U mojias. CJji Çralue 0 plui.de 13 mil lions les ventes 

de raimee. ]-e quai de EoCrtve reçgiJ: de snucûlé, cliaquc année, 
600,0Cli> paniers de chasselas et 140,000 paniers de poiuiiies, ijoires, de.# 

iS 
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milieu de ces mille et une formes de rhjinl rustique dont ic doulde earaclèrc d’^nncicnTielé H d’origmalitc 
perce non-seulemenl d-ms les inlonaUons, mais dans le rliyllime, c|ui esl en génitral fort régulierj, mais lent. 
îl faut diviser ceux qui exercent les induslrks nmnades dont nous parlons en trois groupes principaux : les 
fïtffTchfmds de iègumes^ les hûrbagcr.^^h}^. fruitiers^ 

Marchands et marchandes de iêgumes* — Place d'abord à celui qui porle n travers les mes ce mignon et 
délicat faisceau de racines saveureusesj vulgairement désigné sous le nom de boite d’asperges» Nous sommes 
en avril ou déjà en mai ; écoulez :/Jcï^ bciitt* d^eusperg'! (des lïottcs tPaspergcs !), (Série n“* 30-3S.) De tous 
côtés ce refrain engageant se fai l enlendre sans péril pour hi bourse de la ménagère économe, car plusieurs 
de ces miiicbands crient : A douz' sons la (ujtt, à douz* süus la hotfl (Série E, n“ 31.) 

[Wjis verts s'annoncent aussi* en inai* par une mélodie tonie priiilanière et composée ordinairement de 
deux ou Irois notes qui forment un simple intervalle de seconde ou de tierce» L'accent rustique descricurSt 
Je doux hidancemeriL de la mesure ternaire, employée ici plus fréquemment que toute autrOj acbèvenl dlm- 
priincr à ce cri un cacbcl parliculier* (Série E* n*’* 3tl-5&») 

Les marcbarids de iiaricols ont des variantes niuskales cxlrèmement nombreuses dont les plus intéressantes 
sont itidiqiiécH ici (Série E, 70-73). J/appel des nkarchandes ne dilTère presque pas de celui des hommes 
(Série E, 7i-8Zi). 

lE n'y a rien de plus expressif, de plus mélancolique que les intonations durel'raîn : Haricot îendr\ Itarkoîl 
Esl-ce un appeb une prière, un souvenir, un regret, une exclauiàliûn de joîe intime ou un erî d'entbousiasinc? 
C'est peul-ôtre tout cela à la fois» (Série E, n^ 02-70.) 

Le ti* 73 est aussi très remarquabEe par son intervalle de septième mineure sur les mois écossés! (1) 

Les choux, qui ordinaîremenl sont entassés pètc-mèle avec d'aulres légumes sur la ehari'ette du maraîcher 
umlndant, subslituent au ton èlégiaque le Ion deseripEtf : 0/^.' les choasSi les Cfirott', les mvets^ les pomné de 
terr" mi boisseau! (Série E, n" 02-103.) L'un des meilleurs exemples en ce genre est la simple rormule : Des 
choUûSf des poireaux^ des carottes! que nous liqqiorlons Série E, n* 03, Remarquons que les variantes de 
cette mélodie sont eu général dans le mode mineur, comme les dilférents appels dont la pomme de terre est 
l'objet et dont roi'igiualiLé nous est connue. [Série 1^, n" S5-0Î.) 

Dans les mois de septembre, d’octobre et de janvier, les obaux-lléurs viennent compléter rapprovbîonnenient 
du petit maraîcher nomade, qui va criaul d'une manière très naturelle : Kh! les carolt\ lesitaveis^ leschon^- 
/lenrsl (Série E, ii“ O/j») 

D'aulrcâ fois certnlns légumes se vendent et se crient séparément : par exemple, les choux don! nous venons 
de parler (Série E, n" 98*99) ; puis les earoltes ; En v^ld des heii' carottes à dem som lu hoti'l (Séi-ie E, 
n** IDA'105}; enün les oignons : fié! les fngtmif au hoisscau^ oignon* au boisseau! (Série E, n® 19Ô.) 

Les artichauts, dont les marcbaiids font cnmplaisanuncnl valoir la lümetision et la qualité, sont aussi l'olijes 
d'une crkrie spéciale, qui atlopte thme ou l'autre des formules ci“api'és : 

Des ûtttchauts, /jj-cj (SÆriç K, n* ÏC7*) 

l>«s gros ortichfiiitf^ six h'tfftîs’J' 

J)cs à la poivrad\ deux sous la pair'! (In paire 1) sÆrîe K, n* iOU,} 

A deux lififés, voyez iûs ^enér'■^ ù deux îiards* (iSérJe E, ii* 108,) 


Uleiilionnons en outre les petits radis roses i\nùj:ï entend crier au printemps dans les rues avec le petit fris¬ 
son de plaisir qu\‘xçiEe la délicieuse sensation {lu renouveau : Voilà le$ p'tits radis ros\ un sou la hoîi'f 
(Série E, n" 110) dit le gentil refrain, pendant que l'on annonce tout pr{‘S de là les asperges et la petite chi¬ 
corée sauvage (Série E, n” HZi et 115); puis les raves criées sur quelques notes d'im rhylhme assez agréable 
{Série E, n'’ 111) | enlin les cbanipigtions dont la mélodie n'esl non ]dus à dédaigner (Série E, n"** 112 et 11 Sk 


{!) An moyen Sge, tnnrchnndn cira'rnit ttans \ü$ rues plusieurs pitisdcs poiteH cûtte imt nouveaux H des poh fcû 4 tttî enfin d« 

sortes éJc pois j les rt« iard, i|u'ik{inncincoic^t sous le nom de püit 3a p»rcc de jtoUt 


* 
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La pliipai'L des léf^umes priTUaiiiers^ ainsi que Ltmicoup d'Eiulres, sdh t criés par des femmes, car U ya 
presque iiiilaiit de revendeuses que de revendeurs dans la caLégorie des maraLrliers ambidanls- Souvent m^?nic 
de jeunes filles ffeiUan de corps et de façou^ connue un aurait dit du temps de Ælarot, se chargent crembelhr 
de tout i%3clul et de toute la fraîcheur de leur voix te plus prosaïque de tous les cris : lies chou^^ des poireùitx, 
des carottes t Un de ces types gracieux de jeiiiie maraîchère a inspiré à IJèstiugîers le couplet suivant, tiré 
{Tune de ses plus jolies cliansous, Paris a chtq heures du matin .* 


J'cnlcnd.^ Javatîc , 
Poridnt sa ïiolUi, 
Crier caroUc, 
Panais ci chou-Dcur I 
Itrr^int cl grilc, 
Son cri se 
A voix frète 
fJu Hoir ramoneur. 


iferhogers. —Un de leurs cris au commeiicernent de la belle saison est io suivant, dunt le dessin rliylhmîque 
cl mélodique a de la grâce et de la liai vêlé : htj/îii' chicoré' satwuf/ ! (Série E, ii* Hu.) l*ar contre : Un 
sou les gros tas chicGï'é\ les gros tusunsott! ou liien : Deuj: stms le (as de laitue f |Série E, ilü-ll7)n’est 
qiduii récitatil' trivial et sans caractère, Ld sdlàdd^ia Ittüu'l (Série E, n" ll8) est clianté à haute voix. 
Deux fiords la romalu! deux pour vu souf est déclamé avec justesse. (Cins notés, série E, n'^ 119.) Trois 
ùotT d'épimrds pour quai* sous Ipour quai' sotts trois ôotf d'épinards f est rrié puremetiL et slmpleincnl. 

Les hei'hagcrs que nuns avons entendus ne nous ont oll'ei't qi/une seule phrase mélodique vraîmeiU jolie ; 
c'est celle qu'inspire a la marchande de iiiouroii sa tendre sollicitude pour les tiolages haùilanls des airs. 
(Série E, n" I2l-12â*) Il faut rentendre lancer dans les espaces, en voix de kUe, ses notes de soprano aigu 
sur les mois: Mouron pour les petits oisi'Utac...emtÆl ou Lien accentuer et proîioucer tl'uiie manière (|ui lui est 
propre cette autre formute : Du moiron /)OHr les petits, (silence) zoiseauxf Los enfants se livrent 
souvent a ce petit cominerce ; ne leur revient-il pas de droit, do mémo que celui des tons pour kr 

liard? (Série E, n“* 125-12(j.) 

fruitiers umMunts. ^— An besain les saisons nous aîdeiaient a classer Jirs fruitiers. Juin, jiar exmcplOp 
ramène les cerises. Vuici une jeune reveîidouse occupée, tout en marchariL, à garnir du fruit nouveau une 
petite branche de bois mort, ornée de feuilles fraîches pour simulei' une véritable bianclie de cerisier. Euaune 
la niarclnuule de mouron, la marchande de cerises fait souvent usage du port de voix afin de rendre la liiiale 
de son cri plus expressive : 


/ la doue* Cf ris'., d /a t/üiic’ ! [Sériiî Ji, ii“ l’i'.} 

Elle parcourt les rues avec lenteur et iionrhalarice, réventuire garni de petits rameaux portant chacun tout 
au plus une deiiii-douïairio de cerises, et lenanl délicatement entre ses doigts une de ces petites branches 
qu'elle présente aux passants pour les tenter. En juillet, les marcliatids et les marchandes de cerises ont con¬ 
servé ia mémo allure nonchalante, mais souvent alors ils vaneiit la formute consacrée, et disent : Quuf sous la 
tivfj quat'sous lu lier ! CgiIü manière paisible d'exercer leur proft^ssion nous a valu rexpn^sËioïV [proverbiale : 
Aller à lu doucet comme les murehands de cerises^ c'est-a-dire faîro tout doueement ses petites alLiircs. * Ça 
va à la doucet comme les marchuuds de cerises^ réi>oüse usitée [ïarmi le [leuplc, |>our dire <[u« Fon se porta 
cahin-caha, et que Ton conduit tout dûULeinciit sa barque, par allusion aux paysans qui viemieiit vendre leurs 
cerises à la ville et qui crient par les rues : À la douce cerise, â la douce! (1) 

Les autres fruits rouges, cuire autres les groseilles, suivent de près les cerises (Série E, ii" 12Ü-131) ; les 
fraises et les framboises s’annoiicenl de mille façons, toutes assci broyantes [Série Ë, ii" 132^135)* 


(l) Hifdenjiatr# du bat 










































92 LES CRIS l>^: PARIS A i/ÉPOQUE ACTLELl.E. 

frah\ (ks frah" l est' un tks limlirt^s de viimkvUle les plus ^^oiinus. Il y a Unt Je ptris i|iiï raflblüTil deji 
fraises ; pouvaU-ûri se dispenser de les duiiik-i ? 

La ptYhe Je Coibeil n'a pas encore [lerJu le droit (inVIle fait valoir depuis fJosieurs siècles, d'ètic criée 
dans les rues de Pai is tjuaiid vient la rni-anùL Pi'rJC de CorbeU. pvch\ie Corbeil! (Série li, Tout 

le monde en demande, et on ne les vend rjoe. six liaials la pièce; .1 Sidc linrds tu pièce} âsicc Hards lc$ phh'} 
(Série E, n* IS?,) 

Dri autre appel engofïeani : Mangez des figid donifl\ fpmC uu snu! (Série E, 0 “ 138) ou : A denx llards 

fnpdt (Série E, n“ 13P) on encore : Yagez ks figu\ trois [mtr nu sou} etc. (Séi-ic E, n" làO) se fait en- 
tendre presque en même temps que le cri du biis IVorinatid, étalant sur des rayons tlîsposés pour cet objet à la 
porte des catiEiretiers, ou voitiiraîd snî\uiio clkai-relte à bi ns, ses grouns^ scs beau:c mehnmi dont bi vente néan¬ 
moins ne eonsliUie pas un monopole exelnsivernent à son profit. Le crieur insiste sur la beantéde ses melons, 
témoin le ii® l/i£, oii il Un prend même ranlaisio d'exécntei' sur la note sensible une soi'te d'iippojïjiiatnre^ 
pour rendre son ajipel plus séditisanl. ihhUez des bcaur jnehnst oh} ks hetmx mehm} (Série E, n“ 1A2- 
It'sinlres fois il dît simplement : (kJdtez^ ùch'fez} 

IMus loin passe le marchand de chasselas, inépiiisabte dans la création de ses formules ingénieusement 
variées et dont la mélodie et le Tliylliiiie ont du caractère. f>e ces rormuks les unes sont fort courtes, les 
antres assez étendues; les plus remarquables sont données sous les ii“' lüS, 153, 157, 158, série E, des Citia 
NOTÉS. 

Le texte des fonnnles employées par les marrhands de raisins se ressent des habitudes do la langue rus¬ 
tique, et reufernic surtout une abréviEUiou bigarre, cft\t ou dmsta na Ih^ pour chasscios à ki Hvre, 


Dn bons chastctlh} [Serfe E, ii ' 151,161 <!t l&±} 

Chuss’ias d" f’'onlain’bl^aUf en v^tù ihs beaux! iSiîrie E, ii" 1^00 " 

Fontain'biean! à trois sons ia iwf, â Itois /trr’ ! {Série E, n’ 152,) 

Du bon rainin « îa twr'! (Si^ric E, a* 163 ] 

Le ûh^ÿSébiS Sfc, cinqj ti» iüwl (Série E, n'‘ lïfi), etc. 


Les marçliands de eerricaux, de noix et de noisctles sont moins invcnllfs. Voki pourtant quelques-uns de 
leurs cris. Des gros cerneaif^f (Séné E, ri* lûa) est celui qui est le mieux caractérisé au point de vue musical ; 
il a beaucoup de rapport avec le cri dn porteur dkaiii de même qiibuec celui de quelques marcliandcs de 
marée. îl est cbanté, con poriamentOf trunc voix claire et stvidenle, tandis que les noisettes, lesquelles pré¬ 
cèdent les noix dans l’ordre des saisons, et les noix Hles-mOmes, se passent de chant et sont annoncées 
parlando dans le registre du médium. (Séi in E, n®' lüü, It5tî-Jfi9,) 


brise-:! cassez^ brinrz! cassez^ hrisezi h bpü’ uüisétC! K, n* iSili.) 

La noix, îa noix atmire/i', «u jau /' (^juar^'eiînL cassé' brisé* mi Sûu i* ifiiaH*Tüuî (Stfrie E, ii' IfiO.) 
A deux îa noix, « (/peut s*u jt (Stîrie E, a* 1G7.) 

Cassez, cassez, brisez! fin sou, tlêux sous, un sou 1' Utr"! {f?6rie E, n* ICB.) 


t 

Le marcliand de cbàlaignes riMies est un de ces ncgmatîqnes Auvergmils qui slallonnent pendant quelqtiçJ 
mois sous une porte coché re, ou sui le seuil de la houlique d’im tnorchand devin. Leur cri aiitrdois était à 
peu près le inème que ce!ni des marchands de gâteaux : ik hrjfHeni, ih brûlent ces (jros-kt, ils bradent} Au¬ 
jourd'hui leurs appels sont rares. Loiîi de se mettre on frais d’éloquence pour attirer le chaland, iis gardent 
le silence, et, comme certains grands politiques, tirent les marrons du feu sans souiller mot. ISoiis avons 
pourtant recueilli le cri do : C/tâtoigu* roH, chdimgn rôti! qui du reste ïfa rien de particulier. (Série E, 
n*l70.) 


Les marchands de poires et de pommes sont au contraire très loquaces. Les uns parlent, les autres chantent 
(Série E, 171 185), Nous rencontrons ici le fameux : Trou ungluh pour un Hardi ou .1 un sou t tas (d 
deux liards) les anglaisl (Série E, n'* i7/i) que les espiègles marcliandes du Porit-Neuf répétaient à rciivi* Uo 
ïûur, un petit marcliand de poires d'Angleterre eut la mallieureuse idée de renchérir sur cette formule, fosté 
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avec sa Ijoutiquc ambtilantc^ près d'une des grilks dü jardin des Tuîltries, à une heure où ia foule, se divisantp 
y pénéireüii en sort» noire revendeur criait : Trois (Oif/iats pour un liard! ti tmliard les anglais! Tout à 
coup un Vigoureux coup de poing osséiiù sur sa perîîoiuie par une main inennnue introduit un long point 
tKorgne dans sa formule de [îrédilertioîi. Etourdi d^djord par eetle brusque attaque^ il ne tarde pas ù re- 
prendro ses sens, et d aperçoit devant lui, rouge de cotère, le visage d’nn monsieur, qu’à Tes pression carac- 
Lérislique de sa physionomie» il reconnaît [sour ôlre un üls dMIbinii. Cependant Tagresscur» voyant le mar¬ 
chand sur le point de riposter à raltaqne^ se jette sur luî de nouveau pour le frapper» pendant i|ue deux 
Anglaises» dont il paraît tHre le cavalier servant» ptjusscntdes cris aigus. La Ibulc s'amasse, la garde survient, 
et Ton emmenc au poste voisin les acteurs de celle scène étrange» Là tout s’explique» L'Anglais» qui passait 
avec deux dames auprès du crieur pendant que celui-ci proférait son refrain hahitucl, avait pris pour unti 
olïcnse direcle le cri traditionnel dont roriginc lui claiL i néon nue. Comme ce malentendu avait occasionné 
une rixe» TalVaire alla en police correctionnelle» Le marchand y fut déèlarê pur de toute intention malveil¬ 
lante. le trop susceptible Anglais condamné à payer une amende asscat forte» Instruit par celle lei;;on » il eut 
peut-être désormais le lion esprit d’appliquer au cri li aditionnel ilu marchand de poires le mnilù iiatiunal : 
tlûung soit gni mal ÿ pûm^^ 

Si pour les amateurs de fruits rouges l’hiver a des rigueurs ri nnUù anîvû liormllos^ il rachète sa stérilité sous 
ce rapport cii étalant aux yeux du consommateur les produits séduisants des contrées fertiles où fleurit 
Voramjer^ ilisons pluUH le citronnier» si nous voulons rester lidète au texte du |KiéLe» N'est-ce jias riiiver* en 
effet» qui ramène les marchamls d'oranges et de eitrous? A eoup sûr» les citrons et les oranges i|ui courent les 
rues sur de pelîLes charrettes ne sont pas les mieux famés» mais ees fruits ont au moins le mérite d'êli-e à la 
portée de toutes les bourses : A deujc sruis (es or(mg\ à deux soas (apièce^ etc, (Série E» 1SC>-187.) Cn 
sonies cUrofis^ un sou! (Série E, n* ISS.) 

411. — Marchands et mùrclnmdes de marée. 


Au moyen âge le commerce ambulant de la marée était déjà florissant» C'est Guillaume de la Villeneuve 
qui l'atteste; vonbms-nous encore lui emprunter quelques lignes t « l^uis vous entendrez retentir les cris du 
harengs frais».,., harengs saurs et blancs! nouveau salé! prenez de notre hareng, i 

« iMis après firm rçtfiDdr 

É 

n l)c ccU qui les hîirciis cfîpni..... 
n SïiJrel blancs» tiarenC très püudré» 
m llarcnc nM&iri; vendre vorndiê, p 

Aujourd’hui le commerce ambulant de ta mai'éc peut se diviser et] deux groupes, les marchands de pois¬ 
sons et les tnarchands de coqmliages (11. 

Marchands et marchandes de poissons, —- marebands et surtout les marebandes de maquereau ont 
poussé assez, loin Tari de varier les formules destinées à faire valoir leur marebandise» îhirmî ces formules la 
plus répandue est celle-ci : // arî'ii)\ îî arrîv* le magtdrcfin t Mais ce erî n’est en quelque sorte que le pré¬ 
lude du concert de louanges exécuté avec toutes sortes d’intïexious mélodieuses par tes jolies poissardes cji 
riioimcur du maquereau. // est Uen ùeau T magidreau^ du joli înmp/reatt! V^ogez^ mesdmit voilà du bien 
beau mapéreau, dn maqtéreati supcrb'î (Série E, n'MEïl^'JyS.) Celte dernière mélodie est le chant de \n prima 
donna assolata : malheur à qui refuse de Vècûuler» à qui ose la contredire! Du chant elle pourrait passer au 
récitatif» el quel récitatif? Le récilatir peu mesuré du catéchisme poissard. Les cris de Cette espèce les mieux 
rbyüimés elles plus caractéristiques sont notés sous les n*' 1S9, ltl4» 195. 

Les harengères, ccUe variété du type de poissarde, crient : Des bons harengs à frirai des bons harengs d 


(1} ïJ J a c]«ï rvTCndeLL&es qui cumulenl tt qui ccilporlcul il la fi>]s i]ëS buluc^ Et du poi^Uj. T^^llfs souL, piir eisoiplE'» cclEts qui VD'Ht crliuU 
A barqat, à tu iar^uf * tft £fitu» If irtu^UCfWti ! 
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frîr’l (Sérjft E, ïi* 197) ou par abrévîuLiûii : Ifarengs frir^y à frir'f (Série Ë, n* 198.) En gétiérâU et surtout 
lorsqu’on en tend la petite phrase mélodique en ré majeur notée sous le n" 199, on ne peut pas dire que leurs 
refrains soient absolument dépourvus de fraîcheur et d^aj^ré nient. De ces marchandes, les unes crient des harengs 
frais^ les antres des harengs salés. Les liaretigs nouveaux font naître cette hyperbole : Harengs ç^fu placent! 
harengs 7 wuveeaix*. , eaitxl U est question des barenps salés dans des lettres paLcnles du roi Inouïs VU (1170), 
et pendant tout le moyen âge ils furent colportés dans les rues par des revendeurs, ainsi qu'on Ta vu plus 
liant dans le passage tiré de Guillaume de la Viileiicuve. 

Les sardines sont criées avec moins de variété ; elles ne constituent pas, comme les harengs, une bi^ariche 
spéciale du commerce de la marée; on les annonce le plus souvent sur une même note : Sardin*ttouvein i&r^ 
ditC nouvein {Série E, SOL) 

L'appel assez bref du inarcbaud ou de la marchande de soles se dislingue ptni de celui delà marchande ou 
du miircband de merlans. JJes sol' â frir\ « frir*! (Série iü, n“ 2Û2.) Merlam â frtr' à fri?' ! (Série R, 
n‘* 203-300.) Dans la formule mélodique rapportée sous le n*202, la voix exécute b première fois siii“ fe mot 
frir une sorte de gruppetio gracieux, et la seconde fois un [lort de voix à l'octave supérieure qu’un joli 
sojiraiio de poissarde peut rendre piquauL 

Le cri de la marchande éCanguiUe dê m&r est tout aussi aigu et précédé par un saut d’octave plein de har¬ 
diesse : A raîigiiL..e dê mtr, â fangui,^éC! (Série E, n® 307.) 

Celui de la marrbande de raie Contient souvent une petite appoggîature, comme : D’la rai* toui ett vi\ loî^t 
en vi*! (Série E, ïi* 308.) 

N'oublions pas la formule compliquée des revendeurs cumulant la vente de plusieurs poissons : Vût/d du 
him l/eait hareng ialté^ du merkm kiité^ d* la rai* superb î (Série E, n'* 190.) 

Le cri de la marchumie de raie a fourni aux passions politiques un calembour qu’elles ont exploité^ c'est 
celui de la raie publique. 

Marchmids et Tiiarclmudes de coquiliages. — Les marchands et les écaillères qui vendent des huîtres de 
bateaux dans les rues s’annoncent tantôt par ce cri emjïreint d'une rudesse toute marine î A la barque! 
(Série E, n'" 2Ô9-212); tantôt par ce narré tout paeilique : de$ huîtr\ quèC sous la douzaint 

(Série E, 2U.) 

Un des cris les plus remarquables que nous ayons eu a noter cti ce genre, tant pour rinvoiUion que [K>ur 
Texécution, est celui d’un jeune homme qui pronicne dans ks rues du quartier de la Cliausséé-irAiilîti 
un certain nombre de bourriches pleines d’huîtres dans une petite charrette. Sa ^oix est une tré^ forte 
voix de ténor. Il fait entendre avec autant de justesse que do netteté la formule originale que Tûii trouvera 
série E, n* 209, des Cais notés. Pendant plus de trois mois, nous avons ouï celle voix^ pour ainsi dire, à 
toute heure du jour; d'abord tout près de nous, puis s'éloignant peu à peu, et rcsotmanl encore au loin avec 
une expression de calme et de sérénité. Telle est sa force surprenanle que, de loin ou de prèsj toutes les notes 
du cri demeurent purfaitement distinctes, et semblenl, si l'on peut dire ainsi, planer dans les airs. 

Les marchands de moules ont une formule consacrée : Des itiauP du gros caillaul (Série E, n“‘ 2iy-33î.) 
lis la varient quelquefois, sur tout pour la développer i Des nirud' du gros caiihu^ comme ^ des ûsufs^ bien 
èo?m", mad{mr*f allez le voir! (Série E, n* 223.) Dans cc dernier cas, la moitié du cri se dit cantandett 
la seconde moitié 

Confiseurs ambulants,—Cesi làun groupe tout moderuc.etqui se compose presque uniquement de marchands 
de sucre d’orge et d’oranges. (Série E, n*' 23i-228.] Pour entendre leurs cris il faut se poster a la porte d'un petit 
théâtre des boulevards pendant les entr'acles, si Ton n’aime mieux pénétrer dans la salle même* C’est alors que 
le marchand de sucre d'orge fait entendre sur tous les tons un récitatif débité d’ordinaire avec une volubilité 
emphatique, où Ton reconnaît quelquefois Tinlluenco des scènes quTl fréquente et de la litléraluro qu’il 
écoute. Voici quélqués exemples de ces cris (pariando] : Voyez un ikmi ces beaux-id^ un liard eî gmt un 
so^i ! voyez ils sont bien frais! voyez la fabrigti* de la reftomtîiée, un iiard et gual* mi sou! (Série E, n* 324*) 
Ou bien : Voyez un sou ces y?'os-lâ! (Série E, lŸ 22S.) Voyez deux iiar\ ujisou! (Série E, n“ 22S.) 

C'est principalement sur le â^3^^(et'^Tr£^ du Crime que s’élabllsscntj dans Taprès-midi et pendaui la soirée, 
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los marchandes {le sucre d’orge et d^oranges, auxquelles viennent se joindre les marchandes de croquets, ilont 
nous avons déjà parlé, et meme des femmes qui vendent de petites glaces à un sou. 

Co//>ortetirs ei mftrchands de ùoisurms diverses^ ^ Au moyen ilge, nous le savons à présent, on ne criait 
pas seulement l'eau, on criait encore le vin : 


On criait le vinaigre : 


et riiuile : 


*■ Ijon via Tort treuîc-deux ^ 
n A â six, i, tiufll » 


« tion vinaigre, vjiLuigre à moutarde 1 » 


4 lïuile <la noix» or et ceraiau\ t a 


Les taverniers, durant cctle période, faisaient crier à leur porte nu criaient eux-mémes les vins qu'ils ven¬ 
daient. Dans une/f/rce du xvi* siècle, on voit un individu de cette profession qui répète aux passants, pour 
les engager à entrer chez lui : 

■ i'ai moasl, moiisl, 

» Vin vomieil, cicrot et bUne, 

» £t si n'cst qu^3l img petit blanc, 

10 Et sJ fait aller parler ( 1 ). » 


Du KYJ" an xviii* siècle, les mareliands de vinaigre et de moutarde exercent un monopole împoHant {*2). üii 
temps de Mercier, icur commerce est encore florissant, et la luriiteffe dans laquelle ils colportent leur mar¬ 
chandise, en crîatiL : Bon roule de tous côtés sur le pavé de l^aris (3), 

Aujom criiui, parmi les vendeurs de boisson» trois groupes peuvent être distingues, les porteurs d'eau^ les 
marc/fonds de eoeot les limonadiers. 

Porteurs d'eatL — Leur cri : Enut à feau! (Série E, n"' 229-232) ou : A d.' ai! otâ! s'élève généralement 
sur une seule note entonnée avec une sêrelé d'atiafiue peu commune, filée à longue haleine avec une mervelU 
leuse eu lente du crescendoj puis lancée hrusqnoment, par im elTet de gosier, con portamento, à Toclavc 
supérieure (Série E, ii*'* 229-230). Sans jouer précisément sur les mots, on peut {lire que le porleiir il’eau pi-a- 
Üque avec art la mise de voijs, et quo h port de voi^ ne lui est pas moins fauvilier. En tout cas, dans sou cri 
connue dans son allure, le porteur d^càu a un je ne sais quoi qui ira[J[snrtient {[u’à lui Ce sont, comme on l'a 
vu plus liaul, des Aiiverguals qui exercent ce métier. Les uns ont des tonneaux {|u''ils vont emplir aux diifé- 
renls réservoirs puLlici j les autres portimt des seaux au moyen d'un apjiareil composé de cercles et de sangles, 
et dcstiiié à empêcher les seaux d'osciller à droite et à gaucho par rell'ol de In marche du porteur. D'ailleurs 
celui-ci, pour éviter loule maîadressc, a non-seuicmeiil sa longue expérience dans l'aride garder réqnilihre, 
mais encore sonilcgme habituel, qui Laide à s'esquiver de toute bagmte sans avoir compromis sa marchandise. 
Ou attribue à un porteur d'eau un trait d'hérriïsmc dont nous ne garantissons pas l'aulhenticité, mais qui rerait 
réloge du sang-froîdimpertiirbiihle ile l'iioiinéte industriel t « Pendant un siège, un porteur d'eau criait dans la 


(IJ Viotiel Icfhifj Cûiifelim iitâ ^riVnnfj pUeft àw franfait. 

(2) Au xit'i* Siècle, plusieurs sauces, ikifiques d^uu uçsRe gèmit'a], 
telles que la juim cl ta MJue/ûtfl, liaient criées e1aii8 le*j rues de 
Paris. cripursde saucés prirçfnl (Pubord le lilrc de tauieUrs; 31$ 
joif^nirenl bieutOlcelut de vUtaïfiricri^meHstfirftUrt. Louisi Xîl t tes érlg^ca 
en communauté. Leur commerce, qui dans tasuile se parlngea eu deux 
branclies ilunna t»aissancc aux letfirron nu titmnîers 

et (le dernier nom venait de ce qtte les irailcurs, quand ih 

poriaicnl en rillo les mets apprélès datü^ leurs bnuliquos, cnusraienl 
ce^ meLs, pour les letnr cb3ud$, axec imecAfT^ie de fcr-ldane, ^eux de 
raucîenniï ccmiuLtnaiiié qui n^avuieni pas tmlirassé Tune da ces deux 


pmrestions nouTellcs fsoueiei^^rïWîuianlierS’TlniiijîrSers. dislîlÏQteurs en 
ean-dé-vic el esprit-déxîii el bufFelîers) tontînuèrenl a vendre dei 
saucés, du tinaif^re ei de la moutarde. La mouiardc là pUis renommée 
à celle époque élait, comme wiijcmrd’ tiul, la mnudardç dé Dijon. 

(3) ..... Le eurriiliéc des linaigrim «[ leaicur JlniHe. €’esl îe^ênle 
le plus inienttf en f.iiï de moulardes. Il a su eompMMer qnulrérlngl- 
düuie sorles de rinaipTéS, ta ni rte propreté que de sauces S Avant lui, î[ 
U Vil exfslail que neuf espèces. La iépulalien el rarp;cril oui rérumpensé 
ses iravaiii, el il jouïl aujourd'bui du lîirc rtc ^iJié(Vricr‘{it40//a'ffùr 
du liûL el de Sa 3%Vjlf Imp^rîat*^ i f^tercîcT, TüîitMë t/* 
I. Vil.) 
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ville ; A six sùus la vois d'eauI Une hnmbc vient et einpoi le un de ses seaux : A douze sou$ le seau d'eau! 
s’écrie le porteur sans s'étonner* n Les Auvergnats qui exercent le métier dont nous parlons ont ordinairc- 
ment des voix très fortes, mais peu agréables; aussi appelle-t-on voix de porteurs d'eau celles qui ont beau- 
cou]i de volume et (rintcnsîté, mais qui sont rudes et incultes, üri dit, à peu près dans le même sens, voix de 
caMdrale, par allusion aux grosses vois des clnmli es. Deux porteurs d\'ivu ont fourni un jour une curieuse 
dé mon St ration de la nécessite Je sauver les dissonances : * C'est sur cette nécessité prétendue, dit rnutcur 
d'une brocliurc satirique assez spirituelle du siècle dernier, qu'un musicien comiHisileur, d'humeur joviale, 
feignit dernièrement dVMrn courroucé contre un porteur d'eau qui crmit sa tnarchandise proche un de ses 
coiifrères qui criait aussi la sienne, de sorte que leurs voix faisaient ensemble une seconde : Sauve doue fa 
seconde! sauve donc la sceoudel s’écria le miisicieiL eu apostrophant celui des deux qui criait le ton grave: 
c*cst à toi à, la sauver! puis il se sauva promptement pour se dérober au courroux des porteurs d'eau, qui se 
préparaient à siuivcr la dissonance sur sa personne avec leurs Siingles (1). u 

Marc/iands de coco^— Depuis eiiviion un siècle, la physionomie du marchand de coco ou du marchand de 
tisane rra pas subi de iioUddes ( haugemenU. Mercier, qui a consacré à ce lytae un chapitre entier de soa 
Tableau de Paris, eu a dit à peu près tout cequ'mi eu peut dire. A son cri habituel, dont nous rapportons ici 
îin exemple: la fraich*! Coco^ qui veut boire! [ou seulement : A la frakh'! qui veut boire!) (Série E, 
ij^ i33), ce marchand ajoutait autrefois : Amiez^ o'est du via de Vondrieu^ vhi de Canariel Du reste, il sa¬ 
vait plaisanter à propos et débiter aux consommateurs, pour les altircu^ et les amuser, une infinité de rélms 
populaires : musique, bons mots, réglisse, il prodiguait tout, tSous n'avons pas entendu de marchand de coco 
capable de lutter avec le erieiir du xviir siècle^ donlMercier aÈÜL: < Comment son gosier double peut-îl sullîre 
à crier sans interruption , à chanter sa marchandise avec des roulades, des passages et des tons qui surpi ennenl 
vérilahlement? Le larynx de ces hommes-la est bien remarquable, et leur glotte de perroquet doit avoir, si 
je ne me trompe, une configuration toute particulière (2). » 

Aujourd’hui le marchniul de eoeo se met en frais d'éloquence pour narrer des pochades niilitîiires et 
parler batailles et ronquèles. La foule raccueille toujours avec plaisir, et les groupes populaires s’ouvrent 
volontiers devant lui. A le voir discourir avec les consommaLeurs qui rentourcul, oii est tenté de le 
prendre pour un sacliem délibérant au milieu de sa tribup Mallieiireusemcnt, ee qui allaiblit quelquefois la 
sentiment de vénération qu’inspirent sa mine bonnéle et ses cbeveux blancs, c’est que, — nous pouvons bien 
employer ici celte expression, puisqu'elle s'est trouvée un jour sous b plume de l'auteur de Hu^ Blas^^ 
c'est f[üe son front rougit et que sou nez fraÿnomte^ 

LiiîiOfïadicrs. — Le rideau vient d’élrc baissé, la plupart des spectateurs quittent la salle, d'autres 
enlr'ouvreiiL la porte de leurs loges pour respirer im peu d'air frais. A ce moment, pénètrent dans ces loges, 
avec les vents coulis péril des, les cris biefs des garçons de café courant d'im air ellaré dans les corridors et 
annonçant d'une voix glapissante toutes sortes de rafraldiissemenls : Orqeat^ limonad',^ des qlac'l (Série E, 
n" 230.) Orqeat Hmoimd', d'la bierr'! Deimmdez des ÿfac', v'id tÿurfon! (Série E, n^' 236, 237.) Qu’ils sc 
pressent,eu elTet, et que les galants cavaliers fassent promplemcril leurs ronimaiides. Déjà retentit uneciocbelte 
dont les appels réilérés annoncout la fin de rcntr’acle, eL ramène chacun à la place t|u'il occupait auparavant 
La toile se lève, les acteurs sont eu scène, k spectacle recommence* A ce momeuL, l'oi geat doit être hii, 1rs 
glaces doivent être mangées. Si, par malheur, les allées et venues des garçons retardataires qui accourciiL pour 
reprendre les plateaux restés dans les loges occasionnent du trouble : SilenceI crie-t-on de toutes parts; et si 
le bruit incümmodo des portes qui s'oiivreut et se feriuetitne cesse pas : A la porte! d la porte! crie encore 
plus fort le publie impatienté. 

Le peuple a scs marchands de limonade qui le suivent l'élê dans les lieux où il va se divertir, et qui ré|iè’ 
lent : U7i sou les citrons, un sou la limonad'l (Série E, ii“ 23i*) 


(4]l tielire Jf. CatiatStH H fuifur du ^2) TtiSU-aa df Parit (dduTi Édil.j JiDL$lCrtlaa], V, 

'TutPLt Dt> CvDT, ïtfr (a intfds dit mrirMinejtEJ de rrmtl^ue, Paris, 17a&. üftànd di iuaJ^e^ 
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LES CftlS DE PARIS A I/ÉIWE ACTLELLE. 

I — Artlt'Itf**^ de niL^iiafte e* «IiJcIm 

î^s marchands decùmhusîîhleSyd'fdhimettçs^dc halais^ de martcmix^de de paniers, de paUiassons^^ 

deséhiles^ de haqiuHs^d'éjimàfjes ^d'alNU-jom\ de cartoîis et de parapluies tégorîu i|iiï,au moyen 

%éjeomnrer]ait encore les marchands de Uds^de diiiiitiGlleü», et |du^tei;j>rs Eiiilres aujaurd'huideveTins sêdeiiUires, 

Marchands et tnanhandes de coinbuslildes* — (resl sui lout eo hiver el dans L‘s {juarlîers [Ttauvres (jue 
leurs cris se fanl enteiulrc. Cilons d\'llxird lesuivcuit, t'uii des plus |ifli|!ubires, ((u'uii cuiJple de revendeui^» 
i Iiomnie el la reEiime, clinnlc alterncitivenit'iil : Des hous poussie de moli\ des nwli* à btû(et\ des maiVt 
(Cris iVOTÉs, série n‘ l] ou hien : Qui ucui des nwîî\ tpd veut des acheter taus du paussié d'matV! 

TanUU ces iriàrehands poussetil devanl eux une petile chun eüe pleine du combuslilile préparé sous les deux 
formes qu indique le cri, InnltjL ils porlent sur le dos une holle dans inquellesont entassées ks mottes a brûler* 

Le innrchand de cliarhoii ambuEant est plus rare anjourdlun dans les rues de Paris qu'il n'élail iuilrefois^ 
du moins ne 1 avons-nous juEïiaîs reneoiUré CiÎEint sa inarcluindi.se* Peut-être a-t-il disparu lûut à lait, comme 
les maiTbands de bois disaEit : Achetés jtion tuattt de f/ras bals! ou bien : Vftiereis secs! ou encore: Fidourde, 
falow’dc! INous n'ullirEniTons point, par cxem|]k, que le cri de : ba^jots! fagots! ne se fasse pas entendre 
quelquefois dEuis les quartiers populeux. 

Marchands et marchandes d'amadau et d*aihimeties flÜitis xoiÉs, série F, n** 3 et A.) — lU: tous les petits 
métiers, celui-ci élidl, dans rorî|Tifie, le plus modeste* Àiijourdliui il est Tort répandu, et soei cri e^l Ires connu 
des promeneurs parisiens. L'iiiveutloii des allumettes chiEniques bu a dotiné unee\Ècnsîon considérable* Les 
marchands d'allumeltes se riionIront surtout le soir. L’est à ce moment qu'on les entend crier, comme la 
marchande dont nous donnons ici le {gentil refrain en sol majeur : Achetez donc d'l'amadou^ fen ai d'ia 
batin\ d'rallttme(t\ d'lallumeifl (Série F, ii'’ û,) Il y a pourtant des vemleurs {Fallurneltes qui ne disent 
rien, et qui se coiitciilent de présenter au passant une hoite ou nn paquet de respëce d'idluuicUes qu'ils col¬ 
portent* A ceux-là n'achctcrz pas, mais donnez; ce ne sont pas de vrais rnardnuids, t^e sont des pauvres hoii- 
Unix qui demandent l'aumône:^c'est, par exemple, favengle et son chien. 

Marchands et marchandes de balais. — l^es balais! eh! tmarchand d’balais! ou Lien : raudm-t-il des 
balais! (Série F, n"‘ 6 et 6*) Telles sont les principales formules ndoplées par ces colporteurs, tpFoti rencemtre 
sur la voie publique avec ou assortiment do petits hsilaEs suspendus a leurs boutounîéres et plusieui's grasids 
balais rharjfés sur leurs épaules. C'est eucoro là, depuis le inovcii àgc Jusqu'à no? jours, un de ces modestes 
petits métiers qui ne peuvent enricliir cotiX qui rcxerceut, Cepemhuit, du tcEnps que les sorcières alluicEil au 
sabhûl, les marcEiands de ÎKdius auruietii dû faire Foi-tune. 

Marchands de chmi/feretfes, “ Voici encore une île ces longues c^*iVr'(es deseriptives qui revêtent ta forme 
du récitatif: A vmgtmetif sons les chauff'retfs^ jnesdam! voilà Icschau/freUs garnies en /er, doublées en 
fer^ la pell\ lapoèl' d clnÿt-neuf! voilà les chauff'retds d vingt-neuf! (Série F, u"^ 7 et B.J 

Marchands de marteaux. — L’est dans ia ÏKniche d'une petite lille que le cri suivant a été observé: Les 
marteaux^ cinq sous! cinq soMÿ les beaux marteaux! (Série F, o* îi.) 

Marchands de seaux de fer-blanc. — Ils vont criant: f'o^ez ci Ircnte-ncuf les seaux en fcr--blaHc! d 
irentemeuf! ou seulement î FVïyes, à /rent-^neuf! (Série 1\ n‘ lû.) 

Mareba7tds de punieTs à salade. — 11& anuoncciil. en peu de mots leur marchandise : l}es panié* à la 
salade! (Série F, n* IL) 

Marchands de paillassons. ^ iJe tous les marchands d'articles de ménoge, ccux-ci sont les plus dignes de 
raUention des musiciens* Leur cri^ sons ses ditl’ércnlcs formes, est agréable et plein d'originalité. l'anttH c*est 
une simple ligure mélodique* d’uîlleurs assez gradeuse, comme dans les fixeniples n" lÏÏct 13 dcsCius surfis; 
tanlêt eVsL un Irait diuLonlque ascendâitt, retuarquabk pour la hardiesse et la vigueur jSério F, ii“ iA): 
tantôt enfin ckst une sorte de psalnif>die lente, coupée par des silences placés presque à intervalles égaux 
(Série F, ii“ Ifl-lS)* C'est sousccUc dernière forme que nous avons eu Poccaïiun de l'cnlendie pendant près 
de dix ans, de la bouche d’un imüvidu qui passait rue Rlanche, tous les matins, avec une grande ponctualité* 
Les jiaroles en étaient toujours proférées coinme nous l’indiquons ici : A..xlÿi.,Jez (long silence)... gjaili.,, 
Es. W-11. 
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t)S LES CRIS DR PARIS A UÉPOOOE ACTUELI.E, 

(brcH lî/7fisQunnI Et lii voix du crieoi' loniLait sur cetLc sylhibe isommî avec une explosion pioduisaiiL reffet 
biinKpie d’un coup de eluipaau elïîiiois, (Série 18.) 

Marchand de séhlies de ùoà. — L'olijet do ce conuoercc u’a rien d'aürayarht, et cependant les marchands 
i|uî I exercent ont un joli erl : Seùtif de hoîs^ ctaers dé emwerts de ùûia / ou bien : K/d /' marchand 
d'&éùir en boiSi ttsélùt en Ims ! (Sêi le ii" 19 cl :^Ü.) * 

^f<irc/iand$ de hm-ns de pied^ —Ün u n pas souvent l'occasion de noter les cris do ces iiiarcbands^ En 
voici lin ([iii est très simple ; J)es btum d*piedf des bainsd’pied^ des baguels, des baqneisî (Série F, n"’^!.)' 
Nous nous souvenons parndtemenL i1\ivüÎi‘ enlendu des erienrs en dire beaucoup plus loiif^ et mOiiie adresser 
une pelite ulloculioiL dans rjnlérél de la propreté, n la jjaiCo léminioe de leur auditoire. 

Narthdfids d époînjes. ^ — Nous avons nolé deux de leurs loi rmiles (Série F; n''* 22 et 2S)» Le 22 est la 
moins vulgaire et s'enricliil lOquettenieMl d'une (tppo^gialtiîe sur ta sensilite, 

Marchaftds dabut-jaur. ^ —■ Les ]or>gues soirées d'Ijivei obli^eîil le pauvre connue le riche à faire usa^o de 
I objet utile que vend ce marchand. Lelui-ci firofère sofi cri sans cliarlatanisme. Il sait bien que loules les per¬ 
sonnes qui ont besoin de ménager leur vue s euipi esseroiit de lui acbeler, pour la moiliquc soiimie de trois ou 
cinq SüiiSj un article qn elles paieraient au iiioiiis le double aux marchands en boutique. Jt va donc rèpélanl 
avec conüance : Ï^ahat-Janf et suppoTt^ truix hqusI on : Voilà des fibut-jonr paur lump's ^ houfjtSf 
ehandeirs; ttdMit-jonrà einqstmsf (Série F, ir- 2^i et 2b.) 

Marchands et marchandes de cartons- — tresL un coiiiTnert e exercé ordiiiaîreniefit par des femmes ou bien 
par i bomuic et la Icimue réiinis. Leur cri esl un des plus longs que l'on connaisse- Il coin porte iiUisieurs 
variantes^ en générât» il est rbytiimé coiivcnabtcmeut sur iiii bon [las de inarcbe. Le rliylbme ici sc légle sur 
I allure de l honnile et de la femme, qui portent, Ftiu marcbaiit le premier, raulre k suivant par derrière. 
unees(>êce do braucaidsur lequel sont rangés avec une symétrie tpii IkiLlo Lncil : îjîs pUlts-f lesfp’üs^ les fjrands 
cartons de toute foi me et de toute couleur. Les marcbamJs vont damant avec une soi le ii'açhariieinent et de 
frénéste, \ boinnie d abords [luis la femme : Voilà les carions^ mesdands! voilà tous lespHiis^ tous les <jrtmdsy 
ions les jolis cartons^ mesdmîdsl voilà les cartons pour serrer x'os rob's^ vos chûl s! (Série F, 0“" 2d et 27) 
on bien : Cartons à vendre ! tpri veut des cartons ? Cartons ronds^ çartoî 2 S cairés, eurtons ovales; eut tons à 
champignonst cartotts à dentellesj cartons à ekapeaax^ thapicaur; dlrnmms^chapeimx d* danCsi Üii pourrait 
croire qu après avoir redit deux ou trois fois celte kyrielle, rhoimne et la femme,é|iulsés, sc taisent \ il n'en esl 
rien. La crierie conjugale recommence et bc poursuit de plus helle^ Lomni^ ta ehaiiBun du ricochet iloiil on ne 
voit janiaîs la lin. Lepeudanl il est probable que les crieurs dans cette spécialité 110 rcsisUuiL pas ]oiiglemp&^ 
à un pareil exercice, et ce qui le prouverait, c’est que la plupart de ceux que l'ou renconUe ont des voix 
fausses, éraillées et sans linibre. 

liidépeiidaninicnL Je ces marchands de cartons, lesquels au siècle dernier criaient aussi des boites à mmiches 
et des boîtes à poudre, il y avait autrefois des vendtmrs d'étuis à chapeaux qui disaient : Votjez, ïl doud sons 
les étuis à chapeaux! 

Marchands de parapluies. — Le parapluie est un meuble indispensable. Assurément on ne peut lui con- 
lesler le droit de ligurer dans la série des articles de ménage, car, depuis le niaître du logis qui abrite s(.>n 
castor sous T élégante soie cuite d'un parapluie de 25 ou 30 fraues jusqu'à la cuisinière qui se contente d'iiii 
abri de Colon bleu pour garantir de la pluie les rubans fanés Je son bonnet, tout le monde dans une maison 
est iiiijiii de cet objet iiidispensabîe. Un s'explique facilement le nom de robimou par lequel tes gamins de 
Faris ilesiguent vulgati emenl un [ïaraplnle ou une ombrelle ; mais ou ue s'explique jas aussi bien la dénomi¬ 
nation de riflard dont la satire politique skst eni[iarée, Sous ce nom burlesque de riflard^ le pinapluie a été 
pris pour emblème ile la bourgeoisie , laquelle aime peu les averses, suvloul quand II pleut des hallebardes, et, 
recbert'lie vnlniiiJers les abris eu toute cireousUince. Le rnarcUand do parapluies, qui est urdinairemeut un 
enfant de la Savoie, jirofèrc eu nasillant sou cri do : Marclumd ou arrrehandd paruplates l Quelquefois il lance 
d'uu Ion sec, sur la mémo note, son lucoiiiquo : Pérépluiel Une vuriunte moins brève conclut sur la tierce 
uiajeure (Série F, u** 29-32). Les individus qui exercent cette profession poiient sur leur dos un assortHuent 
complet de [arapEuIcs et quelquefois, l'été* des ombrelles. Us sont touristes^ ils se rendent dans les villes d'outrC' 
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I.ES CBIS DE l'ABIS A L'ÉPOQUE ACTl'RLLE. 99 

ïHiin el ils y exercent leormctiLT &ans prendre !a peine Je donner au puLilîc nlleimnJ une Iradudion tie leur cri 
français» 

■§ III. — ArCirIrsi ilt'' tuilrf|f^ ^ rte fMiitalwle» 


fnoTi'hauds df* ^ dê chattsstiT^^^ les fripiets, ^inbulfinHy les THftrch^Jfid^ d'filfpnlf^^ i^td’vpui- 

^hüy de iorgnettes^ d^ cages, de menua oigets divers^ et les penristesy rornposciit celle categorie. 

Marchands de castpteues, — Le. marc liniiJ lîe casipiettes a un eri bref et peu tiuisical : Des cnsquetCs, des 
casquetfsy maTchatidl (t'ins nüiks , série G, K) 

Marc/aouls ef marchandes de chanssares^ —Ici les fonnnies sont pins variées. D ni est tf assez pillores^ 
<]iu^ el [Innt le texte rornie nue snrlc Je récitatif comme la soi vante : « J'ai des smdiers daim^des sanliefs 
mm-oqnuf, de^ pmti/tèr's^ des c/mmsotu pour chamser r/iiverf tiSécie 0, n*,S.) 

11‘anires l'ris arinonçanl les cbaussnres se rapprochent, pour la brièveté^ thi ciâ Ju aiarcbonJ Je cas- 
rjneltps. (Série G, n^* 2 et .Y-} 

Marc/tfifids d'/adnis, — Voici un ttes groupes les pins envieux Je la ralégorie Jes marrlianJs d'eitijets do 
toilette. Le coinnicrce ambiihnit des vieux habits est heaueûup pins cnm]Jii|né tpi’nn ticî le rvoîraSt an [>remicr 
abord, Gbapeanx^sonlîei'Sfrliijïbris, fe r rai llcj ver te cassé, LontconvienlàrirnInstHehpu rexerce. Dès lexiiU siéelo, 
la voix du fripier aiiikilaEil l'elenlissiiit dans Paris, eoraiiie le prouvent le^ vers deirnillaiitne de la Villênenvc : 

<* Catc e^i b cape jxir covcri » 
a Clcr i sont cnEacri sovciiL » 

Vesie cl mnntcaii h vendre ! les clercs s'i' lalssènt wjiiVfnt allrapcr ! 

Vers la milieu du xvii*siècle, ou appelait Uo/iemes\ç& mareliainlsde vieux babils; àîa Ou du xviii* siècle, les 
crienrs de vieille rervailleet de viénxf//Y//?i?irïMJ* étaient nu nombre de vingl-quatre* üsformaietit une communauté^ 
et personne nbivait le droit de s'ingérer dans leur commoree.Ceserieiirsnilaienlassislerquelquefoisûiixinvfln- 
taireÿ; ils vache laieiilde la vieille ferraille, tiinsi f[uelierehnLd'mieinliiiitédbislensîlesdemériagoqirilsreveridaienL 

Anjonrdluii li’s niareliaiids dJiabiU s’annüiieenl tanldl par un eri bref, tantôt |idi' une sorte de cbciiitdont 
les Innnules sont assez variées. Ün truuverades exe" '*' ’S Ju cri bref* comme flafiù,hahitJ ou àcùit, gaelonsî 
(liabiis, galons I) n®* b-10, série G des tlius xoTfcs; et d'antres du eri plus détaillé, comme : Etwe::i~vom des 
vécaj: stmfié's à tfcfîdr\ chapeaax^ ehi/fam^ fetraüt d t'ew/c7 [.Même séiâe, ii” Î3‘2il.) 

En général, In prononciatiun de ees mnieliands est Ims excentrique et décêlo l'origine élraugère de la pîa- 
parl dVulve eux. Il y a, en efTcLdans celte eatégoric des crieurs, un asseï grand nnmbire d'ïsraélites allemaiiiJs 
üu alsaciens. Us oui presque tous un accent nasillard très prononcé et tpi’ils semblent exagérer à pbisîr. llc- 
nianpions te u‘* P : d, c, m héhit^ fiébif! le n“ 10, où le crieur prend des temps enire cliaquc mot, comme 
Frédéricit Lcmailrc dans scs rOles favoris; ki n* 18, où il s'écrie plnismnuicnL : O/t, /«, là! avant de formuler 
son cri; Icn® lu, un des pins complets, des plus variés, Jt^s plus agréables sous te rapport mélodique; le n*2ü, 
supérieur encore âce point tic vueuu précédent, expressif comme un chant de roinance, et fort bien tourné; 
le n* 2h n't'st curieux cpjc j>ar ta manière dont il esl scandé : r^' x^err^-emses-tj-vend'! 

Quelqucroîs le mareband d'habits fait usage d’une crécelle à marleaii toute sendJabk* à celle dont se servent 
les marebands de gaulii^s et les marebands de plaisii-s, soit qu'il ait perdu sa voix ou qu'un aulrc Etiolif i'em* 
pécbe de crier. (Série G, ii* 25.) 

Sous ce litre : IVcmot habits^ vieux fjaîtms^ ou fiépexiom mèrales et politiques d"un nuif^ehaml d*kahitM 
de ia capitale^ Üéranger composa, en 181i, une chanson célèbre dont voki le premier et le dernier couplet : 


Toal marcliamls (Phabii^t qnç ncus sommea, 
jl!eîisieui>. nous ob-servunn les liomnics; 
D’un iKjui <|ü lïKnnlc â Paulrc bout, 

L'iiabii rail louo 

Dans les changenicnt<t qui surviennent, 

Lfis di^peullles nous apparlieunem ; 
Toujours en gi and nous cale liions. 

Vieux liabiis! vieux 


De m*cnrldur j^ai Passurance \ 

1/on fêlera lotijoiirs en Krance, 

Eu ville, au tli^âire, h U eour, 
L'l^ab^l du jour* (èû) 

Gens vêius d’or cl d'écarlate» 
I*endanl un mois cliacuii vous flütie; 
IMis h vos portes nom allons : 

Vieux Itablisl vieux galousl 
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Marc/tattdesde c/ti/fom. — Lg clifiisLdc cds c^riçi]S«,îS a beaucoup d’analogie avec celui des mardiands d*habit5, 
(]f>mme ceux-ci, les uiardiandes de cliHVuns ont la maure i!ü cliaiitcr du nez; cependant leurs mclopées ont 
rjLre!f|ue elio^e de solennel et de tonchüul dont on est Trappe, irialgré toute l’Imperfection de rexécuLîon vo¬ 
cale. ^laiiizer va jusqu'à dire que léur mélûtiie LradiLionnelle est une des plus belles qu’oii entende à Paris. 
V'crs 177Û, ces nrarcliimdcs fornuiient un cotps 1res nomlrrcux, et Ton assure que des lors elles s'en tend aie rit 
pour ne point enc héi îr les unes sur les antres dans Ics inventsiires ou dans les maisons particulières où elles 
étaient upp(dées. Les choses perdues ou volées se ttotivaieiiL assez sou vent entre leurs mains., quoique la police 
et la justice se moutrasscut lorl sévères à leur égard. On les désignait alors sous le nom de crmi^e^ de vieux 
chiipeuux* Leurs Torinules sont plus ou inoiiis loueurs, suivarilquc les mareliaudes nugmeiitcnl ou abrègent 
la nomenclature des arlicles de leur eonuuerci', ICIIes crient hiibltuellemeiit avec loules sortes d'iidlcxions 
bizarres et cii fai.saiit un grand usage du forte du Nous citerons comme une des plus jolies 

fornuites en ce genre celle ipie nous rapportons sous le 20, série G des Cms notés, trest mie marcha ride 
passant rue de la i’aîx qui nous l'a lait etitendre : d «ociî-tiotfs dc^ de^ midier^^ des. 

choppaux^ uV'V' t voilà la itnarehmid^ de cldff l (J^éric G, ri*' 26-312*) 

Si la preseuf'c du marclunul d'habits suggère une foule de réllesbuis pbilosopinqucs iiotalik'inenl lugubres, 
celle de la niarcliande de e hilTons en fait naître encore de plus tristes. Les objets gracieux qui ont servi 
de parure à ta beauté, les robes de satin, les robes In niées en or, les écharpes de gaze, les voiles de dentelle, 
les Heurs et les rubiins, tout cela git jiéle-mèle, l'ané, déeliiré, profané, sur te bras rie la vieille marebatide, 
en compagnie de crasseux chapeaux et île grossières chaussures encore pteîiies de la boue ramassée dans 
Paris, ISVst’Ca |ias là uil vpcclacte de iiiilure à inspirer un eüinjdet délathemeiiL des ehoses do ce monde? 

Marcliioah de hmettes *— Leur cri, tnoiiié'parlé, moitié cbanté, n'a rien de remarquable* (Série G, n“ 33.) 

^larchmuh de lorfjneltes. — Le cri de ces opticiens arnbulapts est bref cl^e fait entendre d'ordinaire dans 
ics couloirs eIcs tbéàtres. ^Sério G, ii" Si.) 

Marcltoîtdii de petits objets divers, —^ Comment énumérer les mille types d'industriels fjuî forment 
ce groupe! M y a là des marchands de baromètres, de catmes, de jouets d'enfants, d’épongcs, de eiseans, tîo 
rubans, de parfums, etc. Quelquefois tous ces objets réunis composent un bazar nomade* La plupart de ces 
petits métiers soeiI exercés par tics cnfaiils de Paris, et souvent par des Israélites. Laissons quelques-uns 
do CCS types curieux posot^ devatil nous, et prtHons un moment Porcillo a leur faconde commerciale : 


Portefemiles fit iiiûrü^juûîj ciiauieÆ rn /‘orfw, ei lüs.kio)Uïblfs t 

/,<?,< six ck[s à'horlaqery irnis scuii ' t’yièi wtoat' inaafr’fn ÿenémL mfjjiVi/t’î.'jf Its cfudj itùis iùutt 

tCliïs xoTÉs, sCrift G, ii' 35.] 

T'tïùi jolis liort^-monnak a deux fra\tcsl at/oTif, daa.x /Vancï ir porP-moa laiïf, dettr francÈ*. (Cius sptés, sdric G, 
ir 36,3 

l/éimitjV en imit\ pour chài\ cfavaP et inanttii% dêoæsotis! dix centifn\ detix joi/jî ' (Crû ScïtéS, .série G. n*‘ 37 el 38.J 

Z.’n t'j/, rt*cn rpufes-F’Eïu^ t‘y pa$? fit t y püSy en cûtifei-cotes (t) (CfilS série G, 

11^ 3y.} 

Le. fOKp' cor et la Um'd'otiyr fH arnT, cinq (Gris notés, sdiie G, n* ^lO.) 

rûîÿf-tiFi^ eur' lifufÆp&nr an .voit; l'i y en a Vinyt Centiin tê ùitnify à <jui potir etiiÿi le cani/TtGRis 

.XüTifiS, sdiie G, Ji* iiL) 

t'ciyrr, a^: som P paquet dérar^dea/i; tar'dfrttï pywr deiw somî (Gins kotés. série G, n'à* ) 

V'ià P inurchaud d" fdum\ de parie-jAumef des crayons f des chre^entÿ* voilà l'inarchand^ mossieurSt vmdames! 
vùiià P marchand, wilà P marchandt (S^hae II, ii* 122.) 

Vorhi de iréâ beau papier a îett* à un suit k cahier! (Cris nüt^s, série G, 11 “ 43u) 

Parftidiez ks chamù', parftunez les appartemcftis! |2} (Cfiis notés, série G, ü" jüi*) 

/^renes td-d dans, /OEitdeï fti-d'danj / choisissez ï (3) 


(1) C' c»l Cri a'uiT nliircliaitd de calon, de Hl el a'aiguilEei, qui sa 
tnciilri^djria lea el ^iurtuitldans les vil];igiea de la üuiilieLte de 

Pari», le dyï cl’tine eii^si'Ele cciileiianL le» menue» msirehïiidlses 

duut «e euii]piiïe âuii atade^te ruiiEls de lucreler aoibuEaut. 


(3] Cri d'un marchand ambulant üc pasiilles dn ^^raîl. 

(a) ^taichand de cannes engageaul le p-ubltc à regarder de prèl H 
inarclaiudi«& 
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LLS CEUS DE DADIfi A L'ÉPOUEE ACTl'ELLE- lül 

roi7à r twfiriîÆflMii d*caÿ’St ach'ttz dts ca{/% mts^teurst mttdam's! (Cris soté^» s«SrEeri, n" A5 et iG.J 
Dix centim’s, dettssoui! {!) ;Cbis JfUTis^ s^rit; O, ir A7.) 

Enfin les élaliis:isles nniliulaiits, tenant Louli(|ue il'übjcls {îivers, clament tic tous çfilcs» sur les trottoirs, 
au coin d'une bonio, du foiul d'une |»orle eocbèie, oonune en une foire perpétuelie (ï) : 

xSVon/ toti' d’utt seti, s*Sùnt tou’d'un sou! (Cnis série fl, ii* 48.) 

Tout à treiz* sous! mêssifurs, choisisse-, voihi te bon marché! {Criæ ^OT^s, Aéiie C, n* 49.) 

teyp' fiirti;' sous^ voyé' à treiz\ ta veuf (ta venle) à treiz* soits ; h boutiqu’ rt tretz^l (Cajs sotÈs, série G* u* 50*) 

Le t^enÿf [la veiitcj « cinq tKjÿÉi^ à cinq ' (cnis sütks^ stïric G, ii' 51.) 

A cinq Ænm^ lo piéc\ à nu choir! 

Ach*iez des pfits d'fleurs! (Cius soTjis» sérié C, n* 5'2,) 

(fe twW/iiief5 jwMr nïf/f dUMS les poff^ vusdam's! des ryî'i, tïeî bVft?, (nrsrfnm'j/ des ros'j, des lilos! (ClUi 
KOTf.s, serîe fl. II* 53.) 

f’i» ^uu la üitdêtf^ un fo« lu violet f! ;Cais NüTf.s, aerSe G, n* 54*) 

i/uViïj&nuru'/ (Cnis notés, s^rle G, a’ 55.) 

Des 4«i»:c ceiitets, des belies tos% mesdani's, fimrissez-vous ! (3J (Cr[S ?fOTÉs, série G, n* 58.1 

g 11'*^— (^<11. rlrrM uiiiliiilftirf M vieilli île il lier M itrlIwcitiN pf nrttNfpa iioniatlcai^ 


h<iî< r^nïHmenrSt maî'c^iuftds de peuua^ de D^phty les vitriers, les rémoufeîtrs on ^affîte-petit ^ les é/Æ- 
«ino'.ç et raccfmTmdeîirs de porceinirte y de fmerice et de mé/ai, les eftamironfiit is ^ les fotdefticr^ ^ les 
rompfiiiieiirs de chedses, les carndeurs de SfjtdierSy k’^s cochers, les co/porteurs ou iiùroircs amùttfants, les 
criettrs puùiics et marchands de jonrnanxy les charhtans, les salthnifanrjucs et les ntusmens de ruCt com¬ 
posent iioti'fl cniîitriénie catégorie* 

fli/nioiiencÿ ^— L'n tliéoiicien italien, (pjo Eanglé eroit i^trc Zacconi,avait tlrjâ rfcoiiriu locaractLTc musical 
du çrî du ramoneur en llalic ; O spaz:i(i canimml A Paris, le ramoiicnr s'annonce à peu près comme au delà 
des Alpes, par l'émissiini brève et ran(|ue de (|ueltjut‘S liâtes où respire ta tristesse de rtuver : linui en ùas^ 
t’Yd /'mmoneitr! ouseiiiciiieuk tfant en hast (Cuis îîü'Iés, série D, n“ 1-7.)Ce cri est ordinairement proféré pa^r 
deux personnes, nii ailulte et im enfant, celui-îâ suivi par celui-ci à une assez grande distance. La répétition 
du cri par retifant amène sunvciit une imitaliuii plus ou moins régnUère a tel ou tel ùitervalle de réchello. 
Quelf|ui‘fois riniitalion est cumplétemeiil inahi:]nèc par le petit gaiiiSii qui, ne pouvant ni chanter ai crier, fait 
entendre des sons éllitiges et vraiment sauvages. Le n i le plus élùmmnl et le plus agréable que nous ayons 
jamais entendu est pom taiit un cri de ramoneur* Il aurait pu, développé coiivenablemeî]l, former un excellent 
contre-point double, ainsi qn'ii est facile de s'en convamere eu jetant les yeux sur le ii* 7. Ici la reprise se 
fait à la sixte. LlI voixdiicricur adiiUe proféraiil cet appel vraiment musical était un très beau baryton, et 
celle de renfanl un soprano Tort juste, L>ii observera sans doute i|ue la formule mélodique du ramoneur s'an¬ 
nonce en qiiclc|iie sorte comme un ibéme de fugiie, ou iln moins présente un de eus courts dessins auxquels lus 
anciens malire^!} nimaient à faire subir tous les dêveloppcmeriEs de Vitnitation. 

Au moyeu âge, et surtout vers le xv* siècle, comme nous l'ont appris des vers déjà cités, les r.imoneurs 
passaieiil pour être des Diémuniais. Aujourd'bni on croît généralement que tous les petits gamins ramoucurs 
vulgairement appelés ramonas (h) sont des Savoyards; il n'en est rien, ce sont pour la ]duj>art des Auvergnats. 


(1) Cr ; il'ufi jîüiie gir^iio vpiidaflf Je pelitei corineillfs ijpur M 

ritfjiiio. 

{Zj OnYOiE Arilinii^irMIietJl H^urrr clOillï CM pcUlC» Siubu- 

r»iile!( Articli,-» cmprtiMEéa i JiEri^n.'tEU;$ branche;^ çii> egjncnerce : par 
ritcjnple, àc?Elê Jti mercier [«^on, fil, aifuiiUlrï, Jês i crtüdre, Ixtuli^nü, 
«élu U, rubaiià, l>Qur$ci(, etc.) ; A celle {Im rlincailler (tijmioirs t/t chatimU^ 

d'^iicirr, len à tmiiclM, ptatsinii, chËnrIt'IJen, cte.); h celle Ju 

c&uEelm (cni|!|iïiïu£, (ïaiiifÿ, d«eaux}; il celle du bui»«etier, Ju plümaa- 
licr, de. [Mibiles, hfosses, ptiimejüi, Imu^^rs, vergeUes) ; i celle du 
Glcnder el du cq:irchanJ de porcelaine {aMsieUw, Inisef, tlif^i^re;i, *ou- 
piuresp cle.)i ï celle du parfumeur (ptieuts, bfïKi!.eï, larciu, cic.) ( 4 


celle Jü p^i>eEjer (pluine^, |ioriQ-plumi:^, r«cheli, crâ;^i!n]9^ papier a 
leilro, etc*)* 

(lï) iu Tviri* sièeté, Im bouifUctU'rei parcûuralcnj le^ rue» de Pans 
fA criauÉ ± SiiuiHini pttu^ Je^myty Jcanntnetou bien “ Pe^rJcuMt 
JruHHc, noDi!» niuii 4lant les plus communs, luul tendre le plus Je 
ïiuuriuels. 

[4) /{eiinejyA, peur ramoneur, «liij ci al ramone l« cbçcninee*. CVst 
sans doute pour imiter la manière Ji-s ^leElEs Savoyards, qui uni l'babi- 
lude de s'aunnnoer dans iet rues en cria ni : U rAcmiRij Ja 

ha»t tu i>at! ^Jt^iffionutfirt (tu irai (atiÿage.} 
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QuaitcJ ils deviennent {grands, leur position s'améliore; ils passent maiLres ou compagnons ramoneurs, ou 
bien ils font le commerce des peaux do lapin, de la vieille ferraiDe et du verre cassé. 

Marchands de pc/iux de lapin. — Le cri de ces industriels ressemble d'êmtnnt plus à celui des ramoneurs 
qu’il y a une grande conrormilé entre ces deux professions, non-seulcmenl quanta leur origine, niaîs pour 
la manière de les exercer. Ainsi c'est presque toujours à deux que les rnarcliands de peaux dû lapm *>& 
Uvi'cnt à leur petit commerce. Apprentis dans leur jennesse, les adultes flans celte tdasse ont a leur tour pour 
apprentis de jeunes enfaub qu'ils font veïiir du pays et avec lesquels ils vont criant : Peaux de lapin, lapin! 
ou par abréviation : Peaux d'lapins^ pins ! (Citts kotï;s, série H, 8-11.) L’cniant répété ce que. <lît riiommû 
CI) manière d’éclio, mais le plus souvent dVitie voix fausse et avec des miaulements de jeune chat, La crierie 
des iiiarcliaiids est plus variée et sc distiugue par mie acceiiluatîon trainauteet inouolotte. 

Vitriers. —* Le groupe des xitrjers se conuiose cnumiuncment de pLéiiionlaîS et de Linioiisins. Leur erî, en 
général, est franc , mais très iulensc, très aigu cl lancé brusquement, avec une énergie telle que Ton croirait 
l'ouvrier ainbulaiit îduUU disposé à casser les vitres qu’à les remettre au besoin. Parmi les formules les plus 
usitées, il faut signaler les ii^* 12,15 et lü. Le 1A mérite d'étre remarqué, à cause de sou rhythme éner¬ 
gique. Quoique fort courte et fort simple, cette variaule est d'un bon eifet; le n^ 15 i Eh ! vitri* ! se fait prin-* 
cipalemcnt distinguer par Facccntualioii et le port de voix; le ri* 10, par le saut de septième; le ii" 19 est 
surtout bien rbythmé et a du caractère. 

Le rémoulenr ou f/af/ne-petif . — Le cri du gagne-petit ou repasseur de ciseaux est aigu cl bref, comme 
celui du vitrier, surtout quand 11 se cûm|)Ose uniquement des paroles suivailles : Cizou à r^passi! (Cms sûtés, 
série 11 , iF* 20 bis., 20 ter et 21.) En générât, le rémouleur emploie le moins de lettres et le moins de notes 
qu'il pcul J économe en toutes choses, on dirait qu'il compte encore plus sur le bruit aigu de sa roue toujours 
en moiivemciil que sur le son de sa voix pour apjieler les pratiques.il se contente donc de répéter par 
intervalles : .4 repasser, r*pmsser clsemix! ou bien, d’après une autre variante: Des ciseaux r'passer, 
rpasser ciseaux! 

Carreienrs de souliers.--- C’esI, nous le sa vous ^ un des petits métiers qui tendent à disparaître. Il y a quelque 
chose de monotone eide lugubre dans la manière dont s’annonce le carreleur de souliers. Le cri qu’il profère 
est presque toujours semblable à rexeuipte rapporté ici, u® 21, série H des Cais .xoiÉs. 

i{c 7 ïip{nUeurs de chaises. — C’est dans les quartiers populeux que se tuonlre le rempailleur de chaises. 
Celui dûiït nous donnons la forniulc Slî, série H des Cius notés, a adapté, lui texte de cette formule , un 
petit air joyeux bien connu des lialaitaiits de sou quartier : Qu*<t des chais à rempailler,, je vous les 
rempaillerai! 

Êianicurs de casseroles. — Le cri de rétameur se distingue [lar des formes assez vai'iées : c'est tantiH un 
cri bref comme celui du vitrier (Lms notks, série tl, ii° ih)] tantôt un court récitatif, débité avec volubilité 
(Gris îiOTÉS, série G, 30), Ou peut ranger dans le groiqie des éiameurs de casseroles les chaudronniers 
raccommodeurs d'usiensiles de cuisine. Sous ee nom existait autrefois une corporaüon assez considérable, 
divisée en chmtdromiiers grossiers, qui ébauchaient et finissaient l'ouvrage; en chaudro?mm^s piamurs, qui 
planaient les ouvrages sortis des mains des grossiers - eu chaudronniers facteurs d insù'umcmts, qui fabii- 
quaient des cors de chasse, des trompettes, des timbales. Au moyen âge, des cbaudroiinicrs ambulants par¬ 
couraient les rues : on parait leur avoir donné quelquefois b umn As maignien. Cet artisan nomade s'aunon- 
çaît eu criant: Le maignien, le maignien! Les chaud lomiiers proprement dits signalaient leur présence à 
peu près comme nous le voyons faire ii roii d'eux dans la farce d'un chaudrotinierj insérée dans la eolleetioa 
des ouvrages dei'ancien LbéàUe français, édités pur M. ViuUel le Duc. Il crie: 


€ Cbuudronaidr, chaudron, ebuiidroniiJer ! 
n Oui vi!ui ses poésies reiraire î 
9 II esl bcui é d^aller crier : 

» Ch Judroa, cbaudronuLcr î » 


On appela dans la suite chaudronniers au si/flet des ouvriers auvergnats qui parcouraient les rues de Paris, 
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aoliclanL cl reveiiflant du vieux cuivre^ et s'aiuicun^ïuit des coups <le sîlUol lires d'uiie sorle de ntite de Paû 
composée de sept loyaux inégaux (t)^ 

Autant le cri de rétameur <|ue lions rapporloiis sous le n* 2h csl simple, autant celui qu'on Iroovcra au 
n* 30 est compliqué. Le n'' *29 tient le juste milieu, et il est formiité cnniiue suit : Éiameitr, uiâ l'fûyuhttr 
éiameur des cîm'rotî voilà l'vtametir l A céiledeces marebatuLsJl en est qui cxercciU une îndiislrk 
encore plus modeste; ils se boriient à vendre tics bâtons ii\ineespèce de cîre employée pour raccoiiiuioder les 
objets de liorcclaine, de verre» On les entend crier : Vo//ezr^ deux ioas k ùiifon: pour mecommoder hi/fiietic^ 
iaporc'lfîln Je vert , le ttmrùrj'ak^âir*! /timporie f/uelvdÿÊ peut Sé mûcornmwlerj cmnme celui pu n'a j^as 
éié cassé. 

FoutCiders et marcluiTids de roùinets. — Leur cri ivest pas le produit tîe la voix liumaiiie. Il sort péni¬ 
blement d^uno trompette ou tTun corde fer-blanc. Autrefois le fou le nier se servait d'une Lminpettc véritable» 
Depuis qu'un de ces industriels, ancien suidai, lit sortir le poste des Tuileries en sonnant sa fanfare avec trop 
d'exQctitmle et d'eiilriiiii, défense a élu faite aux fonteniurs, par suite des récta mat ions do rautorilé uiilîLaÎTc, 
d'employer d'autres insiriiuienls que des trnnipettes de fer-blanc, et d'exécuter d'aulres airs que des fanfarCâ 
de fantaisie. Quoi qu'il en soit, plusieurs de ces fanfares rappelknit encore lus airs comius (iCtns notés, 
îérie 11, 11 “ 32-37) des sonnericis di? guerre on de chasse. 

li arrive aussi au foiitemer tntmglucr de petites fan fores qu'il couibine avec des fragmenU Tïiclodlquea 
d'opéra, que sa mémoire lui fnumil et qu'il arrangé à sa guise. [Cms notés, série II. ii** 32-36.) 

(jcfts de divers métiers* — Aous eomineiicuroiis celle sobilivisifui par les cocliiers. Les cockers sont aussi, à 
quelques égards, des ouvriers delà me. 11 fut un Lcinps u^ils fabalcnL même lisage du cri induslrlel propriniiunt 
dit pour aLtirer lus prullqueSn On se souvient du coeber de CàiiCoUf jetant aux prOfiicncurs d'une voix avinée, 
dans quelque Ikn voisin de la capilalc, le inoL : Paris! Paris! Paris! (Cuti xotÉs, série il, n‘ A3) ; ou bien 
dans lu cuiiilulü uu'me ce raleralyour wlèbre ; Encore un pour Sceaux! A.ijourd'hiii lu cocl.pr nVniploie plus 
le cri que pour diriger son clicval, avertir les passants au se faire ouvrir les portes à la nuil clase» Voici divers 
exemples de cris de enebers. L'injonction Gare! (Eiüs notés, série li, ii“ 37} est tirée d'un opéra de l'iiilidor, 
te Maréchal ferrant : le compositeur aura cci tainemeiU éludiê ce cri avant de le traduire eu notes et de le 
mellre en scène. — Eiitt, hop, e/t! lûJas! est le cri ûLdinairc des coçbors de fiacre ou de cabnolel (Cais notf::Sj 
série 11, ir 3B). La parte^ plaU! résonne avec solennité au milieu du silence et des ténèbres, arinoti- 

çant qu’un coeber de maison aUend du bon vouloir du concierge fouverLuro de la cour de porte cochére qui 
doit lui laisser, ainsi qu'a ses cbcvaux et à sa voiture, t’enlréçdu somptueux hôtel où demeureîil ses maîtres. 
Souvent le cocher se borne à crier, sans la moindre formule de politesse : porte l ce qui est un sùr indice 

de son peu de déférence pour le cci bèie mâle ou funulle préposé :i la garde du logis. (Cuis notés, série H, 
tf* Aü el Ai.) 

Üai is les premières années de la LM'éatiun et de Pélablissemcnl des voilures pubiir|ues généralement désignées 
îOüS le nom d'omnibus, le public accorda une attetilîon pai tieulière aux fanfares des cochers de ces voitures, 
et le célébré pianiste composîLeur Henri Hciï eut fidée d’écrire une éicgaiile fantaisie pour le piano sur une 
de CCS sonneries ; c'est celle que l'on trouvera série II, ir® AA. 

Ver$aitl\ en fac'! Versaili\ fesporiiéfs ottveri'sî Conràeüûi\ Sévr'j Saùtt-Cloud^ en avant! (Cnis notés, 
série H, n* 42) nous fait connaître à [leu près le langage que tienneid aux voyageurs ks cnipkyés de chemin 
de fer dans l'excrcicc de leurs fonelions. Lliivitadoii que nous venons de transcrire est ordinairement adressée, 
à h gare de Paris, jiar les emplovcs du cbemiit de fer de Vei'saîlles (rive droite), aux persotmes qui arrivent 
en foule auprès du Iraiii poui' prendre possession des [ilaces auxquelles elles oui droil. N'ouLlions pas uori plus 
les cris des conducteurs dtMvagons tpn annoncciit à chaque balle le nom de la station, accentue souvent avec 
la i>ricvclé et la vivacité propres au cri jiopulairc* Eiiliii, notons ici pour mémoire, car il ne sera bieiitùl plus 
qu’un vague souvenir pour ta nouvelle génération, ce cri du coiiducleur de diligence, donnaiiL aux poslillons 
le signal du départ : En ronteî ou bien : Enlevez! 


(1) Va} A le ÙiuienntUrt éit aHt U mUnn , ûn JoulwrL l^arîs, i.77b* 
























m LES CRIS DE PARIS A L^ÉPOQUE ACTUELLE. 

Barbiers 7to77i(idcs. — C*est \h un singulier pelil mélier^ et Tûriginfl en est peut-ùlrc cîue à l'imagination d& 
quelque Figarci à bout de ressources. Toujours est‘il qu’en 1849 ^ on rcncontniit^ dans le quartier Saint- 
Tilartin, un homme irune blouse très courte et portant par-dessus ce vèlenieiit une soricde cuirasse^ pro¬ 
bablement faite de carton, sur laquelle on lisait riuscription suivante : Barbe à dafnicile, iVuim main il tenait 
une boite qui devait tUre sa boite à rasoirs; de l’autre main il agitait une [letite sonnette pour faire remar¬ 
quer son passage dans les rues. (Série il, n® 45.) 

Coîporteios^ libraires et bojiqidtnstes ambulants. — Foycï, prû/ile:^ de la vetUe et du bon marebé! tout 
ça 71 est pas eber ! disait un jeune lionime qui vendait des livres sur le boulevard en 1848. (Série 11, n^ Ùtî.) 
Le colportage, sur lequel M. Nisarü a écrit un livre aussi inslruclir qu'amusant^ s'esiercc fion-seulemcnl liors 
de Paris, dans les villages, dans les bourgs cl dans los villes do province, mais dans la ciqdiale même, où l'on 
ontend jouiTicllemeut crier toutes sortes de petites brochures uliles ou seulenieiiL réeiéatives. Eu iS/iS, les 
calcndiours du célèbre Riccolo courent les rues : les noHveauæ calembours du célêb' Rtccolo, trois 

cent vhtçl caleifiboiff un sou! il y a de quoi rir\l (Cris itoTlts, série H , ii’ 47.) l'n peu plus lût, c'est la 
biographie d'un prisonnier longtemps fitteiidu : Lbyçs biographie d'Abd'el^Kader et sa fainiir, trois qrand* 
paq^ d impj'essio7i. un sou! (Crus :'iûTt:s, série 11, n' 48.) fei, ou aniiooce ^almanach d'une année féconde 
en événements polilkpies : a 1/Atmaiiacb pour mil liuil eeiiL quarante-huit, ntt sou! * (Citis ?iOTÊSj série H, 
ip 49) ; là, on offre aux étrangers désireux de visiter la capitale * rindicaleur de tout' les rues de Paris, trois 
sous! B (Cris notés, série II, u“ 50,) 

Crieurs publics et marchands de Journausc. ^ Lorsqu'un événement de nature à piquer la curiosité pn- 
blique vient de s’accomplii', la bande des crieurs s’abat sur les quartiers populeux, et Ton entend des voix nom¬ 
breuses proclamer la nouvelle avec un accent déclamatoire dont le caractère lugubre l'ait accourir chacun aux 
fenêtres ou aux portes du logis, comme si le rappel ou la générale battaiDnl ; Un lot ces crieurs annoncent des 
faits autbeiiliques par ordre de rantorilé; lantdt ils débitent des nouvelles mensongères, vulgairement appe¬ 
lées cdwrc/s. En quoi consiste la s^ïécialité du canard et d'où vient eeltc burlesque dénondualion? Nous allons 
l’apprendre. « La spécialité du canard est de ener et de vendre sur la voie [iiiblique, avec rautorisation de .M. le 
prcrcLct sous la sauvegarde des lois qui régissent la matière, de petits cari'ès de papier bigarrés d’assassinats, 
de suicides, de vok, d’arreslatîoiis, d'exécutions à mort, de nouvcHcii politiques vieilles de plusieurs mois, de 
calembours, de mauvais bons mots, iùu^ évé/ierncnts extraordinaires^ îii£éressa7îts et curieux^ colligés pour 
rébaltemcnt du populaire paiisien. 

& Dans le pi'ineîpe, le canard était invariablement accouplé à uneelarînctle destituée d'im orchestre ambu¬ 
lant pour cause d'ineapacitè et de mauvaise conduite, iîomrue et inslrumcnt s'en allaicnlainsi de compagnie, 
Tun portant l'autre, pataugeant dans les rues, barboliant dans les ruisseaux et nasillaiiL à qui mieux iiiieux 
Wors notivellcs à un sou pièce. La darineUe arrachée a sa paisible oisiveté bondissait de colère, protestait 
contre le service hors de tour par d’horribles kouiks et kouabs, assez semblables au chant mélodieux du cygne 
de basse-cour.,., et le peuple, frappé de rldenlité d'exécutiou musicale de ces deux virtuoses — l'homme elle 
volatile, —les confondit bientôt sous rappcllalion commune de canard, puis, par une figure de langage dont 
les tropes de Dumarsais nous disent le nom, le papier-nouvelle fut aussi baptisé de mOnié (1). t Le canard 
admet des formules rédigées à peu près comme suit : 

a Voici, messieurs et dames, ce qui vient de paraître a l’instant mènie : exlroitdu d'aujourd'hui, 

c’est curieux, c’est inléresHaiiL Demandez, messieurs et dames ; on ne le vend quhni sou! » 

« Horrible assassinat..,. Vol extraordinaire commis.... Arrestation faite dans la rue Montmartre.,., p 

« Détails sur ce qui s'esl pEissé dans un château du département de la INormandie, au sujet d'nii évéïicmcTil 
r?irt/Aeî^rcWirquî a jeté la consternation dans une famille distinguée de Raris. —Portrait de la victime enlevée 


(4) Ler Fnmfah ffints par [narfs, Ourmer, ]SA])t£< 

€at\arJ, itar Delmsi? : ei 11 faul un fière au canard;, üîL Cautuur 

de ranicli:: auquel isous cinpiniiiilatMj ci-dc$$iUiïquelquË! lignes; cojki^rc, 
c'esl Icf'tinardfi'cr...., Lc cuuïirdirr, ]m|trim^'ir ![n|arpmcur »iia 

trpvei, oortqïfrsc H iiijpirîrne h esuard..*., On njf»pcllc (ou 


eti ar^ot du métier, le soDi mü irc dci niaücn» 
danü le canard ; le boUracnl rcnrcime lit» paroles SAcramenlellej quîi 
soir, sGfoiilou:[ nrcilk^s du pul^lfc par les deuicçfits Loucti» 

aYtiiéci üofi crieurs- ia cniiEia'ii un caiiardiér qui a Tendu troÉ^ (fût 

la liiéoïc pailler, Sii;mï un dlré roi» illiTércnU * (td,» 
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à îa fleur de son âjie. — Ses souffrances liorrihles. — Le rnpjsnrt des inédeeîns qui l^ont IraUéeà son lieure 
dernière. ^ L'ordre et ta marche du convoi, ainsi que ïes discours qui ont «lé prononeés sur sa lombe, et 
autres détails inlércssaïUs. DcrnuiitleZi messieurs et mesdumes^ c^'esl curieux, c’est in tu ressaut, cela ne Sï! vend 
qu'un sou (1) ! > 

(Jü^on juge (le Tattenlion avec hujudle ces paroles soûl écoulées et recueîHies! ()iud appât pour la niriosilé 
des umaleiirs de nouvelles , et surtoul pour ccdle des commères, qui no sauraient vjsTe sj ctles n’évenlrcnt 
chaque jour une poule aux œtifs d’or ! Les oi,ivi iei*s, les doinusUques, les coehmde fiacre, se précipîlenl sur 
le cammli Ils lui arraeheTil lontus scs plumes, ils le dégustent, ils le savourent jusqu'à la dernière bouchée ! 
Les nouvelles fausses et controuvées no sont pas les seules d’ailleurs qui reehérchent pour ahri l'aile de fin- 
géineiix volaille, car des événcmculs parfaite ment aulhenliques s'y glissent aussi quelquefois, ne fùl-ee que 
pour participer aux avantages qu o(Tre,sou5 le roppurt delà publieilé, rélmiuence caiiardière.!Soiisen avons un 
exemple dans l'annonce d'un dêsaslre qui ne fut maUieureuscment que trop constaté et qui doinia lieu au cri 
suivant : l'aitt voir ies grands détaîU sur arrivé sur U ch'tmtid frr d'Orléans; faut vmr ia Itsf 

et ie nomàr des vktim' ; faut vair ies muveiies du soit\ ies grands détaiis d'aujourd’inn, k jftuntfii du 
soir ; faut voiries nouveii' d'iaSuiss* et d'ritaii, ie Jonmal du soir, îa Pairt ^ ie Monîtear^ iu de 

France^ ie journal dti soir. (Cms noies, série H, n'^51.) En 13i3, les vendeurs de feuiltes et de hroehures 
politiques s'aiinoiiçaienL quelquefois par une petite fanfare^ (Série It, 55 J 

Aux abords et à rintérieur des Ihéàlres, pendant les entractes, lescricurs de journaux du soir et de journaux 
de sjMîctacle rcdûuhleiiL d^aetivitè et de cris Lruyaids. Ue tous colés vous entendez : iJeinande:^ /eMomteur du 
soiV, ie Messager, journal du soir ; VerFVert, fFutréctf jotirnai de Farts, f Fnlrectî (un f en- 

iracfjuel) (Série 11, ri*' 52-5à.) Les marcliaiidis do programines, qui se rattachent aussi à ce groi]|i«, vous passent 
sous le nez le progiacninc; de la pièce cpi'on joue, et vont, criant dans les couloirs, au iiartcrre, aux dilTérentes 
portes de sortie^ soit le Übrei lo de fîobart^ie-lJiaùic : Lépiéc, lé pied , lé piéc , ié piéc , Jioifert-le-Oinltk; vot/ez 
ié pièces soit celui de ia Juive : Vogez C proijramm , Messieurs^ riintrècf, voyé te proyramrn de la Jmd, 
f Entrcct'l (Lais NoTÉa, série 11, î]“* 50et 57.)Des brocliures artisliques, ou plulôl des cliroriiques indiscrètesjSoiU 
quelquefois annoncées dans i'enceinte même des théâtres, coneurremment avec les journaux et les programmes; 
un crie, |iar exemple : L/i biographie des jolies actrices de PariSy le lieu de leur naissance, leur famille^ le 
chiffre de leurs appouitemenUy lenam^ kt profession et l'adresse de leurs atnisl Vingt-eing cenîiinsl 

Marchands de hUieis de spîeeiaeleet marehands de cônttv.'maTgues. — Au milu'U des cris divers qui ac- 
cucilk'iU le public à l'entrée et A b sortie des speeiaeles, ceux des murchands de Lilleis et des inarclimids de 
cûnlrc-marqtics ne sont ni les moins bruyants ni les moins importuns- Aulrefids e'étail un [ictit rnélîer que 
celui qui consistait à Jcniaudor leur contre-marque aux personnes ([iii soriaicnl ilu jpuetaelü avsitil la derinêre 
pièce, à l'effet de revendre cotte corUre-marque dix ou douze sous, Aujtmrd’hui, eu mené ou l'a dit à bon 
droit, ce genre de spécubtion n pris un tel degré d'extension, qu'il toucha presque e'i la grande industrie, 
et que le commerce des billets de spectacle, sans être coté à la bourse, tiuitt son rang dans le inonde com- 
mercblp ^'olre colluhuraleur Edouard 'J'hierry (2) caractérise en quelques vers s]>iritiiels celle ïudustrie toute 
parisienne. Dans le langage malicieusement naïf que l'aultHir prèle au gamin de l'oris vemleui' dé coiilre- 
marques tout le iiiondc saisira le lin apcri;u de critique Uttérairc : 


MARCHAKé OE BIM-ETS. 

Al tons, nicsslcim, qui v«u[ une plac€t 
Uur :«lalk avec son iioin^iro, 

Premirr'^ gai’rie ou kig’ (lé face 
Bien iiieïlleur m^rcbi^ qu'au buTéau^ 


ex GAMtX. 

Xla cnnlTéOli^rqu' riiiqiiant^ rcnlinicAl 
cVït un dratiié un peu liéau: 
IlcsEe encore à connociir* troia crimes î 
Ou ]i\;H (■'St qu'au tbuïUné tablesti. 


Marchands d'orvïêlan et eharlaimrs. —> Les gens de celte profession sont du tous tes lemps et de tous les 
pays. Les sauvages, de même que les peuples civilisés, ont leui's charlatans, charmeurs plus ou moins hahlW 


ItJ 3(k-£d, 

Es. 11 . 


(î) Ëüovard 1 hiciTj , it* ^Parh. Vojéï, h Biï (k ccl ou¬ 
vrage, la s^mp^onie Uumorheique i;ii Iraij (niirliA. 

lii 
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LES CRIS DE PARIS A L’ÉPOQUE ACTUELLE, 

<|iii fascinent des serpents ou des badauds. An inoyen âge, lus alclnmistes et les nécromanciens préparèrent 
les voies aux Caglioslro, aux Mesmer, aux SainUGei maiii, a tix Esprit et a tant d'autres personnages du même' 
ordrcj fpij se disaient envoyés pour soulager rUiimanîté souirranle* Au xvr siècle, tes marchands d'orviêtan 
paraissent avoir porté 3e nom de triacî^nrs ; e"esl du iiioîns sous co nom qu'on voit figurer, dans une farce de 
cette époi|Ue, un personnage rpu vend dt^s onguents et des philtres, et que l’auteur met eu scène avec une 
autre espece de cllarla tan, l& pfmUimietir, Tte nos joules, les ger>s voués à l'exercice de cette predession sont sou¬ 
mis, parla |tolicc, à une grande surveillance, et s’ils débitent eiix-mèiiges des médicaments, eV»st que ces 
luédkameiils sont d une complète iimocnité. Urdinaircmenl les niarchoiids d'orviélon , oinsî que les chirur¬ 
giens ainUdanls, sont montés sur de grandes toitures en forme de char, i!iî ImiiL desquelles ils rassemblent la 
foule, lui UnceziL a la télé boraoguo sur harangue, et résississeiit en peu de temps à la fîvsciuer par leurs 
saillies burlesques et par leur faconde iciéjunsable. Cessent-ils un inomerit do jmrler , ha musique dont ils se 
font siiîvi’e ^ a son train, la grosse caisse fait rage, et les clients iin|tmvisés s'approchent du ebar magique, soit 
pour demander a l’habile o|térateur rextirpalaon stms fioïdetfr d'une nioluire eu décEidence, soit poitr se faire 
düimer des petits paquets de poudre, des élixirs ou desongueuls- Il serait linop long de raïqmrter ici des échan¬ 
tillons de leursou harangues.. Il sitriit d'en coiislater la ressemblance avec les discours facétieux du 
pitre en ses heures d exercice sur les tréteaux. Souvent les màrchiiiids d'oi viétan, ainsi que les dentistes 
nomades, ont recours a des spectacles ou à des exhibitions excentriques jjour attirer les regards de la foule et 
li iouqdier de sou indiihM'cnce (1)- Un dentiste popidaire, entre autres, Eivait iEuaginede faire Uavailtcr sous les 
yeux du public un cheval savant, rjni indiquait l'Iieiire, se couchait snr le dos, et, dans cette position, soute¬ 
nait en èquilibilï une table sur laijuclle se monUail un homiYïe élevant uti drapeau d'une main et île l'autre 
SQiiiumt lie la Iroiupclte. a J ai passé en revue e«s rois du /jommcaly dît un rédacteur du journal VIdnstration^ 
ces improvisa Leurs du fariefour et de la place |jublh]uc: Mengin, le Jupiter Qlynqdeii des charlatans; Prader, 
le pué le en ple5j:i veut; Duchesite, qui, suivant son expression piltoiesque, digiie d'tHrcî iransmise e'i la posté¬ 
rité sur le mai brc ou le bronze, cueille les deuts^ taudis que ses coTi.fi'éi’es les arrac/ient. El Lartaud, ]cpédi- 
cure dû i erttpereur de Mmoi! Celui-là est facile à rccoimaître : c"est une ligure large et ouverte, coill'ée d’une 
caloUcque surcbargciil des com onues rie médailles hlanclies;son habit porte de même des cœurs et des christs 
brodés cji blanc sur la puilriim, et tous ses doigts sont surciiargés de iKigiies. Larlaud est rami des ouvriers*.* 
Aussi, a [leine est-il iitouté sur le devant de sei voiture attelée de deux chevaux aux longs panaclces, qu'un 
grand ct^rcle se trouve déjdi formé autour de lui,-.,. Ce qui fait l’originalité de Lbirlaud, e’esl qu'il est le type 
du cluirlalaul dévïjti II proche plutolqu'il ne harangue, et il le fait avec uneouclioii.*.. C'est quattd il ne vend 
pas surtout que sa dévotion redouhle et que les baisers qu'il [U'ocligne a ses médailles et a ses cerlitkaU ae 
cotninissciit plus de bornes (2). * Un voit que ce ptosuiiiiiige réunit en lui ks deux lyjU'S ihi triaclcur et du 
pEirdonncur du nioyen âge. i>u reste, Ions ees.chartaUoü célèbres de notre époi[ue ont eu un illnslre prédc' 
cesseur dans le gratid Suisse, marchand de vulnéraire, qui laisaiLlVimiration des contemporains de Gonricl(3J- 

Mous [ilaicrons encote datis celte catégorie lu marclgand de Sfivaa à défjrmsAcr qus ne crie pins comme 
au moyen âge à iü mule îneke^ mais qui met hi inuîn sur le collet au premier passant venu* ahii, dil-ili de le 
dégraisser; les marchands d*encre et de cirage anglais^ qui ont essayé tous les moyens possibles d’excitiT 3a 
curiosité du public, et qui aiitrelols cxhihaienL [loui enseigne une vieille pantoiillc dorée et des hîhoux savEints (A); 
eïdin le marchand mort-aux-rats qui, dans rorigine, cumulait ce métier et celui de vendeur de souiidères. 

Saltimbanques J banqidstûSt ùatelcars^ montreurs de curiosité. — Ils paraissent avoir été [dus mjmbreux 


(1} iH'bil» inélitns liinnock-s mit eiq mrours à des üilbibiliims 

dcdnprse nstiire poiir jtLircir t 9Ueii|,ii.]ii des Qn eiler 

pour tvempie» le uFiirrAnFirf d'algaUlcs ti ta cUüvfiU, le uiiircüeud 
fiiri chitR^ l'/ifljiiime à reffif,f\anl ^ t'CFit/rur ds Uffat de 

(Y|W» iin-e tE^hijuels CoLirkl noui Teil foire conuaistviiee el Amt 
it ne sérail ]jas dillieile de irouvur oujuunl'but Féinuioleul. 

(î] HfiitlnfUm du .11 jiîiivier : ks ét la rirr , par 

Vitlur l’ouruef. 

(ÏJ ■ Le groiid Suisse fnurcoLiraii les rues de Paris en eaLHelel el 
<ec4>ui|ui$ike iVüii senoniJ cLor leuiplissnk uu grcmine de œtiïitiifDSj 


loLis lUj^iiirLqneinierkl vêlna, el raisint mlenilre une n.usiqne mililaîre. 
On Êùl dii üi]C ma relie Iriumpliale* lïi:s i[uc le eortéECt’élail arrùté, le 
praikd Suiwe, revÆiii (I’lui inaiiEcnu p^louni eu er, se levait, ùtail wn 
ch 9 [M an , esâiijaU sCi longues moi.iistiiclu'ïi el disaic a en spL'Cta- 
tcurs : M^i/éurs, iMsJaau:», c’csl le ïériloblç vulnéraire suisse ûii ibé 
stiissc qirej'si l'bonncur de süus annoncer. Volro .scnlLi-ur » i'Immieur 
(le vous provenir que ce vulnéraire a la venu el les priiprj^U>s sûres de 
purifier la ma«3c tlu sauff * qu'il fait Eransplrer, etc, * ^Gourier, t. Il, 
p. 339.) 

i;4J I Oeput^ queEi|iie} années, dii ülainiiT, celte LiraucLie ü'irvdusLrie 
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LES CRIS DE TARÏS A L'ÊPOÜLE ACTUELLE. 10? 

autrefois ([u’ils ne le &onL nnjoiiidliuif ce faut vniisfMnblablcmenl allribucr aux mesiiTCS sév^^rès 

prises par la police à leur éijard dans l’intériM de la sùrelé et de la morale iniblîques. Ceux f|ui se sont 
ilonnè pour mission ciVgayer les loisirs de la foule se parlafrenl en plusieurs groupes <[m oui t barun sa 
sjïcrlalité, Mous ne cilerons à préseni c]ue les salLimbanqucs, les baieleurs, les banquisLes et les montreurs de 
curiosité : tout a !'bcui'e nous parlerons des ni isiciens gyrovagiies île Paris» tle ces artistes de rue quî» avec 
les iiiLisicieiisdes ordieslres île barntTc^ sont tout ce qui reste de Fantirpje inslilution des .Ménétriers» joueurs fie 
Jmttx ei </e W Insirunienls, Les sEdtimbanques possesseurs d'une baraijuCp iTuii théâtre anibidaiit qulls in- 
slüllent, avec la permission du prrfot de polk-Cp dans les endroits les plus Iréqueutés» urdimuremetU ihins les 
riinrcbés ou sur les places publlqui’s» font entendre, indépendamnienl de leurs facétieuses alluculious, uu cri 
bien connu des bodsiufls : imit ez î deux sons pfir pr^î^sonne, faut voir rfil suivez le momie ! (fn «e 

çuen sorltntf î Autrefois le célébré Cnrfitts, dont les ligures de cire ouL commencé la vogiit* tics représen¬ 
tations (dustiqnes cüTiverties do nos jours en luôiemiu: vivmttSj hilsEiil placer sur les bnulcv^trds» à rentrée de 
sa curieuse galerie de personuagi^s liislorkjiios» uu imiivulu cpii a'égusiUnit à crier : î^^ttirez, entrez^ messieurs ! 
veuez voir k purnd conreri î efUrez^ e'esi iotU comme d VfrsuiUes.{l) On dotme deux sous par /unsonne 
Les gens qui montrent in curiosité, a opéra sur ruuletLe cL qu*oii porte a dos ddiotmne» » ainsi ipic le dit le 
(KK'to Jjemiêre» avaient, on lé sait, adopté cet le fonnnie saeraïuenlelle d^m camelére mystérieux et d'un «ens 
profond * VousuUez voir cec/ue vous u/tez voirf iSo fmil-il pos encore ronger parmi les montreurs de curio¬ 
sité CCS usLrunoines en plein vent que chacun a pu euleiidre débiter devanl un tcliscûpe luunade les nntînns 
élénienlaircs delà srienco des Anigo, des Dersrliell» sous la ronut assez nuibéaiite en piireil cas d'uti récitatif 
plus ou moins musical? 

Les faiscuis de tours, qui u'oul pour théâtre de leurs élsats qu'un vieux Ulpîs fané, usé^ râpii» qu'ils tendent 
5ur la voie publii^ue,. altirertUeurs speclalcLiis o grands renforts de baniugue et de paumons. On ferait plu* 
sieurs volumes de tout ce qu'ils débitent diarpic jour cii ce genre. Parmi ces faiseurs de tour, le joueur de 
J>ùlai]s (pu exerce son adresse en hiver, des «ju'il fait une cmùellie^ sur U place Louvoîs al la place de ia Made¬ 
leine, juultcri ce moment d'nne célébrité eurnpéemje» Cet homme, dVdIeurs, ne manie pas seuknienL le bâtxm 
ûvoc une ds^xlérité peu cOEmiTuiie, il fait beaucoup d'autres exercices très curieux et d’une précision à dérouter 
tontes les données de la mécanique liutnainc* 

Le petit llièâireea plein veut de (juiguoi et ses nombreux rivaux annoncent les reprérèu la lions pério¬ 
diques de la jouj-née, en faisauL relciilir, à rorcille des petits enratils, le sinicL ou la/îr«^fÿîre de l'olicbbellc. 
A ce signal aime, péüls et grands accourent se ranger dernére la corde serni-dmilaire (pii trace la limite dû 
renccjt] te réservée où vont s'asseoir les speelateui's pat/ants. tiuelquefois à col appel aigu succède riiivitalion 
prcssaiito du directeur onde la dircctnce de rétablissement dnimalique : messieurs^ mesdumesj 
prrrrrenez vos phees! (Fest là, du reste, une foi innlé à l'usage do lous les onlreprcncurs de spectacle en 
plein vent. Les direeleuis de nos grands tliéàiioî y suppléent par des aflidieï, des réclames, des fenillelons 
ioiianginirs sur la pièce riOuvolto, les(|ucis, au fond, ne veulent dii-e que eah *. Allons, messieurs^ nies- 
dumes^ prrrtTTt^encz vos places î 

Musiciens et clumtrurs umùuàmts. ^— Ces musiciens, que plusieurs appollont artistes ou mnsËciens de rue, 
elipjiClques-uiis, tiiusiciens decoiw ou de à cause du lieu où ils lionnent bain t(] cl lement leurs séances, 

sont encore très nombreux aujnurd'liui, ainsi (ju'un l'a dit au chapitre IVjïans ce cliapitre, nous avons essayé 
de doimur en peu de mots une idéo de leur organisa lion et des mesures de police qui les eoncerneiit, loi nous en 
indfijucruns les types princijjaux, et nous coiiïmenceroiis par les joueurs d'orgue de ikir/iurie qui, â Unr métier 
dlnstrumenüstcs, joignent ordlnainuuent celui decbaiiteuis et de montreurs de lanterne mugi(|uc. Les joueurs 
d’orgue à manivelle portent des inslrLJments de différent genre et de dilTérenlc grandeur; le petlL orgue ou 

9 acquit un jtnïuï : l'encre et le cirage do Kobenaun el liaril ^iimIckmis duquel ert ctuo tfirdJciKicuse insÆHrliun i tfirtntuf 

üu cbeialler LnnErluis SC |frélaAïie(rl auJtPUn.'l'Lul dam (le jUpeiiiCï ÿqut' Suint-PfUti,. jusfirtâe firnbablerncnl par la sqnnelEe qull Bjgile à 
|»ge»i. «I ce Miil doü Ti]els revalus d*une hriHarUo livrée qui les dlslri- eliAque pas eJ: qui sori do sinîkal» ■ 

buenL Bui coinsomiitalcur;. Touler^FS , ciiUeces dcui os.lrêmcs, if ^ a (1) On > iùi)'alL la TanidJe du roi Lmiiii XVI, assise à ara kiik[],Eiet 
HQ jusio ntïlicü, L<i je vous iigtiaJcra] un bravo bajwnc il Ja figure noiro, artinGiel» 

9U1 UMtus nùbros, qui cbai» dovuit lui un cbeval d'uq pcpi, {î] :Mcrder, Te^/enu d* u lit, p. i^» 
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lÆS CUIS UE PARIS A L^ÉIKHJUE ACTUELLE, 

serîneltp, l'orgue moven, le grami orgue droit ou orgue trilalie, f|ii) n la forme (Fune armoire !i compartîments 
et que Fou lu'omène de rue en rue siii' une espèce de carriole. Très souvent un mécanisme caché dans l'inlé- 
rieur de ces düfêrentes orgues met en mouvement de pelils personnages de bois ou de carton qui dansent en 
rond ou bien iJcux à deux sur la parlic supérieure de la caisse de Finstniment. Déjà Mersenne mentionne avec 
éloge cet ingénieux petit speclacle en musique, dont FinvenLlon paraît due aux inécaniciens rustiques de la 
Suisse ou de la forêt Noire, li n'y avait pas Jadis beaucoup de joueurs d'orgue qui ne fussent cti niêmc temps 
mnrchfjniLs de chamom. l^oiir hdro valoir le inônle île celles f|iFils vendaient, ils commençai eut par lescliari- 
ter cux-rnéiiies ou par les liiirç diauler à des associés* Ceux-ci étaient ou des femmes ou de jeunes enfants. 
Aij|oui’i:l'liiu on ne voit presque plus de joueurs d'orgue faire ce commerce ; mais ori en voit un grand nombre 
qui, de huit îi dis hem es du soir, prîncipaleinent les jeudis et les dimanches, vont par couple, dans les rues, 
en criant : hmterne nmffiq’ml Ç'esîatrhitx /(Cris XOTfis, série li, n* bSJ, eu bien ; Ijinterne nmgîfptp^ kiplec^ 
noiweUe l Ou uc peut pas dire quo ce soit fd précisément un inélicr de paresseux, puisque la corvée d"un tour¬ 
neur de manivelle coiiunence à huit heures du matin et se |trolonge jusque passé minuit ! Pendant les longues 
heures de flânerie laborieuse rorphée rustique porlesur son dos quand il marche, ou soulient devant lui quand 
il en joue, le lourd appareil musical qui est son gagne-pain. Les joueurs iTorguc sont [lour la plupart des 
Auvergnats qui, ilans leur eiifiincc, ont vielle et dansé laCatariua en qualité de Saeoijards. On croit génêra- 
kment, nous Favons dit plus haut, que les pelils ramoneurs qui, Tété, font entendre dans nos promenades 
les sons aigrelets de leur vitdic, sont nés en Savoie; c'est une erreur, ils ont presque tous vu le jour dans les 
montagnes deFAuvergiic* Ihir une mé(uisc analogue, on prend à tort pour des Alsaciennes les paysannes de la 
foret Noire qui deo’tandcul raïundne, à Paris cl â Londres, en offrant au.x jiromcueurs des ehasse-mouches 
faits d'ccorce de bois blanCj cl vulgaircnienl désignés â Paris sous le nom d<^éo^/ï?^ jdQum. 

N'oiibüons pas île dire que les joueui"s d'orgue de Ihirbarie donnent quelquefois un ou plusieurs auxiliaires 
à leur iTi^truineut [u incipah Cest tantôt une fliHe de Pau qiFils lixeiit devant eux de murnère â pouvoir eu 
parcnnriii’ des lèvres les tuyaux, tantôt une sorte de praüqiie avec laquelle ils imitent le chant du rossignol ; 
eniiii, les plus habiles poi U nl avec vu\ un oïdiestrc complet, perpétuant ainsi le type V/mnme orchestret 
dont Çouriçt a étudié Fun des premiers Fanatonùe musicale, 

Ei danse à la Caiannn^ û la dame Fmne/ioisei On! (Cftis KOrrH, série II, u* 59*) Ainsi crient, en faisant 
des cabrioles, les petits rnlaiils géuérateineut connus sous te nom de petits Savoyards, Les souffrances que 
ces pauvres pelils êtres mal vêtus cl niai nourris éprouvent dans les temps rigoureux, les trailemcuh bar¬ 
bares qu'ils ont à essuyer de la piirL de maiIvcs durs cl cupides, ont excité en leur faveur l’iutérèldu public* 
Les poêles, les inusicîens, les peiuiros, ont conipali à leur triste sort, cl ont fait de leur misère des récits et 
des tableaux si louchnnis, ipu- la cliai ité df^s boTirics àtnes s’eu est émue et a prodigué ses secours à ces infor¬ 
tunés. Les petits Savoyards fout danser des marmottes et ont ordinairement pour compagnon un singe gour¬ 
mand, indiscret, gouailleur et pipeurcomrne im gaiiun de Paris. A côté des peti ts Savoyards nous placerions 
volontiers les jeunes ïlalleiis qui fout danser des mariociiictles sur un Fil par un maumnciit du pkd analogue 
à celui des fileuses an rouet, et qui accompogueut la dame de ces poupées des sous de la musette ou de la cor¬ 
nemuse, si Fou en leuconlraîl plus souvent dans les rues de Paris. 

€ Après les joueurs d'orgue, dit M. Léon Escudierdaus un article très curieux et très spirituel sur les musiciens 
de basse-cour, après les pelils Savoy a r<ls viennent les violonistes qui exécutent, a leur manière, le iremoh 
de Tlériot, les morceaux de Lucla cl te duo final de hi Favorite; après encore, les lliilistcs qui preiineiil ta pose 
du dieu Pau pour faire entendre les roucoulades les plus étranges; puis les Tyroliens dont les cris imilcnt les 
échos avec tics f/kfuglon sans ilti ; les sociétés chorales füi iuées de ipiatrc voix craillées, fausses^ impossibles, 
et les farceurs coi liés de longues perruques rousscs qui gesticuicnl dans tous les sens pour faire rire [!)* 


( 1 ) Un lie CCS ^K'r*>n!n^^g :{!5 il y ît miC Irrntomed^^nniics» 

et S« |k>is de Itmitfij'ne: e’<ïMiîL un joueur dç violuii, 
coiffé il'unv |n;rrii(|iie iHMidn-e tl vêtu ^i'uti eoüluine 14:4 |iro- 

meneur^ le soiu le it[nii de d'Jf^tnl-Coart. I| se 

lenBil ;irliii.'i|k^K'4U('iii ^ur lu ekiiuNïec, cotir^nl ïiprês !le*sèc|uip:i^e 4 êlê- 
guull, ri'gûjdtPiU loue le iiicutclB air gracicui, agitant, de letu|)$cii 


temps eIc la main, pi^ir nn mauvenienl ccHTitcl, Icit itlisde sou gros jabot 
brodé, Fiitopnt du boLit du iloigl, des liaiser^ qui piiraissaicnl s'adresser 
Bill |hïli[s enfaiJls et qui s^udrc«suienl surloui anï daifles* Que) rùte 
jouait là ce pcrwïnnrçe eiteniriq^ue, aimé et lolêi^de la foule êtéganic 
qui SC pressait en cea lieiiit ? Il nrcmil de nombreuses libér^ditét ei 
n^avaîl riCud’un. mcntliant vulgaire. 
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LES CRIS DE PARIS A L ÊPOQEE A{:TrEL[.EL lOÛ 

« Voici qui csl |>lus gai : voyez celte figure qui n'est pas sans analogie avec celle de Paganini. Cet 

homme qui s'avance d'un air joyeux ei arme d'im liarmotiicAj imite avec licaucoupde laîent divers animaux. 
Tout le monde est aux fenêtres* * C'est d’abord le miaulement du clial, puis raboiemenl du chien, puis le sif- 
llemeiU de ralouctle^ elenliii le cri de Fime. Les botinesT les cuisinières, les enfants, les concierges, parlent à 
la fois d^iin éclat de rire indélMiissable. Le cri de Vaiie a un vêrilabk succès. J'oubliais de vuus dire qu’aprés 
chaque iaiitnlioii l'artiste assaisonne les entr%ictes d'une rïLourrielle sur t'barinonica d'un effet très 
piquant (I). > 

c ... * > Puis viennent tour a tour des aveugles qni n’y voient pas le Jotir^ des estropiés qui ne marchent 
qu'avec robscurité* des muets qui se servent d'une sonneUe pour se faire entendre^ et à qui la voix ne revient 
rcgulièrcmcnl qu'a l'heure ou le soleil quitte Vborizon. CVst un mélange de comédiens et de comédies des 
plus plaisants. Plusieurs de ces arlislcs ambulants gagncnl jusqu'à dix et quinze francs par jour; et j'assure 
qifil n'en est pas un qui ne rceueille dans su jountéede quoi vivre comme un employé du ministère (2). » 

Il V n donc uti grand nombre d'individus qui chaulent ou qui jouent d'mi iiislrumeril uiiiquemcnt pour Cira 
autorisés à exercer ce peiil mélîer^ le plus lucrûlif de lous peut-élren Paris^ qu’on appelle la mendicité. 

Parmi les mendiants musiciens ligurenL en première: ligne, les aveugles qui raclent du violon, soulRcnt 
dans une mauvaise ebrinette, on lireiit de Faccordéon des sons languissants el plainlifs, comme le font 
avec une perfide émulation \v jeuîto aveitf/k et la vieUle fivfiuÿle du pont des Arts» !^JcnUonnoiis encore Icâ 
culs-di*-jal!e traînés dans une petite voiture en compagnie cFun orgue de Barbarie dont ils tournent la manî- 
vellc en hiailbnt à lue-kHe une romance éléginqiic; puis, les vieux chanteurs en clieveux blancs elles jeunes 
troubadours en guenilles îitTompagnanl sur b guitare des aiiï d'opéras en vogue ou des cliansonsde leur cru. 
Ah 1 quel jjfiîfs, de ! Ülaîs au mi Fieu de ces fredoos , sachons distinguer la plainte silencieuse, et 

tournons un momenL nos regards vers ces liruides vendeurs d'allumelles chimiques ou de cure-dents qui ne 
chantent pas. qui ne crient point, mais qui foui ctiLcndre à demî-voix ces refrains monoloncs de La misère 
suppliante : sS^üuùllez /uts H/t pauvre aveuÿie i. s'il vous pîah^ tuon ùon momieur, maôonne dame* — 
fjt churîté^ s'il vous plaîit tnon bon momkw^ ma bonne dame (el si la dame ou le monsieur est accom¬ 
pagné d'un eiifaiil) t ça ptorterp Itonbenr d votre enfant! 

Avant de terminer ce cbupilrc, disons quelques mots de ces bandes faméliques d’artistes nomades, de ces 
concerlisles en plein vent qui foi iiienl cûniiiie de petites sociétés en commandite pour l’explDilation des sons 
faux , véritables oi*cbcsircs de hric-àdirac tout aussi débraillés et détraqués que les virtuoses de tout sexe et 
de tout ige qui cri foui pyrlîc, Lomine un exemple, un peu ancien de date, il est vrai, mais assez: original 
d'une musique de ce genre, nous citerons la mmit/iie de loterie dont le nom a fini par devenir synonyme de 
mauvaise musique. Qii attribue à celte dénomination Forigiiie suivante. De même que les dames de la halle se 
sont arrogé le droit ij allerolfnr aux fiiUirs cuiijoinls, la veilk ou Favant-veille des noces, im compliment et un 
lH>uqueude même des musk iens de ban 1 ère avideiil cni itevolr s'associer [lour aller feter les personnes qui ve¬ 
naient de gagner a la lolcritu La nwsif/ue de loterie comprenait i 1^ une petite lliHe, 2* une clarinette, 3* un 
cor* !\* un basson, 5* uij Irucnboue* 0° une grosse caisse, /• nue paire de cytnbales; en tout, sept musiciens. 
I/EHiteur de Sartjine et du Maître de dtapelle, ayant gagné à la loterie^ devint, contre son gré* l'objet d’une 
de t es ovations musk aies. Ibiûr, que nous avons beaucoup connu* était un homme d'esprit et un artiste fort gai. 
l'ourlant il prit mal la chose; au lieu de laisser tomber mm part du sa bonne aubaine dans l'escarcelle de ces 


(1) Ln lalpni ect hümnur n|»|H']1e eeluî mimev rioiit p^rlt 

* Us (ilaipnl IrA'll tl imilîiir.'nl ce 'quç ne 

nonjie A Iml 1er. cMiiini;' le brgii l^^er tl'urn- mnucljc 4nl raie et bour- 
apntie, a'gikE porte E^ui ^ rerme et de l-i cletctu't tombe, d'ug puLiiut 
Jt Cl»*.'. * Ui ^oiii rtî^aieni cnleiiilre t-nsuile k- cbaiit de viagt retâ- 
gininei, flii vous clMl«ig:i.iiEi lii» voH jeunes et Tes voli eossiks; gnepro- 
Ei'wfisfl ou un eotermuEnl <3 ae CDL1 pi* un cmlKi rra^; t? v-ünli mesurée des 
prétr«el la voit rauque (tes iciiurierv. I/œil voyait luutcurtiiil créait 
luui cet bru in dlRëieia}, cl l'oreillC s'élunuiia de ItiUf vérité et de leur 


préctKÎnn. * lûénir bomme, ajouEe mercier, te mélamurpliuse r^pi- 
déj^icnt eu plu^téun perwnmi^L'i. pleuré, ril* cbanle, sangloté, éicmue, 
touMT, ruit ie sourd* lf> niak, Faréui^lé, le fiOUtléuïï ctiatUie tabieiu 
pEiSjécominé unéctaïr. (jù tout des nnatictsliinés, délîcaies, promptes* 
qui donnent â phy^tiMiomie de« physionomira diverses* et qui lui 
impriotenE uovprucli^iruïéct iiicroy^ble mobillilé, * 

(?} ^rancé mtfflcaie du 7 septembre ISiît : itt Mutkifni ffû tsiiA- 
tftari par M. Léon Escudkr. 


















tio APPLÎCAT[ONS ÎR-SICALES ET ARTISTIQUES DES CRIS DE PARIS PARTICULIER 

I 

pauvreii musiciens fie ruej il sr fâcha coiilre eux* Pcut-Mre^ iî^norant la coülume que Ton vient de faire oon- 
naître, avait-il cru à une mystilioalien. La suppression de la laterie anéimtît cette inslituüon drolatique (t)* 
Nous sommes au terme decelte revue des métiers parisiens, et nous avons sufiisammenLétudié les particula¬ 
rités qui les ratlaclieni àPhistoIre de la musique populaire. II nous reste cependant à montrer encore comment 
les musiciens ont su lirer parti des cris industriels, et comment les artistes en général ont traité ee sujet. C'est 
lu une matière qui mérite d'ùLre examinée h parLel qui sera li'oIjJeLde notre avant'■dernier chapitre. 


CHAPITRE VL 


APPLICATIONS MUSICALIÎS RT AilTlSTlOURS OES CRIS l)lî PARIS EN PARTICULIER 

ET DES CRIS POI’ULAllUÎS EN GÉNÉRAL. 


Dés le tnoven âge, on Ta vii^ des poMes tivaienl prête i'oreille aux mille vtiix de la rue. Les historiens les 
conservaient classées et caLiloguées. Il scniblait que les cris de Piiris eussent leur rang parmi les euriositésde 
la ville, et les oublier dans une description de hi vieille capitale n'eùl guère été plvis pardonnable que de passer 
sous silence Tbétel Saiiit-Pol ou le Châtelet. 

Du XIV* au xvi‘ siècle eependaiil, la musutue s'étaîl débarrassée peu à peu des entraves du plain-chant; elle 
était parvenue à se créer des formes plus libres, plus dégagées; le sldelleurij lesj,yle madrigalesquo allait envahir 
le domaine de Tari, oii le génie populaire avait aussi pénétré. La musique prolane, qui grandit sî rapidement à 
côté de la musique sacrée vers la fin de cette période, s inspira dès l'ûriginc des vieilles chansons, des vieilles 
mélodies criées et conservées dans le peuple. Les cris parisiens ne furent pas oubliés par elle, et du xvi* siècle 
jusqu'à nos jours, ils figurcmit[dMB d’une fois dans des compositions qui appellent à divers liires ralleulion de 
la critique d'art. Enlin ce qui avait eu de ralUaît et du charme pour la muFe du poëteet pour celle du inusb 
cien séduisit aussi riinaginalioti ardente du peintre. De tous les artistes qui ont traité ce sujet, celni-cî ne 
s’est pas présenté le dernier pour esquisser les (ypes et retracer les scènes dont le commerce ambuintit fait 
passer tous les jours sons nos yeux le mohile lableaiu 

11 estd’aiilaiit moins étrange que les miisidens surtout aient parlé leur attention sur cet objet, qu'il leur arrive 
maintes fois, en approfondissant le cété sérieux de leur art, d'avoir à étudier des manifeslaiious sonores encore 
plus étrangères aux formes musicales pi'oprement dites que oos simples crieries. Tous ceux qui ont rccherclié 
particulièrement la vérité de déclamation dans les ouvrages dramatiques ont soumis à une mihutieuse ana¬ 
lyse les moindres inilcxions de la voix humaine ; ils ont lâché de pénétrer tous les mystères de la parole et du 
chant. Grélry, on le sait, a poussé très loin ce genre de recherches, et il a été tantôt loué, tantôt Lalàméde cc 
zèle excessif. Lui-même nous avoue qu'il concevait la possibilité de noter toutes les iullexioiis de b parole, et 
pour nous en donner une [preuve, il raconte l'anecdole suivante : « Un homme de IcUres qui n:i’avail entendu 
parler sur la possibilité de noter toutes les inflexions de la parole et qui niait cotte possibilité, me pria, ça 
souriant, de le recevoir chez moi pour parler plus à fond sur celle matière. En entrant dans mou cabinet, il 
me dit, eu me saluant avec un petit tou de pioteclion : Bonjour^ inomicur. Je noie ici ses hiRexions (suit 
l'exemple que Ton trouvera ci-après, ii* 0, série Ides Unis NOtÉs), Je lui chantai à Tinstanl sur le même ton 
sM, ni J et il fut a muitic converti. » 

« Il se rai tassez plaisant, poursuit Grélry, de faire une nomenclature de tous les Aû/if&nt'f ou Apîî- 


[1} Nous remoyoDS persAnrifï curieuses d^aTotr ele plus amplK 
dèLsilsi sur les musiciensi g'jrovtguCA tic Parisâ reicelicnt article de 
M. Escudiern publî^ dan^ |$ Franet nrutiaifet au lrp?ail tirent 
de Victor Kournol, dans , cl t Ciul^fes-. 

tftnl DUTrage de M. Ic conale de Poutdcoulaiil sur la FaeJurt iiulrtr- 


men^afi^f lc(|tiËl coolient de liCHalireui renscfi^empiîits sor les niéré- 
iFîcrï au taeyen dan» les temEvs mwlomw et ^ notre époque 
Et$ai tiir fa fattart inUfutn^nlat^f eQtttiÆrée dam let rappwti 

t-l It sommfrctt t^ârîs» 4 ïü Libra.ir3û-Nûufc]lc, tWiîï 

i vol. in-S. 












ET DES CRIS PORCLAIRES EN GÉNÉRAL. tit 

'jovr^ mon c/ter^ wus en musique avec l'iiitonation juste; Ton verrait combien l*aniour*|ii'opre est un [jmssaat 
maître de musique, et comme la gomme cliange lorsque Thommeen place cesse d'v ^Ire. 

» Un hoïijotir, monsieur, me suilit presque toujours pour apprréicr en gros les prétenliouîi ou la simplicité 
d’uu hunime. La politesse ûti la ftiusseté nous caclie riiomme dans ses discours ; mais il ira pas encore appris à 
se cacher tout à fuit dans ses intonations. Je crois fÉiîre ici rélogc de rhumanité. 

» La meme phrase prononcée par ilitVérents pei-süriiiages, et datis îles circonstances iliffèreiiles, reçoit donc 
toujours de nouvelles Itillexions, et la vérité de dcclamâtinn peut seule faire île lu riuisique uii art qui a ses 
principes dans lu nature (i). » 

^ous ignorons si le cidébre symplionislo IkTliozafait des réflexions analogues sur le mot honjour ; toujours 
est-il que, pendant sou voyage en Italie, il fut tellement frap^ié de celui que lui adressait babiluellemcnt uno 
espèce de Wzarone de iiiamrs assez sus|>pcies, qu’il en nota les inllexiOiiî; : i Le jeune gars dont j'ai déjà parlé, 
dit-il, noiume Lrispluo, et qui üvaïtL tiisoleiice île prclemli e avoir été brigand, parce qu’il avait t'ait deux ans 
de galères, ne manquait jamais, à mon arrivée à SuljîacOi de rue saluer de cette [ibrasc dé bicnvLMiue, quTl criait 
conime un voleur : Buon fjtortio, lunm ÿ/or/iw, imon fjionw^ stÿtiore, corne s/ate.^.e.^.el & ( 2 ) (€ms notés, 
série I, iP 10.) 

Ce simple ùoujour, dans lequel Grétry voyait tant <le ehosejr, î/est qt^un des faits nombreux qu'îl cite à 
1 appui de son système du rapport des sous avec la pu tôle, syslèiiie qu^il appliquait à tous ses oiivragcs^ 
et quil a souvent poussé jusqu à la rniniiLie. S’il s’appbiudissiiit d'avoir reproduit avec vériLè certains 
mots, certaines situations, un cri de rànie, nu élan subit de La passion, il se mnnlrail tout aussi lier d’avoir 
su noter exacteme ni un cflet nicranitjiie, le [iLus sim[ilç bruit, par exemple celui d’un Wii Ile ment. L'idée de 
faire bailler Ali d unmd, dans le don ; Le femps est herm^ de t'opéra deZé??iiVc et Azov^ est presque un Irait de 
géniü à ses yeux, l/îdéè lui en vint, ainsi qn'îl a soin de nous ra[qirendri', en faisant la première ritournelle ou 
le l>uillemcuL est îndiqué par les notes teuui's du bassuu. Il présente la justilicalioii de celle idée, en disant que 
le bàilliMnent d’ui] esclave qui seiidort dans les fumées du vin a son caraeiére comme un on un articulé 
dans ditTérentes siUiatioMS et par dillerents personnages a le sien, line autre fois, c'est une petite scène de 
famille à laquelle il assii^te, et où il trouve roecasion de imler lu plainle d'un enfant qui refuse de manger sa 
sou|)e (Lins notés, série l, n’^ Ü) {3J. Unie voit, Il iiYdait pas pour lui de détails indignes d'occuper Tat- 
teiilion d'un observateur de la nature, quelque puérils que fusseiit ces détails en apparence; toujours dominé 
par son idée favorite, il recueille avec soin ces e,xemples naïfs pour prouver que la musique vocale doit copier 
bdèlemeriL les accents de la parole. Prévoyant néanmoins les objections qii on serait tenté de lui faire, il écrit 
à ce sujet : t Si Ton disait que le cliaiu ne [sent imiter la tiarole, parce que la parole n'est pas un chant, je dirais 
que la parole est un bruit où lo chaut est rçiifermé, c'esUù-dîre qu’au lieu de frapper uii son, la parole en 
frafipe plusieurs à la fois. Déclamez où vms-jeî en élevant Porganc, ec qui naturel pour marquer lexclû- 
mation ou l'iiLtcrrogalion, vous trouverez ré mi frappés eiiseinble puvir wh, et mi fa soi [müv vais-je : voilà 
du bruit, puisque chaque syllabe porte trois sons. Que fait alors le musicien? D prend mi des trois sons pour 
charpie sytiabe, cl il dit: ut sof ou vaisqe? * ((ans notiüs., série I, n“ 7.) Le premier trait où Gréliy crut 
avoir saisi la mitun; cl la vraie déchnnalimi est le pas'aige du l'tde tle ihiriis de Topi^ra d'/i‘«/ic//e et Hertnide^ 
oïl Durlis, pai Janl a son oncle, dit de madame tlei liTidc, qu’il veut couvrir d'un léger ndiculu : H/nui ia voir 


tl) Crétry, E$fàîs mr ta |. I, p, ÎSS. 

( 1 ) * Le rEtlDuliJ«niPiil de ta dcrni^/ie Toyptte. on arrivar>L it la mesura 
narquee du esl de rigueur.. Il nhuliu d*ua cQii|) de gosier uuci 

fiemblable & un Mn^lùt, rL dont l’ca^t PJt furt Sjng^ulier.>»^tfecl'UrUcriioE, 
matffai en et en Itatie, ParH, LabiUe, 19 SjS, l. H, 

p, ■145.) 

(SJ 1 Oq place lUms enfatiE» i une jicike labte iwur y manjter la 
soupe: cpEts deuji ouL uehî gramle raim ; cependant im «eui ffMitfte, 
UuKlis que l’autre le regarde tristemeni, — Alanfçei danc^ mnii lils, üU 
la Brirc. K porte sa ciuller îLU vase, là «Ire au^sik'it en criant ou plulât 
en ebanUDi : J'ne ttiix p^n manger! (Cài» narià, série J, H* 8.) 
t^iu^kurs fuis la chose eit rep^i^, Uiiidii que le seul petit glautuu ta 


loii^ours son Irain.... yn'apwçoTt la mère, enfin? Titné loarche iur Je 
pk-d descu rr^reebaquefbisqn'd veut se «rrir dei^ cudfer. * ((iréirj, 
A/enimrv/ ou Enatf mr ta ntatiifae, t. Il, p. 188.) {.Iri^lry, toujours 
daus rjul^ri?^! di' sou ari, consigne des fails au moios singuliers. A 
l'àpptii de celte ohneriatian que les èlres S4)u^,*iils qui eiiinLnt en 
dehre ^mblenl, tout Je leup» qu'ils resCenE en cd 6tal, fiardee el 
répéter ta deralèrc tuvpresfijon qu'ils oui eue en quillonl leurJbou sens, 
l'auleur raconle Vuneoliïte sunanlo ; * Une fL'niDie en proie 

Bui douleurs de rerifilatcmcni perdit la lÉlf. Dans ect instant^ uo Ten¬ 
deur de LfilJels de loterie crJoil sa mArcbaiidise dans Ja rue, el k rciuDH', 
donl les dnidpurf se proloh^^èteni longtemps^ ne cessà de crier i C*ffl 
poura^Jatird’hiti k jrof {et ! » (Gnilry, ^x, t, Itt, p. Ifil.) ‘ 
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ceîie dmm Gertrude, etc. (1). Tous les amateurs des cliefs-d'œuvrrj de l'nncîen opéra-comique citent et frc- 
dorment encore cet air dont Pexpression, comme le dit franchement Grétry lui-méme, est naturelle et vraie. 
Ce qu'il ne nous paraît pas tout à fait hors de propos d’y signaler, c'est la licimee qu'y prend le cûinpositeur, sur 
l'avis de Voltaire^ de retrancher les terribles e muets aiiî: endroits oii il trouve bon de le faire pour mettre son 
cbanL plus ù l'àise. Plusieurs multres modernes, nous le savons, usent de la même liberté, â l’exemple des gens du 
peuple, qui dans leur langage et dans leurs ciis condamnent à un nsti'aeisme absolu cette lettre embarrassante. 
LV muet, s’opposant à rémission libre de la voix, rmilbeaiieoiipà Telîet de certains mots, de certaines exclama* 
tious exprimant des idées, des mouvements de râmc érmrgiques et pa^sioimés. Aussi n'avcms-ïious pas en fran¬ 
çais d’aeclamution équivalente au ehaleumix viva des Italiens. Notre interjection vive, dont le rôle eu politique 
est bien connu,exige un complément, et ce complémeiil indispensable rcml rexefama(ion froide, molle et traî¬ 
nante. Pour suppléer a Tabsence de cette forme, nous avons adopté le motvïïv^^ qui ne convient pas d’ailleurs 
à Lontcs les cîi’constances où roii luit usage du mot vive, et qui de filus semble étranger à la langue. Nous ne 
pfiuvoiis donc leriiiiucr iiii morceau de musique parle mol tandis que les Italiens peuvent admirablement 
bleu le faire, surtout dans les chœurs, au moyen de leur sonore et puissant Viva ! cvvivft! (Gais sotï > s , série I, 
n' 13), Les Allemands ont leur /eôe itoc/t ou Er leùe! qui peuvent également achever une phrase iiiuskok, parce 
qu'ils ne renferment \m d'e mueL Nous avons, pour ainsi dire, une périphi ase à la place de cette interjection 
dhiiie expansion soudaine et saisissante, nu du moins un de ces longs noms propres qu’il est si dillicile de mettre 
en musique. On dirait que racclamation laudative ne concorde pas avec le génie de la huigne française; penL- 
être faudrait-il rccüiiUiiUre quelle rm concorde [laa davantage avec le génie même tic la nation. 

Après la courte digression qui précède, nous nous bétons de revenir à ta question qu'ü nous a paru néces^ 
saîi^ de traiter en commciiçaiil ce cbapilre, pour mieux faire sentir l'importance accordée par les musiciens 
nu rôle que jouent les înllexionsde la parole ou du cri <lans le domaine de lùirt musical, eu égard à la vérité de 
l'expression. Si nous avoris rapporté sur ce sujet les idées depuis longtemps connues et discutées d'un des 
vieux maîtres les plus estimés de l’école française, c’est pour faire voir par quel cnchaincmeut curieux elles sc 
trouvent liées a des théories généralement regardées comme le fruit du génie des leiiqis modernes. G’esL dans 
ces théories mêmes que nous allons voir les formes mélodiques des crierics commerciales obtenir les boiiuenrs 
d'une cUation. 

Depuis plusieurs années, les rapports de lu musique avec le langage sont en Allemagne l'objet de sérieuses 
éludes. Des ouvrages ont paru où le rbylhme musical etlerhylhme de la |iiirole sont rapproché^i, compares cl 
même expliqués l’un par l'autre ; tels sont, par exemple, les traités de Voss et de Wernalen (2). Encorti tout 
réceumient jM. Louis Koli 1er a publié, à Lei[izLg, une petitebrochuie humoiistiquc et frondeuse, où l’on trouve 
quelques aperçus nouveaux sur la qucslion dont il s’agît (3). Dans cette broduiro dont le coté sérieux n’est pas 
indigne d’altcnüon, l'écrivain insiste sur cette idée, que le chaut procède directement de Ea parole, qu’il y est 
conleiitj en germe, el qu'on peut, dès qu’on Icsouliaîle, l'en voir snrlir d peu près comme on voit le papillon 
s'écliapperde la chrysalide. Ace point de vue, la bose naturelle, la vraie bitsc de la musique dramatique, est la 
déclamation, M. Kübler enlix'prmid ta démonslralioii de ce système, il commence par saisir dans les simples 
inflexions du débit oratoire les premiers traits d'une mélodie, traits vagues et confus encore (Cuis xotés, série I, 
n* 15); blenldt, au moyen de légères modifications, il |m'vient à les transporter sur les degrés de récliclleeto 
en fixer ainsi les intonations {Série I, ii"* 16, ù) ; etifin, après avoir lait çà et là quelques changements, quel¬ 
ques retouches indiquées par l'oreille et le goût, il aehtve la biche coinmeiicée, passant de la grossière éhaurhe 
au dessin parfait. Non content d’avoir fixé les intonations de la mélodie, il en marque te rliyihme, en arrête 
les contours et revêt le tout du coloris de rexprcssioii (Série 1, n“ 16, c, J)* On est tenté do dire alors à k phrase 
poétique ainsi li ausfoi nièe : Lfhe-ioi et ^mrehe., ou pluliH r Anime-toi et ehantc. Et en effet le sens musical eu 
est fixé : il ne reste d'autre soin à prendre que d'y adapter une harmonie en rapport avec le sentiment ou la 


(1} Gréirj, * 11 ^., IM cl US. 

lier f/citttehtnSfritchet\0rsusgtg6iien, VOn Abrabam 

Vois. KoeitPgsbcrg, IfU licutsehç y’tr4huntt erldultri wîh^ aafr 


îhTe mvtiKaihchcn Orandîugtn sHmekgtfuhrt^ vOn 
iieLen. Süint-üaUcii, lSâ^7. 

(5) Louis KOtlter, Die MpiiPiiiti dtr Sprarhe. Lfîpllÿ, 1&S4, 
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silualion cju elle e](prîine, AL Louis Kùhler (jiit 1 application de celte méilicide à plusieurs fra^meJUs de poésies 
allemandes. Nous donnerons ici trois de ces exemples. Dans le p nui lier exemple, T au leur entreprend de rendre 
les mois Die Liebe brin^t iMSt and Leid (L'amour nous a[!iporicpué cl peine); il conseille de répéler ces 
mots et de les déclamer. Lesinllcxiûns de la voix qui s’élève et s’ubajssc allernalivomeiU sont d'nIwrd représen¬ 
tées on du moins figurées sur une espèce de portée où elles if ont encore aucune valeur musicale (Série L n* 15); 
mais bîciilûL en prenant conseil de ÎWille, cm devine ks degrés de réclidk des sons auxr|uels elles s'apjmren- 
Icnt le plus na l II relie mon L cl au moyen de légei'S changements un les transforme en intoiialions appréciables. La 
mesure elle rbyUimc se rcgknl ensuite d'après ks lois de racccii tua lion et de la prosodie, si bien que les con¬ 
tours du dessin mélodique [inissen.! par être ncllcmeiit tracé» (Série L n" 16 a. et que le chant se présente 

dans sa forme normale. Le second exemple, qui est ainsi conçu : O /lôn^ o meim’S He^^zens heis&e 
Wütischeî EcouU^ d éemde hs erjjïtï ardenis dû mou vœurl nous montre une diispositioa graphique 
encore plus simple que la précédenle, et néanmoins parfailemcnt iriLclIigiblc. Dans le Iroisiéine exempk, 
Joui nous ne donnons que k commencement, Kennst du das Lmtd ^ wo die Vitronm biùhi^ etc. (Cius 
KOTÉSt série I, IS cl Lautctjr fait usage de son procédé favori pour trouver la mélodie naturelle de la 
chanson de Alîpann. Ici le signe O t'orcespoml aux diiTéreiils inouveinents dklévaliijii et d'abaissement de Tor^ 
gane vocal ; Le signe marque le repos. Si l'on substitue la portée niusieale à ta portée llclive, on voit le 
fragment mélodique passer à l'êlat de déelauialion notée, puis enfin, avec le secours de la mesure et du 
rbyllimc, devenir un Lied proprement dit. 

Cette mamere de représenter graphiquement les innexiuns de b voix dans la déçlamallon, cette espece de 
sténographie (J), ou (inur mieux dire de iouotec/ime appliquée tout à la fols à l’art musical et à l’art oratoire, 
enlii) cciuoyen très simple et très naturel iTexlrairc une mélodie de ifimporte quelle e>[iêce de phrase purlée 
a queli|ue chose de séduisant et d’original. On se deinaink si, ci donnant une eei taîne extension à ce proeédéj 
on ïf arriverait pu» de iiûs jours à indiquer, comme le faisaient ks anciens, la partie musicale d*uii rôle, d'un 
récit, d’nn discours, par exemple les inllexions vocales du comédien et celles de l’orateur; car c'est là, on le 
sait, le poîni dedé|iarl de L'alliance contiaclée par la musique et la parole, et dont le^d^/MZ/lire son origine* 
A la vérité, on ne saurait prendre tout à fait au sérieux de telles spéeulalion». Pour peu que l'on voulût ad¬ 
mettre un moment la possibilité Tl e noter un rék d'après la méthode exposée ci-dess us, on en viendrait aussitôt 
à regretter que cette méthode ifeùt pas été connue à l'époque oii de gramls acteurs, qui sont pris encore 
aujourdlinî |>our iiiodèles, inlerprélaient ks cliefs-d'eeuvre de Corneille, de Raeiiie el de Atolière. Quel avan¬ 
tage rf aurioas-uûus pas à coiuiailre les inllexions vocales introduites [lar eux dans le débit des différentes 
parties du texte de leurs rôles, à savoir, par exemple, en quels endroits cl sur quelles expression» du dialogue 
ils jugeaient à jirotios d'élever ou de baisser le ton; a savoir aussi comment ils acceutuaienL certains mots, 
cerluincs phrases dont on cherche encore aujourdliui, au moyen des souvenirs vagues et imparfaits de la tra¬ 
dition, à rétablir TaccenL vrai, rintonalion première? C'est en procédant de la sorte que Ton fjourraîl avoir 
toute la collection des chefs-d’œuvre du théâtre français, avec leur déclamation originale notée d'un bouta 
rautre, comme on possède un grand nombre de halkts avec la partie chorégraphique représentée au moyen de 
signes de coiiventinn. Etdin, en poursuivant cette idée bizarre, on arriverait à concevoir l’étrange projet de 
tirer de ces chefs-d'œuvre la musique que le système dont nous venons de donner un aperçu autorise à y croire 
serré Iciiie ut enfouie, de telle sorte que nous pourrions voir surgir i ns tanta ti émeut, sou» forme d’opéra, une 
tragédie de Corneitte on une comédie de Jllolière. Ce n'est pas là d'ailkiir» une pure liypothèse : Grélry, qui ne 
s'avise pa» de plaisEinter sur ce sujet, a noté la déclamaliuii de Lekain dans le passage siiLaiit, où le grand 
acteur produisait, diGun, un efl'çt admiiahle;// s'm présmter^f, f/mdeZ’tou^ d^eu dfÆiej {2]. notés , 
série J, If 13.) U ligure aussi sur le papier ks accents de llîdcrot redisant ces paroles d'un morceau que Tauleur 


(!) On üoil à AI. fljpimlyle Pn^TosI, l'habile ■?! G^lf'hrc ^l^nograpItË 

il U ÿ^nal 1 UH eïEi'lIcnl ïrirait 4*4 ttémgriififtit mtàfleüt* qui a dèji étû 
en pluàlEiini jâiq;Lu-s. 

(î) i H l'fM prcitnierff, £iikit;nL de» sjJJalws lüngu» (l sravos, fti* 
«fut k p^iiultiËm;;; claprèi un rcpos qu'il occupait d'un Tcgard ler- 

Ex. 11. 


rlhlc, ilcicvail dklnniquomenl la »ur ÿuf, qui esl une jjfllabe 
ouvwlo .... Étia.[l:Éj]ii;iiit am iIeux tiers les sDns qiiejO viens di? iiutÈr, 
ît iTsif k dfclamaiian 4v l.vliaîii, ■ (nteirj, Estait mr ta 
ï. 111, p. 44 a.) 

IS 
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de Zémire et A sû^-aviiiL déjà tn ss ileuît foî& en iiuisiqiie (1) s<uis ei) avoir Iron vé la véri table expression : jI/ü / laîs^üz- 
mùl, iamez-nioi la pleurer i (Ciîisnoiés^ sérié I, n'’ IA-) ïl y a donc au Pond de ces données, qui d'ailleurs s’au¬ 
torisent d’exemples puisés à l'école de Ghicli^ f|iielque eliose de hou à recueillir pour Tavenir de l’art, ii'y fullûU 
il voir qu’un moyen de plus fratleindre à In vérité de rcxpressîoij et à b perfection de b Jéelamatiou lyrique* * 
Cependant Fauteur de la MéloiUe du devait fMre ramené par son sujet aux sources naturelles de b 

parole. 11 ne se lioriie doue pas à sifrnider dans les œuvres poétiques une musique cachée^ une musique qui 
somiiieittc et qui n’attend que b bm vouloir d'un compositeur pour faire en leu dre ses noies graves ou tendres; 
il montre aussi que dans les manifestations ordinaires de la [>arob, dans les mots du discours et jusque dans 
les crisj FélémeiU miisicul existe pour ainsi dire ii l’étal brut. El recueille et rite a ce propos k cri d’un men¬ 
diant et celui d’une mendiante avee leurs inflexions câlines et plaintives (tiais ^oîks^ série I, n" 20 et 21); 
puis les crieries du conmierce mnbulant s'ûlTVcnl a sa pensée, parce que, de tou les les émissions vocales *.V\\n 
ordre vulgaire, elles sont celles qui présentent la forme mélodique la plus franche et la mieux ca raclé risée. EL 
cite plusieurs appels des marchands de Ktcnîgsherg, el eu donne la notalieu exacte. Nous les reprotluirtjns 
au cliapilre des C'W êtruuf/ers. On voit donc, par ce qui précédé, que c'est surtout l'étifde des principes de la 
déclaTnatiou et de rexpression musicale qui a conduit les conapositeuTs non-seulement à se rendre conrple des 
moindres inflexions de la parole, et à noter les accents les plus insignifiants du discours, mais encore à porter 
leur iillenlion sur les cris tks marchands, sur ces formes de sonorilc que Rameau avait plus particulièrement 
analysées, comme théoricien, au peint de vue de la science de rharmoiue. 

Plusieurs de ces mélopées industrielles devaient iFailleiirs, par leur tour piquant et leur caractère pitto¬ 
resque, ollrir a ceux qui ont du penchant pour k$ formes naïves de la musique populaire des thèmes agréables 
à produire et à développer dans des œuvres de fantaisie ou dans des scènes d'opéra^’omique, 11 est certain 
que de petites mélodies comme celles tloiit se composent les cris doiiriéSï parx^xcmple, sous ies n"” 17, Ad, 50, 
57, GS, 88, 91,199,207, 209 de la série E, n’oîiL rkri qui puisse déplaire a roreille d’un musickii. Elles 
valent bien, en loutcas, certains chiants éti'aiigers dont on trouve ici de curieux écliantilloTts (Série 1, ïi“‘ i-t>)* 
Clément Jannequin, dit Clemrm non papa^ vient se placer, comme nom savons, en tète des compositeurs 
qui ont cherché dans les cris de Paris une source d'insplTraLions musicales, bon œuvre, dont nous avons déjà 
parle, est une véritable symphonie vocale où quatre voix, soprano, alto, ténor et basse, dialoguent ou s'unis- 
seivl en déployant tout k luxe des iirtilices du contœ-point double el de Fimitalion canonique- Le travail do 
Jamieqinn fait honneur a la science du vieux maître, et prouve qu’avec du tact el du goût il est permis de 
rechereher les applications de l’art dans les éléments les ]dus rebelles eu apparence à toute intervention musi¬ 
cale* On se rappelle aussi que dans le coiiliiigcnt du xvp siècle ligure encore, rdalivemenl au.x cris de Paris, 
une chanson sur Fnir de la volte de Provence ^ que dans celui du xvii^ et du xviii* siècle il faut comprendre un 
assez griind nombre de chansons sur des airs connus, où les cris interv leiment séparémciil, puis une jolie 
pièce del avart, dont le lecteur a vu plus haut des fragments ; et iiu’enfm la [première moitié du xix" siècle voit 
paraître un tableau-parade dont le z^amleviiie final réunit dans uii pèle-mék comique les cris principaux des 
petits tiiètkrs parisiens (2), Toutes ces productions, il est vrai, n’onl pas la valeur inusicate que Ton doit 
reconnaître a I œuvre du coinposiLcnr favori de b cour de François l*h De nos jours, les productions inspii ecS 
par ce sujet sont [dus nombreuses et plus împortaiiles. ihUre leseliansons coniposécs sur des airs connus dont 
le texte admet quelques crkrieÿ paiisieiiiies pour refrain, Cüniine, jiar exemple, le Marefumd (thablis de 
Béranger, on possède un grand nombre de chansonttettes spéclalemtmt écriles par des eoifqtositeurs sur les 
mclopées traditionnelles du commerce ambulant* Nous ne pouvonis les citer loules, mais nous duiineroiis les 


[1) * Je U trois marHiVs le irio î Ah* h picurpr* 

J'avniü mori^eîrii rfeus lersquij OÈtleroC vint chez moîi il ne 

Ftii pa^iconleiu i-ans douie. car, wins approiihir ni bfaiftcr, il se inll ^ 
aéelamer ainsi (njjei iVxemvple ii“ U, sCrie !■% des Cris NfnÊs% Je 
rabsiiiULii Airs som an liruii diirlamÉ de ce d^bnt, et le /este îvtia de 
mite. » Cïrélry, EsmU sur in i, I, p. 225.) 

(ï) Orh compreu^t (jiie ces cris jfçttnlîSïfiit aouvenl, car il est conrenn 


que cliacun poiisisera le cri tle son comiDcrcc clèsqull roilvcrjera du 
Tin ; y 

ï V’Ii le VJ» en iierce I 
> Mes hens Rmisl 
i Qu'ici chacun en verse* 

• Si rnn (le nous rctiiverse, 
a Jtlons clc$ cris 
> Setnn nalre ccniinerccN 
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titres de celles c|ue nous avons en ce mûaieiit sous les yeux, Nous mciilloniieroiiSj comme (iremiire en date : 
Les l/rosf:es à dmim^ les cure-’Qi'fiiiim, pul'pofirrl hueie»tpie $itr plusîctfrs erts de Peirh\ avec de douMes 
piiroie$dcitsotiSf vanaltons., niri’Cùnati», ttrrauyés /jour le forte-pwnoj par Ad. (îaulwrl. C'esl uii morceau 
coi]U(|ne bieiifaiL, doul la facture ilikèle une plume exercée, et [pu u siirtouL le mérite de contenir une MoUliou 
fidèle des ûpj>als mcrcaiilÜes <|U^il renferme. Il a ]}ai’u vraiscmblablemeiiL au comtneucemcnl du siècle oii nous 
sommes» Nous devons signaler ensuite, parmi les cliaiisunnelles comiques publiées depuis tpudques années sur 
le nîémc sujet : Les cris de Porisy ÿratule v/the imiüUivc, de Viçtoi‘ l-iirlsot (1) ; Ia^s cris de Purh, paroles et 
musique de Mayerjactuatilé exécutée par l^auleur; Voi/ù Ppiamî\ mc4'f/«r?ies d'Edmond IduûHier; jour- 
tuiitx du soir c« 1848, d^VIfred de Saint-Julîen ; Des des ium/donsl ou ic cluh des mouiftrds, 

de Paul Henrion, dont nous avons parlé en traitant des cris politiques, etc. Dans un r[uulüDrqul fait ]MrLie de 
la collection de la iiuc/ie /tanfiouieme (2), et qui est intitulé : Les cris populuires de ia ProcemCt Eélicîen 
David marie le refrain musical du ramoneur et celui du gagne-petit» Tout le morceau roule sur ces tloux 
seules idées mélodiques, d'ailleurs très ingénicusemeut dévetupplfs* De son cOlc, l'linbîlc compositeur 
A. Elwart, professeui‘ d'harmonie au Conservatoire impérial de musique, fait intervenir dans Vmidaïite en soi 
mineur de sa quatrième symphonie les quelques notes sur lesquelles les mârchandesd'iiultres crient dans Paris: 
A ia iurf/Hv! à laùurf/ne! appel dont i'cspmssiori particulière s'accorde parla île ment avec le caractère de cet 
amlariU;. Ces deux dcrniei’s exemples prouvent i|ue Ton peut faire une application très sérieuse des erîs de l‘ai is 
au point de > ue de Tart, et prendre ces courtes mélopées pour Ihêmes d'ex celle rites compositions musicales» 

EepeiidaiiLks cris raei candies, poursuivant avec succès leurdestmée artistique, ont fini par retentir sur nos 
premières scènes lyrii|ucs. Ce n était pas assez de les convertir en vaudevilles et eu cbansoiis, il fallait en tirer 
de grands airs d'opéra* Cette bonne fortune leur est arrivée tout récemmenU On ne pouvait tnieux s'y prendre 
que ne Ta fait L» Clajiisson, le célèbre auteur de la F/mc/ivfmetlc, pour les fairt^ briller d'mi éclat nouveau 
dans la sphère dramatique» Le chœur d'iiiLroduelion du diarmarit ouvrage que nous venons de iiümnior [iré- 
seiite un tableau populaire plein de verve, de couleur et d'ariinuitîoii. Les appels d'un pâtissier ambukiit: Des 
gàteauXi des gtîleaifje {oui cliauds: do la mai'clumde de fruits : Jc/Tj?c5, ac liiez d*la ùelî'phlte l du la bou¬ 
quetière : Bow/ueis ioui frais pour vous fleurir! de hi marcibaode de plaisir : VoUd fplaisir^ mesdatii's, 
voilà rplaisir! du marcbaiid de coco : »1 /« fraielt\ gui veut boire î appels soutenus par un ds^ssin piquant 
d’orchcslre, se succèdent, puis se réunisseiil de manière à foriiUir uii ensemble d'un eJTet puissant, origUiai 
et gracieux. 

A TOpéra, le clusur du murthé^ de la Muette^ exprime une siLimlion â jiçu près semblable; mais cette fois 
la scène est eu Italie, el les cris que nous eiiteiidons sont drs cris étrangers : 

Au iDj relié (^ui vieui clRs'omrtr, 

Vüinîï, liinc£-voui> d*iiccüurir ! 

Vütlâ des fleiu's, voilti des fruits, 
ilaisiits vermeiE, timuiis exquis. 

Oranges linca de Mêla , 

Uosülio, vins de ^Muiuiid, 

Xuuvcaux cMrals de l^rllci» 

VeiieE h luui, veii<!£ Ld! 

L'illustre cbef de Técûle française aeluelle iTassîgne pas à ehacune de ces vois du marché une mélodie parti¬ 
culière; i! les distribue aux ditTércuLs personnages du chtiïur, presque toujours sur iinest^le note, m maiiiére 
(le récitatif /lurlfuiiCt jiendanl que Torclieslre exécute un de ces motifs délicieux que Thuaginution hrillante et 
enjouée du compositeur sème avec un voluptueux ahamlun sur sa route lumineuse, comme les nymphes de 
TAlbane, noyées dans la vapeur azurée de Téiher, répandent autour d'elles, en rolâtrant, des perles et des 
fleurs. 


(l) ËKéCLil^ au théâtreüü Palals-UoTat, par MM, L^ra»»gir^ Sain- ^josés par FdicîeO David, ivcueillU «l Éthlés par M, Srtrain SaiiiT* 
viJJc, (iras^, ll>acinllie, etc. l&li«niK. 

{2J InLèrcsthiiUi! culicctiuu de qualuor> puur voix ü'homuiea , com- 
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APPLICATIONS MUSICALES ET ARTISTIQUES DES CRIS DE PARIS EK PART[CULÏER. 

Le théâtre de TOpéra^ ofi Grétry prétctidaU que Ton criait trop, reçut, vers la fin du xvni’ siècle, au nombre 
de ses premiers sujets, un véritable ciiew' de profession. Pierre Mort tan lier ton, père de T auteur de yfonitmo 
et Siéphanie^ [>assant un jour dans une rue de Paris, fut Frappé des accents que faisait entendre a {prebjues 
]tas de lui un jeune maraîclier proférant son cri babiluel ou diantajit une chanson (1). Ayant reconnu ace 
jeu 11 R lui mm e, nom nï ^Laineï, une rt^agnifique voLv de liaute-contre, Berton TadmiL à l'Opéra en qualité d'élève 
et lui lildonner des maîtres de cbant et de déclamation. Devenu coiiiparse tàce IbéiUrc, en 1771, Lainex s'éleva 
bientôt de ce modeste l'aiifj à celui de premier sujet* D succéda il Legros et arf[tnt en peu de temps une grande 
réputation. Cette réputation s’était conservée sous l'empire. On assure que Gluck disait en parjant de Laiiiez: 
i II n'y a que ce diable d'bommc qui entende la musique. & Cependant on a reproebé à cct artiste une manière 
do clianlcr exagérée. Dans un ancien recueil d'épigrairnnes* publié contre les premiors sujets de la troupe de 
l'Opéra, on ne manque pas d'attiibuer à la première profession du virtuose son pcncimnt naturel à crier . 

Pour compléter les renseignements relatifs aux applications musieahsij qui ont été faîtes des cris populaires, 
nous dirons qiio la Fiance n’est pas le seul [javs où des iimsiciens se soient inspirés do ces cris. Ituniey nous 
apprcml que Scarlattj, dans scs sonates, a plus d'une fols iinité le chant des cbarretiers^ des muletiers, des 
gens du peuple. Carpaui, dans son ouvrage surit aydn, parle du père Trcjcr, fameux conlreqsoin liste de Flo¬ 
rence, qui fil uij très comique canon à quatre voix , intitulé Le pàiU do h Trmüdj à Fforenofi. Sur ce beau 
pont SC réunissaient des marchands de fruits , de légumes, d' ustensiles de toute espèce, qui Faisaient un bruit 
d'enfer. * L'apteur, remarque Carpani, a reproduit cc vacarme avec tant de précision, qu'en l'écoulant on 
croît se trouver sur les lieux où la scène se passe, et mCme entendre le roulement des voitures, les cHs des 
bateliers de FAriio, mêles à ceux des marcliatids (2). e 

Le spectacle dhin iimrcbé ii'a donc rien en soi de prosaïque, puisqu'il provoque raltention des musiciens, 
pique la curiosité des littérateurs et fixe les regards des peintres. Une scène seqibluble àcellc dont le père Tiejer 
s'est appliqué à reoidre les bruits musicaux n jeté quelques lueurs de gaieté sur les derniers mometiLsde la vie 
d'IIoll'maim, le célèbre conteur allemand qui s'est fait cofniaître aussi comme musicien. Le récit hililnlé Læ 
fendtre du coin du eoimn nous montre Tauteur du K'retslenana regardant un jour de sa fenêtre, oîj obser¬ 
vateur et en philosophe, le grand nim chodeltertin. « Le lecteur euthonsiaslc, dit le spirituel éditeur des Cwn/cs 
pôsthtimêüf s'imagine de quel œil sardonique et malicieux chaque peraoiniç élaiL suivie, sans s'en douter. Grandes 
dames, fruitières, jeunes filles, servanies, cliarbonniei s, gamins, marchands et marcbamb’s de toute espèce, 
ont posé pour Hoffmann malade, qui a emplovc, cette fois, le procédé d’un dessinateur dans une rue. » Cepen¬ 
dant il ne s'en est pas tenu, dans celte contemplation , à la siirlace desclioses, ainsi que le prouve celle amère 
réllexioii t[ui lui échappe à la lin de son récit, et f[LM ilent clore doulourcusèment la scène du marché t « Le 
marebé, dit Holîmann, par la bouche du cousin, personnage dans lequel il s'est peint lui-même, est encore 
maintenant une lidèle image de ta vie, toujours changeante, tfneacüvilé liévreuse, le besoin du rnonieni réunit 
clés masses d’bonimes ; puis, au bout de quelques irisUnls, tout redevient désert; ks voix qui se croisaie ni en 
tous sens dans un brouhaha coiihis s'assoupissent, etcliaque place vide n'exprime que trop vivement l’horrible: 
Cela fui (ü), E 

Les types de marchands, d'acheteurs, que lloirniHinn esquisse du bout de sa plume railleuse, sans sortir du 
cadre du récit, ont été souvent rendus, en réalité, [lav le crayon et le pinceau des artistes. Nous ric saurions 
donner ici les noms de tous les pein 1res et de tous les dessinateurs qui ont exploité cctic mine féconde; nous 
ne pouvons non plus citer tous les sujets qui i‘ejn'ésentent de la sorte des crieurs ou des vendeurs ambulants. 
Nous nous en tiendrons aux colleclions de gravures formées spécialement comme recueil de types populaires, 
el dont Ihiris ne fait pas seul les frais. Ge sont d’abord vingt-cinq belles pbinclies représeribiTiit des sujets tirés 


R) La chr^nitiuc dcuLinunt inccflulne sur cc puiiii. C^fücndsnl on 
ï^aciniorac pyrifirslrinfiiî à dire (jue le ckünWur Luiiie^. a^atil d'tlïc un 
des premiers sniclà de rAcad^miu royale de musique, erndt eî ^erulaîl 
Ue la salade iliins les rues de Paris. CjULlque^-üiis prûlehdeiitquel'utijet 
de son commi rLe n^giait pas de la s^-lade. mais deï asperges, et 
allait répélanl i A/a to{{' traiptTÿ\ ma irait' ■ 


(S) Carp:niii, Ilayitn^ HA , «s etc., imduciion de 

I>. Moiidû. Pjïh, iei37, 1 vol. lii.a, p. J53. 

(3j Cantef paftfuimçs rî’ïftrffmatin^ Lradutls parLliamplleuri. FariEii 
Hlicljcl Ltivy, 1850, p. 278 el suit . 
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du commerce ambulant de Bologne, et irailcos de main de maUro piir Annilud tarraclie (i). Ce sonlei^core les 
Êtmhs prises dam k bas p^apk, divisées en deux séries, les Vrhd^ Pans et ksCns de Vienne^ composées 
chacune d'un assez grand nombre de types de marchands reproduits avec Iveaucoup de gortl et de naluret (2); 
les cris de Madrid, Los ÿmlos de formant une série de ]>lnnrhes coloriées in-4^ au nombre de dis- 

huit, contenant chacune ([uatre sujets dilFcrenU ; les cris de Londres, Cries uf London, petit volume orné de 
vingt-cinq dessins très caraclmslnjnes (lî); enfin un jeu de société intitulé Les tris de Paris^ et pub lié,sous 
la Restaurât ion, par Susse. Le recueil de Lagniet, véritable oUa podrida de portraits builcsqiics et de cari¬ 
catures, (juclqucs compositions de innitres français, entre autres de Lhardin, et quelques images popiduires, 
lesquelles ont plus ou moins d'analogie avec le sujet que nous traitons, doivent clore celle courte nomencla¬ 
ture» Ajoutons cependant qii il suffirait de parcouidr l'ietivrc de chacun des peintres célèbres des écoles 
anglaisi‘S, allemandes, ilolieiines et françaises, pour Irouver une quantité assC'Z corisidérahle de sujets sem¬ 
blables. (Juelqucs-uns des recueils que nous venons de citer contiennent des quatrains explicatifs en rapprt, 
par les idées qu’ils ex priment, avec la proression du mai chaud que iTpréseiite la figure, Malhcurcusemcnl 
pour nous, ces qualroiiis indiquent rarement les formules dont ?e servent les crieors, et, encore moins, l'ar- 
cenl par Lie II lier à rhacnn d'eux. 

Ici doivent s'arrêter nos rerlierrlics sur riiilérêl historique et musical des cris de Paris» Rans la cottiposîlion 
jointe à ce volume, nous avons tenté d'ouvrir aux mélodies de la rue le domaine île la svmplionie; c^^t le seul 
ou elles n'eussenl pas encore pénétré, du moins à litre d'éléments sérieux d'étude et d'inspiration. Le t^iapilre 
suivant sera consacré aux appels étrangers, et loulcs les fois qti’ll y aura opfKiciumté à le faire, un procédera 
à la comparaison de ces cris avec ceux île in capitale parisienne, Les cris étrangers formeront, par consétpirnt, 
le couqilément de noire ouvrage. 


CHAPITRE VII. 

I.ES CR[S DE PARIS ET LES CRIS ETRANGERS. 

Nous l'avons dit dans noire introduction, les cris d'une ville ont leur caractère propre et sont l'expression 
fidèle de sa vie. Non-setilcmenl par leur nombre et leur variété, ils donnent approximalivenienL la mesure de 
son importance et de ses ressources, mais encore ils fournissent des délails précieux sur son système d'alknen- 
lalion quotidienne, sur la nature des produits de son territoire, ainsi que sur les mœurs, les usageset la langue 
de scs baliitanU. 

Nous avons constaté foxistence du cri comme loariïfestalion des serilimenls individuels ou coîlectirschezun 
grand nombre de peuples, et surtout chez les sauvages; comme apjjel commercial, il se montre partout où se 
font apercevoir des traces de civilisation, car Télat d'un peuple à demi ou enlièrcment civilisé implique la 
nécessité cVurie organisaEion mduslriclle quelconque» 

Les nations où règne l’esclavage ont des cris d’une nature à part, l'expression en est bizarre el quelque¬ 
fois touchante, Les uns, d'un rbythmevif et enlraliiant, ont évidemment pour liut de faciliter une besogne 
pénible, de diriger et de soulager tout à la fois le travaillenr dans ses rudes efforts ^ les autres servent jiour 
annoncer les marchandi&c's, et d'ordinaire mêlent à l'appel du vendeur la plainte de l’esdave souttranl: tel est 
le double caractère du diant des nègres à Rio-de-Janeiro. 

C'est encore àrobligcance de M. Üscar Comettant, déjà nommé dans ceL ouvrage, que nous devonsde pouvoir 


fl) Di Bahgnü /Vrir prr iia CarratL Gào. Jti[:fmi<9 Roui 

le fitam|»ar m llfimu alla, éflce. .Anno 16C0, 

(1) dant ie t/a.t feirftfi c»h /c.i CVaV de Pirrit^ ^ {iuitH 

avec ao btrJles in-ii*, CarLii, — Étadet pj-isej dtn** 


U peufict ff pf^iitfip/ilttnfrit tef rtii de f'ienne OU Xfitit^*irig*n 
iTWfft Gemrinti Foihti^ Amc/rin/'in , AO pbiKJitS 

{leasinéPtpar le Braml fl ptrané» parflu^in. Vitimr. 1775. 

ta) Cri*$ of Londim tt ptikt\e eSif^ea. LtmaM» Gr»iut and GrJlülb, 
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enrkhii' Celle deriiiètc p^u'tic de noire Iruviiil de plusieurs cris étrangers RxIrémeiuenL curieux; ceux qu’il a bien 
voidu nous éoimiiiniiquer oiiL été recuLHlIiiiet notés par lui pendanl un séjour do plusieurs atitiées au Hiésil: 
nous les doiiiiûiisieî sous les ii“* série K des Cris r«otÉs. Le premier de ces chanls {n* ükiiie iialurc 
sauvage J est |mvliciilkr aux nègres Mongols quï^ à Rio-üeJaneirOj porU'iil sur leur tùLe les saes de café. Ils 
se réunissent pour cc travail au nombre do quinze ou vingt noirs^ courent en saulillant au sou de cette 
mijsi({ue clianlée par Tiin d'eux qui inarclie en tête de lu colonne, el s\meonipagne d’une sorte de liochei 
rempli de petits caiîloux pour marquer le rhyllime. Les paroles vaideriL suivanl riiispiration dunieneur. Celles 
que nous rapportons ici et que rédit en cbœur la l>ande des noirs, toujours conranl el saiilitlant, signilleut; 
P/eurej petife /flh% ion pèreel i.a mère mii de Carÿeui (Chom^ miniua^ ckorajXipa € momol lem 
C^esLa-dirc, ils te doiineiontce que lu désires (1)^ Avant el. après le cliréurj lelentit le relVain étrange : Oinÿ 
ouK/î ohtt/ otiif/f ohtf/ ving! J^'aïr rapjiorlé sous le \f A est un autre chant de porlenrs nâgi es. Le |>i emîer 
en ItHe, Lûnjûurs tuuni d’un hochet qiTil secoue de la main pour marquer le rbyUime, enlonne sur ces notes 
des paroles quelcouques, et la troupe des noirs répond a runissoii. Quand la laligue gagne les noirs, leclninteur 
qui les conduit les stimule en chantant [dus fort^ et souvent en moclnlanl JnsensiblemçnL dhin quart, d'un 
licis etdhjii clemi-tOTi plus liauL. La sueur inonde alors le coqjs presque ciLliéreinent nu des nègres porteurs, 
mais Ui musique toujours Lien rhyllimée de ces sorle» de eiiant e.vcile leur ardeur et leur fait oublier la 
fatigue. Li'S maRres des esclaves porleurs savent apprécier les qualités dhni bon clianteur et le paient plus 
clici'. Le diantüurest d'ailleurs lelaliveinent inlelligent, el son talent, en cboisissuiil un uir entrainaiil, est d’y 
appliquer des paroles intéressantes qui ça[itivenL l'esprit des travaîlleurs et leur donnent de l’émulalion. 

Ces deux exemples appartiennent, on le voit, a la ealégorie des chants de labeur d{ïnt nous avons[>aE'lé dans 
Tinlroduclion. Voici mainlenant deux ajqiels mercantiles de tiêgres esclaves* Le preniier : Baiu do Ptdo, 
tou tou tou tou! [Stit^e d*oi'f/ede Pafo^ tou rou (ou tou!) est un cii avec rerrain par lequel les nègres îinnuii- 
cciit dans les mes, à Rio^dc-.laneîro» lu veiiLe d*une sorte de suci'é» d’orge qu’on appelle (Cnts xurés, 

série K, n'* i). Le second, encore plus curaetéristlque, prouve qu'au lïiésil certains nègres esclaves criüTit 
leurs rnaroliandises en imploraEit la pi lié des acheteurs, à peu prés éouiime font nos marchands parisiens lors¬ 
qu’ils disent aux passants: Mou bon monsieur, ma bonne dame, jeiVai encore rien vendu aiijourd'lmi, étremiez-* 
mof I Les marebamis nègres distant d’une voix lamentable : Pofu'e, Joâo ndo vendeo ftoje^ vai opmi/mr! (dl 
üi! fïi ! fit! (Le pauvre Jouau n’a rien vendu aujourd’hui* il va être frappé I Aie! aie! aiel aie! ) (Série K, 
li'^ 2.) Ce cri de Tesdave redoutant le fouet ii’esL-i! pas aussi éloquent dans sa naïve simplicité qu’un des plus 
Loudianls épisodes des récits de madame üeecber Stowe ? 

Ce n’est pas seulement à Rio-Je-Janeiro que la populaliori noire fait entendre des cris mercantiles, ailleurs 
ces appels sont peuL-étre encore plus noinbréux et plus fréquents. Des rcjiseîgnemenls recueillis par M. le ca- 
{ulnine d’infanterie de marine Vignon, qui a coniiiiandé qualre ans divers posU's de la côte occidentale 
d’Afrique, nous apprennent <]ue dans la ca[)îlale du royauTne de Segou, il 3" a non -seule ni eut des marcliés 
périodiques, mais aussi des individus qui parcourent la ville en criant leurs marchandises corn me dan s nos villes 
d'Europe. 

Si nous qiiîltons il présent les coiilrées africaines pour l’exlréme Oricnl, nous rencontrerons sous le ciel 
bn'ilarUde l’Inde, dans bîs mes dWe de ces cités pittoresques oj roniforme anglais se croise avec les splen¬ 
dides costumes de la vieille Asie, des femmes de basse casle, d’un extérieur miscrablej qui sont à Bombay, à 
Calcul [a, ce que les vendeuses ambutanles des balles sont à Paris, Enleudez-iotis leurs cris? Net/ veue^ (du 
beurre frais); (des oignons) ; AVa: (des légumes) ; Turjer (du lait caillé) ; 0«ï-ya (des fruits 

confits) (2). Plaignez ces malheureuses, car laconditicni des vendeurs ambuhinls est plus mauvaise, à ce qu'il 
semble, dans Tliide, que dans aucun autre pays. Eu Chine, au contraire, le petit coiiimeree est Inuyant cl 
ins<deiit; il ri’a point ces allures de paria qu'on observe parmi les petits dèbitauls indous. Visitez* par 
exem[>le, avec le docteur Yvnn, la balle au poisson de Macao, vous serez assourdi et ébloui loul a la fois. Vous 


(1) A Paris, opux qui ?cna'ent do pcLilS lUOiuliiiii dïiils l^s prücaeiiadn 
crient auui cjurlqu^rois : PteureSy plturez^ ptUu enfanté! 


Vo;.cz, 5 ^Lir ici rtnde, du ai mars l£0ü'< 
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pourrez vous croîroà Paris nu u Marseille, saur la ilifTércuice desdeur<H>s mises en vente; car eonimeni ne pas 
se rappeler iprnn est en LhincÀ la vue des buulif|uc3 o-ii sont èlalès des canards dessêcivés, des rais dans le 
TTu^me étal de conservation, des vers înomles treuil sannnUre et tirés des rivîèi'es, itiilk aulirs friandises eidin 
essentiellement cliinoises, qu’il est îiiuiile d'énumérer (1)? 

Dans tinc région relativement moins lointaine de rdrient, en Egypte, ITisape du erî piditîc se miiiTitient 
principalement P coiunie dans ITude, parmi les niarrliands de conieslilites et de boissons, tfn Anglais» William 
Laiiè» a recueilli quelrpies-uus des appels adressés aux arbetçnrs par les mnrclMinds ainbulùiits du (iaire. Rien 
n'est plus curieux que la forme hyperholiqne donnée aux plus simples crîs* Là se montre dans son vrai jour 
rîmngînation des Orientaux* a O hn/fd/Mr/f ! o/fre-^moi tes profliûts! » {Medd ÿft fm/iuàekt medd!) (2) crie le 
mareband de lupins :ee qui peut signifier qu'il invoijUG le cbeik EI-lEnbabeli, saint musulman très vénéré, et 
enterré au village de ce nom» dans le voisinage duquel on cultive la midileure espèce de lupins, ou bien qu’il 
attribue à i’iiilliience dé ce saint vénéré l’excellence du produit qii^il annorire» Lkt^binéfsiîs aussi on lui esitcmî 
dire:* Les lupins sont meilleurs que les moandes (3). Enlïii, un antre cri du marchand do lupins est celui-ci s 
(S Oli ! qu’il est doux le petit produit du (feuve (ü) ! » — < Dieu les rende légers et riicilcsù vendre, d citrons]' » 
est IVxclamatiûU babitueiledu marebaud de citrons t^),—O ccmsolalîoti des allligib»' tJ pépins {tij ! » est celle 
du débitant de pépins rôtis. Un marchand de confitures qui parcoiiraU les rues du Caire à l'époque du séjour 
de Wiliiani Lane, et qui passait pour quelrpie peu voleur» colporlait à Iravei-s la foule son mélange de mélasse 
etiTautres jiigrodicnls,au crîde : k Pour un dou...» ù confiture (7d » Les enfants et les ilomesliipiesdérobaient 
souvent de^i îtislriitnniLs de fer dans maisons où ils demeuraient» et ks lui duimaieiit eu érliange desescun- 
lilures. A côté de ce type excentrique, d'industriel qui nippdail, en plein tlrieiil, les audacieux héros de la 


(1) Voypi» au sujel rtrt naancliès de Macao. I? «.pjrituel ouvrsgci tie 
M» le dpctriir Y'vun. / rr<(rit t II, |>. 37-. 

(î) lit a, daridi le tnlu ilt; William Lune : ^ufe-Kniiî » d 

OU * lUk-Uï dirr i Aiïislè-iuoi I Ûftrlaiwc! aîd! 
L'«riliUKra|>[ic mots irolH^ iranscrit» iwr le Tovairciir unglsisi diUËrc 
quf'lqiiçpm decütlequc nuoK adopluii» id. Wittluiu Latie Ccrit ! 
ifttlyd Imbiibft, mfiifeJ, A ce Hiî?!, mvué ruron» r^'iQüirqiirr tout ticauilis 
au lecteur qii4; la tradutliûii rl le tcxie uiip^inal ck-ü cris. d'Ëffjpic, que 
nou$ iii«?ltons va fiMiit. ne »ont pas coururmi-^t è la 

versiua adoptée pJtr réciîTein anglais. La raJMU rlfi celle diHere^tice i»i 
que» ayanl conçu des dauics sur le de^ré dVwctîlude qwe pr^nlalenl 
cei cltaiions daiiï le livre cloYViUiaiii Jonei» ueus cti a.vems appelé â 
ropinion de persanim tnH campéteiiles r-u celle niatî^, el qui nous 
oui appris que iduâ^ÏLiif» passages eiÏKcnE en eOiq dchv redilicaiious. 
D‘uilleurs riul4'reti$aui ouvrage de William Lane ii'ayaiit pas «l'nrore 
étéi que nnu^ sücliioEts» traduit en Trauç^M, It failail ^ugerâ meure 
autant que possible roribograplie de noire langue ru rapport avec les 
fomipf de protioiicialloii de la langue arabe. Ikïus Immmes irtm iiié~ 
rilc peu cumuiuti, deux oBiciers tri^ disIÈiigtiés du corps du génie, oui 
bien voulu nous prêter pour oii travail le secours d« leurs lumières. J/un 
est M* le cher de taioillnn IlicEard, qui a ranieiiC Rou eu hVanec, 
Ce savant orieulalisle, auleur d'un ouvrageIrés eurleui» iillilulé 
rer Vinfttrrtititnp wt rtnlé cfflplü.vé Iwtglcmps aui bureaux 

arabes» où il parlati CbuniniiUeiil la laoguB du pays. L’atilrê est nuire 
eiccltent ami, M. le capilaine Parmentier, qui possède aussi un grand 
nombre de langue*» entre aol res l'arabe, rt a prouvé, parles ouvrages 
qu'on lui dpit, sa miorveilleuSé aplilude pour la eullurc des sciences 
posiiives, comme iwor celle des arts d'imagination. C.'osl d’après Iw 
notes qu'il* ooi bien voulu nous remetlre que iinus avons arrùlê les 
iesebangemenis que, pour plus ü'exactilude» nous iotroduisoits dons 
les passages tirés de Fouvragodo Wîlliain Loue. Plusieurs de ces pas¬ 
sages iiéiiitmoms, de Pâtis même de M. IVichârrL restent donlenx. Dans 
la trâiMTription des mots du texte original» oii a reiirésenlé le 
des Arabes, son guitural ressemblalU asseï ù l'ù grvifiseyée, par^ù.^ Va 
représente l'd gutlural aîn, el l'od a niidu par Kfi le A/ii des Artibes» 
onaliDguo au ^ grec, au cA alU'mand ou auj espi^çnoL 


(Â) TrrrrtiV ighihbions. Ou, selon la IraoScripliOn de Wjiliam 
Lun*’ ï Tirniif iMiio&tk ytgittit eMée» 

(Ù) Er vAtitkh kanii d&mhkr. Willam l.anc écrit i ïa rh<i*EAx 
fpour ind-»!ïA/a} itfori itnkhr trtil dire exaeLemcTiE la mer, mais 

il s'applique par extensidn aui grands deuves, tels que te XII. Ce def- 
tirer ert, qu^on enterrd ù ta campagne pi lis fouveni qu'au (^in*. rappelle 
la manière dont leltLpin est préparé coin me siritstance alimenlairei Pour 
on üi^lruîro Camertuuie iiaturtdle, on le lreni|}e pendant deuv qu trois 
jours dans un vase plein d'eau, puisbn le fait bouillir; on le met en¬ 
suite dans une corlwiIlL' lailp de feuillei! de palmiers qu'on Jette dans le 
Ml. Après que ee lèfune a été ainsi ireflrtré de nouveau pendaiil deux 
nu trois jours, on le sècljrf; cl on le nonnge troid avec Ou peu de sel. l.e: 
lupin est préparé de la sorte en Angkneire el en llaiîe, où Fou en fait 
unn ojyiÇî grandecfKnççnuimiUlon, tHeorge Saml. dans son roman iutiiülé 
la îhtJiftiffiy éûiisâüre à ce kfiiiiot; les lignes survantes ; ■ C'etl mre 
suhsiancu coriace n d'wne amerlume impowlkle, qui fait Jç fond de 
la culture de cerlaines régioiti de la campagne de Rome cl te tutixil de la 
iioLuriture des p:iuvre*. ].a plante en est belle et la gratiH nbocbdaote. 
Pour lâ rendre eumestiblc, ou toi retire son amertume en In (ilaçanl 
Elans une eau couranie» où die reste au. moins buil Jours ; 9 .pr,'.s t'avqjr 
fait cuire ù moitié pour soulever Fépsis-se ps'-llïiGule, un la recuit ciiccire 
et on la maege croquaute. Ueauctuup d^ouvriersel de pajsaui ne «m- 
MaiMébl |»as d'au tru régal. » 

Àflahi ytheawlitki (pour yirAiNi'U'>'REa) yd ifcyiNOOn* Comme le 
rapporti. l'auletir anglais, cq qu'no renclrtiEl aussi en tigêrien, rl'après 
.\L Hicbard.de la manièresniranle : ^tiak tyaonn-ni vo Itm ! (Que Rien 
m'üidE-, ù cilronsi) Lim est le mnl arabe pour cUroR ; icimautt paruit 
emprunté i la langue franque et se dit pTululiIrmFhL par rorrEiptkiii. 

(flj Fn movWf/AAa cf (ou. ya ütk. Liltéralemetit : 

m O fnitss ifts vatnem! i VVilllam La ne écrit, cqu ruffHéracnt a ta pro- 
nuncialiqn anglaise : Yà moÊtUi-î-ghafiNin* yn ù'Aé, el H traduit : 
O trnsduteurr det affliges, d gepinst (Faulres mareband!; de pepios 
ne crient que: ElUh-b, el mi?ltetrirr>tf î (Peptns Kdl ) 

(7J ya-khoïofuiii! que It vnyageiir anglais iraitscril : 

hafitaxh î 







































m LES CRIS UE PARIS ET LES CRIS ÉTRANGERS. 

bohème de Paris^ des figures plus aimables, mais non moins bizarres, sont celles du marchand de parfums 
annonçant ainsi Les fleurs odoriféranLes da henné: « Parfums du paradis! 0 produit du henné (1) 1 1 du mar¬ 
chand de roses criant : « La rose était une épine j de la sueur du Prophète, elle sVst épanouie (2)! w du 
marchand de toile, présentant comme < l'ouvrage du taureau, à jeunes filles (S) ! » une espece de toîle de coton, 
produit J"une mécaiikjue mise en mouvement par un taureau; du marchand d'oranges et de figues, répétant, 
Pun : < Miel, à oranges (è) ! » l'autre: € Figues de sycomore, ù raisins (5) î » 

Le Caire a ses porteurs d'eau connus sous le nom de saJikas ou sakkes. Ces hommes vont puiser leur mar¬ 
chandise liquide au canal <jui traverse Ja métropole, et le plus souvenl jusqu'au NiL Ils la colportent dans des 
outres de différenle grandeur (6), et crient : lOh! que Dieu me récompense (7)! m Toutes les fois que ce 
cri se fait entendre, on peut être sûr qu'un $akka passe. Pour une outre pleine d'eau, portée à une distance 
d'un mille et demi ou deux milles, ils ne reçoivent environ que la modique somme de deux sous. 

Il y a une autre classe de porteui's d'eau qui ont pour ainsi dire un caractère liièratique. Ce sont pour la plu¬ 
part des derviclies de l'ordre des Ilifai. Au Caire, on les appelle hcmfiH ou kkemalin. On les exemple de 
l'impôt nommé firdahf qui pèse sur le revenu en Egypte. Les kkemalin portent l'eau dans une cruclie de 
grès [iùrik), qui conserve au liquide toute sa fraiclieur; ils la parfument souvent avec des fleurs d'oranger et un 
morceau d'orange amère. Ce sont en quelque sorte les marchands de coco du Caire, truand les fJiemalln et les 
sakkas se rendent aux fêles religieuses des environs de la vieille cité égyptienne, les visiteurs de la tombe 
d'un saint renommé lés paient quelquefois alin qu’ils donnent graUûLement aux passaiits une lasse de leur 
boisson piirtumée. En pareil cas, les distributeurs du rafraîchissant breuvage ont un cri particulier pour 
averlir les indigènes atlérés de la largesse qui lcui‘ est faite au nom d'Allah : Seùü ?/« atrhati ! « Vous 

qui Otes ail ères, voici la voie du Seigneur (8)! » Puis, pendant qu'ils versent beau dans la lasse deslinée 
au passant, ils chantent ces mots, sur un petit thème composé de trois noleS : Le sera iajoief u ioi 

çîd iîds les mies du (SJ .' (Cius notés, série K, 5-7.) Burckhardi avouait n’avoir Jamais cnlendu 

sans émotion ce chant des sakkas du Caire. 

Après les porteurs d'eau, i! faut citer les marchands de boissons préparées, les unes avec une espèce d'eau- 
de-vie, les autres, soit avec des raisins ou des pepîns d'une sorte de melon, soit avec un mélange de figues et 
de daltcs(IO). 

Comme Paris, le Caire uses ménétriers ambulants ou iarrâ^fteh, qui font usage de la flùto appelée wdy, du 
rebM et du dfiraùoukke/i ; ses jongleurs qui fout danser des singes, des chiens, des chèvres, des ours, etc.; 
ses eseamolcurs enfin, et ses entrepreneurs de spectacles populaires qui monlreni la curiosité (1:1) ou qui rc- 


(i) îiüuahhf çl^jtunfl yû Itmçr / DU, fU^IOQ Willtani Lailfî: 

(pour rflWefi'A) yô tcmir htnna! m Pitrfumi fiH- 

rudi-ff ô ptiiff du Aeni'4^ ! i 

^SJ Bi oaeurd A. 0 n men ta-neîti- fetfdi.a ! OU, jlUivânt 1 ^* 1 "- 

tboçniphe conrornic t la prouoDcislioR aiigl^iüc ; Etutard Mn 
'arak ftt nfife fettah î 

(а) Cftégoaî ii-iitr ya ïfenett! Le telle de CoQïrajfc: angluls porte : 

Btiugfi î H-ttfr-yn 

( б ) yà timrtùükan^, nttct! Eu algÉrien, se dît ? 

mais ^tïidnfcruAiin est probaltLemcni le mol fmp!Q}-C-^ au Caire pour <lésî- 
gner ce fruit uu Tuiic de m espèce*. L’^euieur ânpiab èfril ; Jtai y4 
ùniftfiitnA et fait Sur Ce cri cl sur I& suïrunl ime rcmarnue dont 
voici la Süliri5t3n« : Les marclkands île fruilselde lèflumes crkiit pres- 
r^ue toujours deuï prnduils diaérents pour un seul !|u'ït& livrenl au cou- 
somnia^leur:; mais e^esl imc règle^énèrule que fe fruîl ou le légume qu'ils 
vendent miuujntirs le moins l'ion des deui sorles del^umiMi mi île fruils 
qu ils annoiieeiit. Ainsi, qusniJ ou eniend certain cri ; Flgtiti rfe ty^o- 
mûre / à raitirtf î uii ppul s'attendre è. ne voir qu'lui] marehaocl de ftgues 
de aveomOre dans celui qui le profèrei car le |vreniier des fruits qu'il 
üonunoe nevuiil pas le second. 

(5J Otmmfiî yù rfnfi (rciuiij par 'enei dans le tosie angolais). Le 
luoi A-cHinicci ou dgetiEHitiz Jipîîse des doutes pour le sens ei ne semble 
pas apiKii'lenjr k la langue arubc. Fign^s se dit Anj-maffr en Algérie. 


(n] Va ûitAd-nî nttah ! OU, selou l’orihograpbc anglaise î Yà 4?tf>u'dd 
AiUt ! 

(7) Ils oni quelquefots des bêtes de somme pour Iratisporler ces 
oulrcsï mais quand elles ne soal pas trop lourdes, ils les placcul sur 
Leur dos. 

[8] IViLliam La n& écrit : Sehcéi Atfàh y à ! LiltèraLemenl- 

■ tVoici]i /n t’Ote du Btignfury ÿ ftt attéréi ((|c Sa griœ) 1 i BurcLhardl 
Iradull ainsi ï * Prefiti turirt, tiswj ^ui aitèrés, /fit du 

Sétgneêit ! ï 

B/ djennn.., fcrMiu frA, ya tu/iftai/et-seijï J nu, comme Ic porlC le 
texte anglais t F/^gfitirrfifr ËPad^magS-fl^t/i /ak, yà fiste-i/rfi/ J Le leile 

de BurckhorcU semLle i ne]iact : Ei dituciva gJ m^y/czata /y io/ijA et stéy/ 
(la) fidisard William Lauc:^» ofthfi m^nE^erj and 

(tf tfifi nurdfij^Ji Bgy/Hfi(tt$, writUn i/t Bgypi during tke yearr l83S-3â' 
Mind parlfy ffvrn noifimsdE i/r4ringa /ûtmfir t'iiit ta i/tHt ivun/ry 
ift ijkfi ygiirt IS^â, 27 -and 23. 9* èdit- Londou, 1343. (Voy. L IL 
ji. 17,) Ou doit ÜVilliam Lane. membre de l’AeadènQicégjp'lîcnftedii 
Caire, une ti adnetion de* ‘Vd/fiit urté ntrilj. 

(11) • Sons ignorons, dit VilloEcan, si ceni-cî onl un nom parlîcu- 
lierî les renseigricmculs que nous nous sommes procurés k Icurigiïd 
no nous onl rien appris de plus que ce que nous avions vu p^r nousr 
même. Telle cil la dédoilion qu’on nous en u donnée i Cliose euricaîc 
que J'on fait voir en peinluredans des boites. ^ 
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LES CUIS DE I^VUIS ET LES CRÏS ÉTUAXGEUS. 

préÿi^nlcnt Its ombres cliinoiscs» avec aocompjigncineiit de rinslriimenl appelé m/(1)- !l a auâsî ses men- 
dîaists^ses pauvres et ses aveuglesf[uî ehniiletU des taiiliqiies dans ies ruesT suivis de leurs fenimes et de leurs 
enfants^{jui leur donnent la ropln|uo après cliarjue verseL Enlîn^ il a ses veilleurs appelés AAer, dont la 

voi\ sc fait tiiLcTidre pendant les fêtes du Uaenadau. Ces remplissent des fonctions analogues à 

celles fjuî étaient autrefois le partage des cloclictcurs des trépassés. Seule mou L au lieu de s'annoncer par la 
irîstc formule fjuç ceux-ei jetaient aux échos des cimetières^ les cliunteurs égyptiens emploient ce gracieux 
verset où respire la langueur des nuits de TOrient, et r|u'ils adressent surtout aux femmes: € Fennez vos p(ni- 
pièrps^ijüux de .VümVse * Très souvent aussi ils chantent à la jiorle du harem rinsLoire scandaleuse du jour, 
qu'ils intitulent avec une malice digne de nos anciens trouvères : Ce ipii se pmse mtre le chat H la souris. 
Au lieu de la soniietlequ’agitait le imirnohlk\ instrument interdit aux musulmans, ils portent une pelile tim¬ 
bale appelée hé~ ou tublet el momahltci\ sur laquelle ils fraj>pent quatre coups de temps en temps^ selon Iv 
rliylhme qu'indique rexcmple rapporté ii* S, série K, des Crus kütês (2), 

Lne nation d'Europe qui a conmi les mœurs, les goûts et les merveilles de rOricnl, TEspagne, va nous 
arracher iiccs lointains paragCH, pour nous faire entendre des voix placides et sereines qui semblent rcdléler le 
calme de son cifil pur. Un grand artiste de ce ^tavs, ^1. de Valtdemosa, directeur des concerts de la 

cour et moitre de efiant do S, AL la mue Isabelle, que; scs ouvrages ont placé au [ircnûei' rang des composi¬ 
teurs espagnols de Técüle moderne.', a bien voulu, sur notre instante prière, LléLoiinier un momeiil son altcnliori 
de ses importants et sérieux travaux pour saisir au passage el fixer sur le papier quelques appels du com¬ 
merce de Mailrid, Il a eu robligeonee de nous envoyer, à titre de spécimen, divers reframs mercantiles transcrits 
ici Série K, sous les n** Si nous prêtons un momenl l'oreille ù ces voix, nous enteiulrons d'abord celle 
do la rabüîïera ^ ùv\ marchniide de radis, criant : Y rabano^s*. Puis les appels des vendeurs de fruits, de 
légumes, de sable, coamne : Esearola ! « Esearoïe 3 > Que rkosmeloi^esI < De bons melons ! * CmUtttero miecero^. 
1 Des cliàlaignes et des fioîx ! » ArenaI aremtroUt. Sable, inardiand de sable ) i Eiiliti, Matttmde Patei^ia^ el 
matiteroî t CnuvcrUirt's do Patencîel voila le marchand de couvertures! > crierie qui a bien sou cachet de 
couleur locale et qui nous riippelle que nous sommes dans une ville espagnole, dans la belle et noble cité de 
Madrid. Un cerlaîn caractère de graviié est le Irait distinctif de ces cantilèncs, dont le rbythme est peu accusé, 
maïs dont les accents sont doux et harmonieux. Nous retrouvons la même expression de placidité dans les erîs 
de llarcelone, cl surtout dans celui du veilleur : 1ms duce andudo sermo ou no bktdul « La douzième heiiTc a 
sonné, il fait beau temps (où mauvais tcm]NS)! n (Gais ^otés, série 1\, n*f7.) Les deux autres refrains, celui 
du marchand de düflbns el de rerraîlle : Draps ÿ ferra well el celui Je la rempailleuse de chaises : (Juite ça 
diras per dom douas! * T cm mes , avest’-vous des chaises à raccommoderl * se composent aussi d'une suite 
d'intervalles très mélodieux (3). 

L’Italie, et partieulièremenl Uome, po^sèite des canlilénegqui ont a peu près le même caractère que les cris 
espagnols. On dirait que l'usage du chaut religieux, si répandu et sî populaire dans les deux pays, y a iidlué 
sens^ibleiiiiCiil sur la forme musicale des refrains inercanliles* Far leur allure grave, lente, et pour ainsi dire 
soîeniielli', par leur coiilexlure el leur tonalité même, ceux-ci se rapprochent beaucoup du plain-cimnt. Il y a 
des cas où ce fait n'a rien i]ue de très naturel, [tar exemple, quand il s'agi Ides vieux refrains que répètent les 
confréries ijui, à Rome, vont de jvorle en porte implorer la charité ^aiLliquo. Mainzer a noté une de ces nié- 
lodies qui se chantent sur les paroles suivantes : La Madonna saneiissimo Uel soccorso. Deo ÿrufim! (Gins 
KoTts, série K, n’ 2d.)Le marchand qui vend des lanternes pour saint Pierre et saint Paul, LanUrnoni per san 
Piedro e san Paolo^ s li lofilernotn ! (Cuis KotÉs, série K, n* 25) Introduit aussi dans son cri tes formes 
du style religieux. 

Les appels mercantiles que Mainzera recueillis pendant son séjour à Uome se distinguent également par la 


{Ij Lh ê^^Fpl^'enî eut'ipën}» 1» détnÎKcnl eu.ees leriae^ 
de gens qui joucni arec iIes giubres el cbanliSDt au Min du ruf de 
l'a" Ou * 

(3) ViJIoEcau, Di i'ciai of la mirfcifut en arl. V, 700» 

Es. N* 11 . 


(î) Ca iroii crii, en palols de Jîarctlanc, noui oalélÆ cojsmuajquÉs 
par un irliile e^paynul, XK Vincento Voleniï, iiabila professeur de 
piauu el ceœ(K34J leur élèvfl de M. tlwarl, 

IS 




























iî3 LES CRIS DE PARIS ET LES CRIS ÉTRANCERS- 

lenteur du rhythmes mais ils présentent îles successions n^iétodiques agréaldcs à roreille. Outre ceuï que nous 
venons de mentionner^ nous citerons encore, d^iprès le même écrivain, la formule gracieuse d'un marchand de 
limonade: Frescû^ frescn, rncput acetosü î «A la fratçhé^ à la fraîche l'eu u acidulée! » (Chis inotés, série K, 
n® Ï8.) Le eliaiit dhm vieux juif qui poussait ce cri lamentable : CM accommoda oinMelü roili? * Qui a des 
parapluies cassés à raccommoder? » (Cris mïtés^ série Kj n''22.) L'appel plus gai d'un raccommodeur de por¬ 
celaine, criant : CMo rohfm di Gmiotia! « A raccommoder la porcelaine de Gênes ! » (Cuis îsotés, série K, n“ 23.) 
I/avertissemenl laconique dVm raccommodeur de chaises : Ecco h scâiarol « Raccommodeur de chaises! » 
(Série K, 2?i), El finalement le cri aigu d'im marchand d’encre : hichiostro fiml fl Encre fine ! » (Série K, 

lî>.) 

Le cri des ramoneurs^ en Ilaliot a occupé Je savants coiitrc-poiiilistes. Langlé^ dans son Traité de ht hmst 
sowï h diant^ ]U‘étcnJ que Zacconi, auteur de la Praeûm di mimca^ donne des exoîn[jlos de coiiLi‘c-[>oînl ilans 
lesquels il preiu! pour ibeme ou cmiin fermo^ tantôt le carillon de la cloche, lanldl le cri du coucou, taritiU 
enfin celui du ramoneur. Il faut croire que cette citation est inexacte, et que Langlé s"est trompé sur le nom 
de i'autcur italien qu1l cite, car nous avons vainement cherclic dans l’exemplaire de la Praeüm di mudea 
que nous possédons les thèmes de contrepoint auxquels le lliéoricicT] français fait allusion. Quoi qu’il en 
soit, le cri flu ramoneur rapporté par Ijanglé doit être fort ancien, à eu juger par la persktancc avec 
laquelle le jeune artisan évite d'y faire entendre la noie sensible. Le second cri transcrit par ^lainzcr peut 
passer pour une variante toute riiiodcrne du précédent; s’il en dilTcre peu sous le double rapport des paroles 
Cl de la mélodie, il admet le fa dièse que Tautre rejette (Cms Norois, série K, n®* 20 el 21). O mminl 

ou Ch'io carnhil est une formule qui date de plusieurs siècles, et qui sc fait en tendre dans presque 

toutes les villes où Ton parle italien. Elle est connue en Lonibartlic, dans le Piémont et dans la Suisse italienne, 
aussi bien qu'à Rome. 

Passons à PEnrope du Nord, où rAllemagne d'un côté, TAngleterre de l'auRe, doivent nous arrêter surtout. 
Il y a des cris tout allcmamls que nous pouvons noter sans sortir de France. Qu’on se dirige vers notre fron¬ 
tière du Rhin, vers cette vieille ville Je Strasbourg, si curieuse à observer dans sa pbysionomîe marquée d'une 
double empreinte germanique et française, Vous n’ùtcs pas encore en Allemagne, mais déjà rAllemagiie 
s’annonce ù vous par la voix des artisans cl desmarebands ambulants que vous rcncontreï. sur votre passage. 
Voici le mareband de sable pour les panpjels (1) : c’est un paysan rpii est sans doute allé s'approvisionner 
dans les bruyères des Vosges, ou sur les bords du grand fleure voisin de la ville. Il crie d'une voix perçante : 
SandiSand^ mndamenSandl ou bien: Smid, Sanâ firrnthcr madamenSmidï « Du sable, du sable de dames î... 
isable rouge de feu ! » (Cnts xotés, série K, n*' 27.) Voici le maiTbainl de inoitea : hohhûç^^ lohkaesl « Mottes, 
moites ! » (Série K, n" 27-29.) Vnniez'vous dos tubes pour alkmiei le feu, réqiiivalent du soufilet dans le mo¬ 
bilier de la ménagère pauvre; vous en auicï un excellent pour la modique somme de cinq eentîmes. Ajipelcz 
donc la bonne femme qui va criant dès hi matin : Eirhlmà] firbîo^hl « Tubes pour souiller le feu! > Vonlez-vtsys 
aussi un agréable combustible, des petits fagots de bois de résine flonl la flamme égaie le foyer, et qui répan¬ 
dent en brûlant une forte odeur aromatique, ou bien des bourrées de genièvre encore plus odonfévaules, ou 
seulement des boîtes d’allumettes, à liois pour un sou ■ Kkaholiz^ HMAo/f/ernW, drci iAdiâ for à iül 
crient autour de vous marcbandes el marchands. (Cbîs wotks, série K, n" 30, 33 et /17.) 

Due vieille femme qui colporte des calendriers vous recommande sesîiewî KcdeyMcri le mareband de cirage, 


(lï On icncontj'c le marfliajid Je sable pour les parciud s dans presquA 
ioui« les. vilk's lie nos provinces Je l’Esi; cl Jn Nord, en Nçmsndîc, 
dans la b'IanJrc Traiiçaise, en Lorraine. Un jounnal Je Lille rsconuijt, 
il >■ ü Irois ou quaire pnü, qu’un de ces maTcbands avait eu la raDlassic 
singulière Je persécuter, par la bliarrerie rtc son cri, les ligbitanEs J’une 
lies rüts Je CèUe ville, nommée Ja me du Yieuï-Marcbé^auic-lLfoutons. 
]| traversait chaque jour celte rue rtc grantl malin, et poussait une es¬ 
pèce tic cri perçont et «aov^ge : ÎT\ .' ha ! ha ! Un jour, un iiabllant ciil 
rimprudence de prier ce martlijmJ de s’exprimer d'une manière mglns 
«Jguû, pai re t|u'il Lroublait sou aemmeik il fit prohablcmenL cette 


oti«ervatioii: Un pêü aigrcménl, car le marcliand jnésolut de se venger. 
Chaque matin, ï cixtq heures eu six liéureï Ct demie, iï Tint se jiO^ler, 
avec sa charrette Je s^blc, sous fenêtres de celui qu'il appelait soei 
ennemi) et la, pende ni Erois quorls J'hcurc, il poussait dos fu'f M.' hut 
retentissants qui n^avaient rien d'humain, et qui allaient [mrter é toiu 
les chevets de la rue le réveil k plus désagréable. Ce fâclieiix niarcband 
y mettait tant d^atiimosîié, que ses victimes araknt formé le projet 
d’aller porter plainte nu commissaire de police. Si rauccdote est vraie^ 
elle demie un escmplc de la coutrarlété que tes crieHcs malineles 
doivent faire éprouver aux dormeurs. 
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i^i]Slief^hi ic/iS. A ccUé Ju vpndf ur ilü salade: enatil nmïiitos fük, etprosquf loujours sur la pni^niG note, le mot 
qui cicsigoe Thcrbagc en veiile^ Sfflml! S^hidi passent le débitant de eumîii: Makimi! Makiml! le marcbaiiLl 
de baies de mvrlille: ÏJeùieifjeerâ ! la femnie qui vend des frulls rouges de la saison ^ par exeniiplç^ des fram¬ 
boises :f Ilirnhceren! (Série K, n^* 3^-^î) le marehaini de ffmelnâss! ! 

{Série 3à*Al 4 Puis viennent les vendeurs d'ustensiles de ménage, les gagne-petit de tuiile espèce* 

Le raccommodeur de paniers [jousse d'iirio voix enrouée sou KJrb zü /ückà! « Paniers à raccommoder ! • et 
le raccommodenr de çosseroles nasille sGn/^/(ïH?ï^ic/i/ réLametn^ de son ci>U', crie sur une seule nolc:£oe^c/- 
gi^ss! le marchand fie balais annonce d'un Ion résolu ses Ihrsd.^ BaeFâ! ! a Ualaîs ! balais! balaisîn 

Quelque fois, au lien de nommer Fobjel dont il fait commerce, il dit plalsamineiit : € Rfgardcz-inüidone un peu* 
point li'Op cher et beau pourtant ! mi docM unr a, nùt su diür wi dmh &c.hûH * Le repasseur de cisL*aiJX 

sedil lièremenl venu de Paris : HcMfirdsf'hliff au^ P(tth I'Lr marchand d’épingles de bois (épingles de blanchts- 
seiir) annonce ses U et le juif S'^mm t-uux ^'Qls \ RùUmglftl 9. Poisan pour les 

souris! |H>îson pour les raU! » (Série K, 11»* à2-hù et 

Le marcliaiid de vieux habits, de cliinous et d’os d'oie, passe en répétaut dhiiie voix grave, niais imi?il!ardo 
cl dhin ton saccadé, son laconique .. nix.. . jux zh ktoidle ? etc. t Uieii, rien a veiMlreü »(A’'ffCC^-cows rien 
à vendre?) VL Qui a des vieux habits, de vieux chilTons, des OS d'oie (1) ? > Ou bien il psalmodie avec EVgmqet 
lenteur sa phrase favorite : « Des clitllbns maïiUenani ; qui a des vieux chapeaux? rien il veiidrc? ■ {A ÿ a-t-il 
rien « vendre'*) (Séiîe K, n*’ 51 et 52). 

N'oublions pas, car c'est un des plus jolis cris de Slrasbourg, le Piémoiitais qui annonce gaiement ses ligurinos 
ou statuclles; Pippeii kùfl a Achetez des statuettes! i et qui eut même on jour la fantaisie d'improviser uno 
gentille chanson sur ces mots : Cx^/t Pipptll^ fjrüni Pippeii ^ Pippeîi Pnppeli Pippeii kofi (Série K, 

53 et 55)- 

Les cris de Strasbourg ont une couleur originale, et prekentent une assez grande variété; tU n'ûntrîen qui 
rappelle ceux do la capitale ; encore moins rossembletit-îls au chant plane et eaîmo des artisans et des mar¬ 
chands de Home, de Barcelone et de Mailrid* Les iiUonalioiiseii sont quelquefois un peu lieurtées,et procèdent 
par de petits dessins mélodiques, dont la répiHilîûn conslitue la phrase musicale. Le rhyllmie t'ii est bref, les 
paroles très simples cl sans emphase. Enfin, ils ont rfïcccHLiuéhfdique que présentent les criarks des villes 
d'ûutre-Rliin. 

LTnstiiKl musical dcsAlIcnlIandsiie leur permet lait pas de rester insensibles aux plus humbles manifestations 
vocales. Nous nous rappelons encore quelle est, sur ce point, ropiniou de l'auteur de la Méi(KUe dti latifjfÂge t 
nous savons qiril présente la déclamation naturelle comme la véritable base, le principe fondamental de la mu¬ 
sique dransatique. C'est lui qui trace, sur les cris de Kœnigsberg, les lignes curieuses que Ton va lire: 

fl Moi qui vis dans les pays froids ot élevés du Nord, dît M. Kotder, dans la ville de Kfunigsberg, ounousavon s 
à peine quatre mois d'été, nuds huit mois bien comptés d'uii hiver rigoureux, tnOme en ce clhuat.je ne puis 
m'empécher de prêter Toreille à des mélodies exécutées par la classe du peuple la plus iidime, par les Btutimler, 
les crieurs publies, tes colporteurs et les paysans. Ce n'est pas que je cherche à dessein ces mélodies, mais 
elles s'imposent à moi, et je suis forcé de les en tendre. 

»Tûut le monde sait comment les revendeuses et les gamins qui vendent des radis, crient leur marchan¬ 
dise d'apres des inloiiatioiis déterrai nées* Écouteï;, par exemple, le gamin au eulniés : fiea, ht! kaùnm!, ce 
qui signifie, Écortiez, gem! dn ealmèxf et l'on ajoute ordinairement ces mots : Drei bund en p/etmmgl « Trois 
bottes pour un pfenningl » 

» N'y a-l 11 pas là mélodie et travail de composition? ce qui ne veut pas dire que Tair du FregseldUz: 
Seboener grüner Jungferkrantz, ne soit encore plus mélodieux. 

* Lorsque les marcliaiides engagent les ménagères à faire leur provision de cresson, on entend coulîiiuelle- 
meiiL répéter : tndis! Brwmkress! « Cresson de fonlaine! » La saison chérie du printéiiips est annoncée par 


(Ij Ou Tdit e^fec les os d^oic des lujaui de |)ipc ; c^est même une braocLe de cosuoerce asseï imporl&Dle. 
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le cri de : fruhs l ùlatte BlomCt Kràïizl « Fleurs hlcucs^ verles couronnes! & Xc Uîstîngue-t-on pas là 

la mesure à S/8 ? 

» Un etVel comique résulte de Taccent de tristesse avec lequel se fait entendre le cri de : Eler, Ketriof/k^ 
wo/tifûif! Eicr, iùirtifffle! ^ Œufs ! pommes de terre à bon marclié ! Œufs ! pommes de terre ! jï Le motif de cette 
espèce de récitatif (/mfhingen) des criems de rue est racile à deviner; ils veulent être enleiulus de hlUy e’est 
pourquoi ils joignent le son aérien {itf/ikj} A la parole sècbc, qui se perd rapidement Ils ont ainsi ravanlago 
de pouvoir soutenir plus longtemps le cri; car la parole est saccadée (ri4!:c/f)j mais le son glisse (gieiiei) (1), » 
Ce cri est tout Topposé de celui qu"on ubscj've dans une autre grande capitale ou les colporteurs île vases de 
fer-ldanc utilisent la Cfichncfiff ; je veuv parler de ce ci'i, si souvent entendu : So kost ^nan 

tire SechsHng! i Les grandes curetîères, deux scîidiiiigs! » (Cris mjtùs, série K, ir 55-59*) 

Quoique présentées d’une nranici-e légère et plaisante jes observations qui précèdent mûiiti'cnt assez claire- 
nicnt que la forme musicale qui nous occupe trouve, darjs Tinstinct poétique des populations allemandes » les 
conditions les jrlus lavoraldes. Toutefois II y a Ijrîiueoiip de cités germaniques où la pûüce accorde si peu de 
liberté au petit commerce^ ou du moins rassujetlit iVdes rorinaülés tellement sévères et nvinnlieuses, que le 
nombre des marcbanils ambulants va toujours en diminuant, et (]ue le c'est-i'dire le ertage, n*y fait 

entendre que do rares et insigiiilianls appels* Ces restrictions» d'ailleurs» no s'appliquent point aux grandes 
capitales» comme par exouiplo, Vienne (2) et lierliu (3), 

L'Angleterre csl-eMe, souseo rapport, mieux partagée quy rAllomagne? Sans décider celte question» on pent 
dire que Londres est une des villes où le cri public revêt les formes les plus variées. 


(1) [.ftwls kühlrr. Die (kr Spraeft^, [ï* S* 

On El l'u» aü ciia|iitrc Vf, que tes principaux tvpcs tle la cTasf^ 
nûinhreu!;c des revendeurs de \' 1 enne ont éid spirlELiclliinient reprodiiUs 
par le crayon d^in luibÈlc dcssliialeur» Ifl proR's&enr Ëraiidh Dans celle 
curieuse galenC pprlrall*, tinus tu>'onS lé polit pStissier vt'ndne ses 

Bnttenifüekj on craquelins, tulîlcs à une tangue perclie, en joiiaul du 
chîiiumeait ^ le manhiieid de gros sailclssans du lînlognc crier ; 
itiilitini ! ftu, en tangue îilfeiuande : * Acliclet 

(U'S saucissons ^v^lclies! > le marcliand d'encre, sou baril pmilii au 
dire simplemeul : hmiftl JJîutçn! * Acticloi de l'encre ! * le lïiiireliandi 
tic fromage de lail caillé ei'ier à hanle voix : /^tuVie T Le bosselicr 

ambulant trul vend dis soidHcis, des souricières, des rlipes h légumes» 
va crianli comme falsaîrnl aiiireruls les ^ens de la même proression eu 
France i i liiasiiùi^e! « Slorl-aui-rats» soufTléts] ■ La poli le 

pcksié u^L pas un aceompaguemcni de conicl coiuiue dans le chariiiant 
Lied de Schubert, mais un accom|Kigucmeid de r«spéce de crécelle 
que Ton voit dans les mains de nos mar«jtkandsdcgaurres. Que de types 
curieux cl variés! Les Croales qui vendeeii dc la iode ou des oignonsî 
rLselaino qui cclporte des nattes; Icmarcliand de ctiapelels qui a la 
□fiiuc trun sacristain ; le coupeur de paille, la jnetinl^re, la toitiére» la 
rendense d'escargoO, eic. ; puis eulin Lcveillcur (^^re^ttcuecAfrrJ^tnunidé 
»a grande hallebarde. Celui-ci, eu pay^ élratigcri ne com|ilc pas encore 
au noenbro des types dispu rus. Jl esi resté en possession ile ses rooctlons 
tant en Allomagne qu'en Ëspuguc et en Angteierro. Dau» fc« villes, bourgs 
ri villages dVilre-TtttîMi de Jo^meque dans plusieurs parties de rAlsaeç, 
on l'ejitond Crier â niiuuit le couvre-feu en répéta ni ce pelil verset po¬ 
pulaire ! 

llftrl ilir Uerren lassl eucb sagen, 

Uic (llneke bal Ewûirge.<'C|]|ageJT» 

Rewabret das Feuer tind das Lteht 
Dainit Xieiuand ki-jn Sidiadvii gesebiebt* 

Lobel Gott den iJerreii ! 

fFronlee lous» messieurs, ce que je vais vous dire. La cImIiC ft Sonné 
minuit; vedlOE au Feu etti la lumière, alin qu'il U'arrive malheur 
h pLTsoimc. Le Séignenr suit loué !] 

A trois heures du matin, il en dit un autre pour annoncer le jour i 
llûrl ibr tkrren und bssl eucU sagen* 


Die Glocke bol lirei Ui»r gt^chlagen, 

Dût 'J'sig verireib ille flnslere èiaclil, 

Ibr lieben ïlewen seid muiiter und avachi* 

Luliel Gntt deiv iterren ! 

fficoutcE tous, messieurs, ce qnc je vais vous dire. La cloche a sonné 
trois heures; le jour chasse la nuit obscure. O vous, mes bons 
messieurs» éveilh z-vons et soyez jetycux. Le Selgueur suit loué l ) 

A Go]ienhag;ue, sa chansdi est encore plus ioogué, ou, pour mieux 
'dire, c't^l un .véritable cantique cotnposé de dix strophes, une pour 
chaque Itcurc, et toujours terminées par ce refrain : 

lî aag üg beed | 

Tlii lideu praaer ; 

Jîtenk Og Klmr, 

Du beed £1 naar* 

(Veilieict prlei, car Iç temps marche; pensfi-y» tous ne savez quend 
il s’arrêtera,] 

Voici (a strûplic qui sc cliaruc a, dix heures t • Si vous voulez savoir 
riieurc, épotix» tilles el garçons, il ést à peu près le temps où l’oii va se 
mcUrO au Ht. Reconiiiiandez-vinis rloncù Dieu ; soyez prtirtenls, prenci 
vos précautions, songcE â fa lumière et au feu. X'otre boiioge vient de 
sonner dix betÈres* = 

(S) lîoirmaMu, dans le conte de La /rnc'ire du «»(« rfa fOHjfjt» 
parle lotigofment drsrevcndcurjjei ries revendexiiscs peuplant le marclié 
de nerljn» qu'il apercerait de sa Fenêtre. Il nou;^ Fïùt voir en ce lieu st 
piUOrCHiuft el si uniniè des dautti de Lr /taf/e, dont le langage Flturi le 
dispute eu éloquence ù celui des «lames de la liai le dc la capilelc pari¬ 
sienne. * Les poiulesites Fruitiîrea de Rerlin étaient jadis célèbres, dk-if, 
Cl on tour faisall riionnciirde tes a|ipeler sbaispearlenncs, ■ Il ébauche 
le portrait du gamin de llerlin ei iiutis raeunte une de scs saillies ; 
1 Je sors par l.i porte dc Drandonhonrg ; je suis poursuivi pnr les co¬ 
chers de fiacre de Charlottenbourg, qui m’oiTnfnt do monlcr dans leur 
voiture. L'un d^eux, un gamin de seize ù dii-sept ans au plus, iKuisse 
ritnpudence jusqu'à me saisir par te bras a\ec ses malus sales : —Vêtis* 
(IJ. bien me lâcher t lui dis-je tout en colère. ^ Eli! niais ! rue répond 
tout bonnement le gamin eu me regardant eu Face lixemeut ; eli ! mais, 
monsieur» pourquoi donc? auricE-vous peur d'ulre arrêté? » 
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Les cokneys des bords Je la Tamise ont accordé crieurs ambiilanls celte aUention froide cl minutieuse 
que les Anglais acforJenl voloutiers aux divers aspects de la vie populaire. iNous avons sous les yeux un petit 
livre ûii de gracieuses Uhisirations commentent un texte consacré, — singulier rapprochementî—aux ms et 
aux édifices pttblics de Londres. La disposilion de ce petit ouvrage est assez ingénieuse. A chaque type de 
marchand correspond une gravure représentanl, au premier plai^ le crieur, et à rarrière-plan un monunK'iiU 
une rue de la ville anglaise. Ainsi le marchand de rhubarbe, costumé à rorientalc, promène ses balances et sa 
pharmacie portative devant l'élégant portir^ue de VE<ut-fmlia Ihnse. Derricre le marchand d’orangcs, jeune et 
robuste paysan, se dessine la colonnade de Roÿal-Ej^chattf/è. Un marcliandde cages pousse son cri : lfwÿ^T cdÿc 
foryoïfr fine sinÿiny bîrd! a Achetez miccage pour votre bel oiseau qui chante! > devant Un jeune 

Italien, inarcliand de slalneltes, a déposé son étalage sur une borne, dans TFftfa/ÿar^sqiiarû, Le marchand de 
pommes de terre hoiiillles est posté par une froide journée d'hiver dans C/iantiÿ-Cross^ au pied de la statue 
de Charles l*\ La neige étend sur l'clligiede T in fortuné monarque un blanc ntantean «symbole dçi’innorencc», 
comme lereinaixjue l'auteur Jn texte aziiglais. Une jeniie et souriante bouquetière offre ses fleurs aux passants 
devant les sombres murs de Whiic-lifill. La lailicrc prisse, ses seaux à la main et coiffée d'un peti t chapeau 
triiomme, devant Weslminster-ùbùct/. Le mai ciutnd de gâteaux agile sa soiinelle tout près du débarcadère de 
North-Western railwûi/. Toutes ces figures sont dessinées avec, une vérité naïve, et portent au pins haut degré 
le cachet de la nalionalitc hritàmiiquc. An temps d’Addisoii, les cris des marchands ambulants de Londres avaient, 
dil-on , un eaiaclèrc si remarquable, qiéon les liouvc souvent décrits dans h Spectatetir. Addison nieruioi^ne 
entre autres la eliansou de CoHys nml/y et un célèbre acteur de l’époque, Scliuler, égaya sonveiit des 

masséi) d^auditeurs par une liahile imitation dé ces cris. Ueux-ci, dhnlleurs, n'ont pas été élndiés seuleineiit au 
point de vue lîlléraire; un musicien anglais, Wilüain (îiirdiuer, niembi c de rAcadémie de Sairite-Uécile, a 
Rome, et delTnstittjt historique île Erance, en a reeiieinî les modestes eantilénes. Il convient de ruellreà profit 
les précieuses indlralsons qu'il nous olîre sur les cris anglais. On y peut distingiiér trois eatrgorjes, suivant 
que les cris désignent h^éenrfJes cdimcttinireSt les oùjels d'iffp'émmtj les yi!!ÿej£.v d uiifité doinestttpi^. 

Parmi les denrées almjénfalres que produit rAugletcrre, lestaîlages* ou le sait, lienneul une gi iindc place. 
Aussi un dés crîs les plus earaelérisl]i|ues des rues de Londres esldl celui île la laitière : Mi-ean, tai-eciu! 

l>elûie\ nifiMs, mt-catt! « Du lait, du lait cri bas, jeunes (ilksl (1) » (€nis xoths, série h\ n“ (Hh) 

A l'heure du déjeuner surtout, cet avertissement trouve des oreilles assez conip la manies. U en est du même 
de celui du boulanger onnoi](:ant ses petits pains cbiiuds,scs }fii/fee/i$! ht}t Fdh\, hot yoUs^ mu/feens! « Tout 
cbaiidsî toulcbaudsî mu/fceitsî > {Oms ^ïïtés, série K, n"Gl.) Le cresson, ceUe berbi' salntasrc dont l'usage 
matinal est recommandé aux personnes atteintes d'humeurs iioiies, le cresson est ordiiiaireuient vendu par 
de jeunes filles qui l out cueilli dans la campagne et qui poussent d’une voix orgcnline un cri assez mélodieux : 

crussesI wuter cresses! Rtty jHÿ nke wiitcr crûsses ! «Cresson de fontaine ! cresson do fontaine I Acbelcz 
mou bon cresson ! b {Série K, n*^ 02,) Le imircband de journaux n'est guère à sa place parmi les débilanlü de 
denrées alimentaires. Cependant la lecture du journal, nourrilure plus ou moins spirituelle, accompagne 
toujours, et même complète en {[iicique sorte le déjeuner d'un bon Anglais. Voici le cri de cet induslnd 
annonçant ses feuilles encore humides : Grmi news! exinfrdnart/ uews^ in t/te London Gii:ief(e ! * tiraiidc 
nouvelle, nouvelle extraordinaire, dans la Gazette de Londres! ® (Série K, n® Dans les froides cl trisUs 
soirées d'biver, une rencontre fort agréable pour les badauds do Londres est celle du marcliand de pains 
d'épîces parfumés au gingembre et tout cbaiids. i/ol spiced ginycybrend ! ti// hof ! nii hott! tdl /toi! « l*ain 
d'épices chaud au gingembre! tout chaud! tout cbaiid! tout i-baud ! s (Série K, n* 04,] 

Les pâtissiers ambulanl.s sont liés uombreux à Londres, et ils ont la veine très musicale, comme Pavaient 
autrefois les ndtrtvs.L’un d'eux annoncé ses bnns^ petits gâteaux portant le signe dune croix et recherchés 
surtout te vendredi saint, sur un petit theinc gracieux et bien rhythme : Otte a penny y (teo & penny j /iot cross 


(1} [.M Æuislrves, à Latidrtîi, ^liinl souilerrainps, luîtjÿrc. |i!ïr cm 
TTinU ; Da iaii fn J^df, Jumt* fifft» ! invllc inlcs 4 j dt-scGildrC 

pour y recrvbir le lüil qu'eUe leur appoa?. fjiisnt !^u eri de; t Aff‘«pir, 


mt-tiJti ! ou que qudqiitï i‘i>)'a(^eun franraiis oui pris à 

torl pour un? liDÎt^Unin du iiiiiiulitiueiit du cli4t,iL proboblt;* 

lutnl .UtïÀ 0S1 ! nuAth oA 
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ùims! « Un (grandi <3-eiix sous, deux (petits) deux sous^ galeaux à la croix» toutcLaudsI ^ (SérieK* n^CS.) Ce 
cri est un des plus populair<*s parmi les b/^ùf/s de Londres (1). 

Comme CTI France, au movcii âge» les vendeurs de pâtés chauds, de pâtes de mouton, sont nombreux â 
Londres; ils vont criant; Smokînfj hof, pipimj hoi, mutton pies! « Pâtés de mouton tout chauds, tout 
TumanlsE (Série K, n“67A » 

Un antre pâtissier, bien connu de la jeunesse des écoles, annonce d'une voix de stentor ses gâteaux aux 
raisins de Coi'inlhe, ou « Ph/m-cake! (ou bun !} plnm-cakc !(ou bim !) » [Série K, n"ô8.) Ur)jour,criant 

ainsi ses gâteaux prés d'mic église, à l'iieui'e des olïices» il troubla tcltemciît les lîdèies, que le service divin fut 
interrompu. 

La marchande de marée ciHêbre le maquereau nouveau : New jnackerei!new m<ickereP * Afaquereau nou¬ 
veau î maquereau nomeau ! » sur nn dessin mélodique qui n'a rien de la hardiesse vocale des formules de 
nos niarchamles de matée. (Série K, n* 69.) 

Celui qui vend â la fois plusieiiiii espéees de légumes en prononçant ces mois: Turmpes, cablm^es^ fatoSj 
tiirnopes! « Navels, clioiix, pommes de terre, navets! » lient â choisir de hoimes syllabes pour aider à Véniissian 
de sa voix; il change donc, comme nous Pavons dit ailleurs, ce mot de tunùps en ttirnops^ et il abrège sa 
formule qui, sans doule, lui paraît trop longue, en disant l/dos \iom- polnfoes. 

Apres les marcbamls de denrées destinées à la consommation de Phonime viennent les inarclmnds de nourri- 
turc pour les aiumaux* Lesoiseanx ca[>tifs dans les cages, etqni rcgrelteut la verdure des bois, connaissent par- 
raitement leerî de : Cbichi ei‘in cbickweed! here*s mÿ cMckweed and ^rmmdsel far birds ! « Mouron! mouron ! 
voici mon inouron et mon seneçon pour les oiseaux! » (Série K,n'^ 71.) Le cri anglais n’est pas aussi expressif 
que notre cri hançais : Mouroji pozir les petits oiseauceî îl est cependant très vocal et méritait d'élre noté- 
Les chats et les chiens s’élancent de leur cdlé vers la porle, nu crî de : Do ÿmt tvani mpdog's meat^ c&t^s 
méat;! etc* « Avez-vous besoin de viande pour les chiens, de viande pour les chais! etc. i> (Série R, n*^ 72.) 

Passons aux marchands d'objets de luxe et d agrément, parmi lesquels se présentent d’abord les bouquetières. 
Avant le xv" siècle, celait la nollaiide qui lünniîssuit l’Angleterre th fleurs. Aojourd'bni de jeunes hiles par* 
courent les prairies et les bruyères de la vieille Albion, cueillant les Heurs sauvages, dont elles forment des 
bonquelset des guii landes qu'elles annoocenl par une jolie et Jralclie canlÜène : Primrosesl primroses! Whodl 
bw/my p?dmroses! « rrimevèresl pi'îmcvères! Qui veut m’aclieter des primevères! » Lesjouels d'enfants sont 
un autre objet de commerce amhidaol (pii appelle à Londres raltenlioii des promeneurs. Ceux qui ont parcouru 
la capitale anglaise avant lSâ9 ont pu y rencontrer un polit homme de vicillotle apparence, qui avait gagné, 
diUon, des sommes d'argent considérables, grâco à la mélodie partienlière de son cri. Cette mélodie avait la 
vertu d'atlÎTCrIes cillants, comme Tappel magique du mystérieux siüleur deHameln attirait les rats. Le petit 
homme exposait des figurines dans un bosquet l'cprésentant les pciîis enfants dans les bois! c'est-â-dire les 
deux principaux personnages d'un récit légendaire qui a charmé la population anglaise, et dont elle ain’ieà 
se rappeler les émouvants épisodes. Tbebabes in îhe nmxl ! tlte babes in the tmod! t< Les petits enfants dans 
les bois...i Ne vous sûuvienL*il pas des petits enlanls dans les bois? j> (Série K, n'’ 74.) 

Quelques années plus tard, les enfants dans les bots lurent remplacés, sur l'étalage de noire marchand, par 
un troupeau de petits agneaux couverts d'une blanche toison et portant au cou des colliers d'or. Il allait chan¬ 
tant : Yoitng Imnbs to sell! ÿozinÿ lambs to sell! a pemiy a pièce! Youny lambs toseilî « Petits agneaux à 
vendre! petits agneaux â vendre! deux sous la pièce. Petits agneaux à vendre! » Ces paroles sontadaptéesà une 
petite mélodie qui ressemble â un thème de contredanse. (Série lifif 75.) Un aulre personnage, très connu dans 
les rues de Lotidrcs, vendait de petits meubles pour les poupées, et s'annonçait par ce cri mclaucoUque : Bvy 
a dolfs bedstead! « Acbcicz le lit! (Série K,r]’ 76.) Après l’âge ofi Ton aime les poupées vient IVige oâ 
ï’on aime les chevaux. On sait i[ue l'Angleterre est par exceUenee le pays du sport : le cri public ne pouvait 


(1) On l'^a m^me ccnverli en une sorl€ d€ morceau de muBÉqne que 
les mères font jouer à leurs plus jeunes enfauls, i rapproche du vçn* 
drctli âaiut, en kur praianl Findeict en k pluvanl clles'iDèœe$ sur les 


loiictics qui correspondent aui notes du petit air transcrit sous le o* 66» 
dan* la sérié de Cais troïés qui fait suite à ce cbaphoe. 
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LES CRIS DE PARIS ET LES CRïS ÉTRANGERS. 

rester élfci 11 ger à cette branche de TitidiHStrie natieiiEilc. Les marchands de chevaux s^adressenl crdinaîrement 
en tlisanl aux passants : fJeres a rifjht mid îme ii&t uf ali ihe funmnff Im'ses. Ce qu"on peut rendre par i 
ti Voici le mcililcür et le plus ardent des chevaux de course, * [Cris notés, série K, ii“ 7B.) On doit remanjuer 
qu’au lieu de faire porter racceiil sur le mot trite (vrai), coiirorrnéiiieut au sens de la phrase, ces mai clmnds 
appuient sur le mot précédent ami, plus favorable à rémission de la voix. C'est ainsi qu'en étudiant les cris 
publics, dit M. Gardiner, le niuskieti peut trouver à réfléchir sur la bonne accenluation des mots, observée 
au point de vue de son arl, 

AfhevonsceUe revue des crieui s de Londres par les gagne-petit et les ouvriers ambulants. Ici c’est îe pauvre 
diable qui gagne sei vie à repasser les ciseaux i lùtives or $cissors lo gri/eeri..,,...(ie (pour io grùid]. 

Là c’est le rem poil leur de chaises : Oid clminlo me?idî ûld c/mrs toïnend! old cltair$ to jnettd, rush or 
cane ItoUoffiOld! ûhairs to memll * Vieilles chaises à raccommoder! vieilles chaises à raccommoder, le siège en 
jonc ou en eanite* Vieilles chaises à raccommoder! & On le marchand de ch i fions :Z/ej"c’5 rcadg moneg forgour 
idd rags! t V'oici de l'argent comptant pour vos vieux cliiiïous 1 » Enrm un dernier cri vient clore cette longue 
nomeiielalure : c'est celui du wachtuian qui s'élève au milieu des ténèbres, quand lu ville de Londres dort 
silencieuse, enveloppée de ses brouillards comme dhm linceul humide : Past Iwelve o’ dockf and a claudg 
nightl « ^ïiiiuil passé, et une nuit sombre! ^ (Série K, ii‘* 79-32.) 

il arrivait souvent, il y a une centaine traiiiiées, que les corn [lositours anglais prissent les divers a[ipids tie 
l'indListric notnade pour sujets de leurs canons ou pour théines de leurs chansons ù deux vüjx. jllaintenanL ces 
caiitiléues frappent d'autant îtioins raltenliuii des rnusiciens, qu elles deviciment de jour en jour plus rares. Le 
bruit des voilures et celui de la foule occupée qui remplit les rues scmhlenL avoir découragé les t rieurs ambu¬ 
lants ; ceux-ci, en général, rcchercljent les quartiers les plus tranquilles, et ne se font guère entendre que dans 
la matinée, tics exemples doivent suflire pour montrer quelle diversité régne dans les formules mercantiles de 
Londres^ et pour faire voir aussi que, de tous les cris éliangcrs dont il a été question jusqu’à présent, cc sont 
précisément ceux de celle dernière vjtic qui sc lapprochciil le plus de la forme musicEilc des cris rie Paris, ils 
en ont, en effet, fEdlure vive cl gracieuse, les iriloiiations frEmehes et naturelles, le rhylhme simple, mais 
suffisammeiit varié, et varié de mamère à fort hîeti caractériser reiilrain merveilleux du petit commerce 
auihulant d'une grande capitale. 

Par les détails qui précèdent on a pu se convaincre de la hdéliLéavee laquelle les cris reflètent les habitudes 
de la vie commerciale, scion las mmurset les ressources de chaque pays. En Üriçnt, eu Espagne, en Italie, en 
Allemagne comme en Angleterre, comme en Fj aneCj nous retrouvons dans le cri public f ex pression exacte 
delà société à laquelle il s'adresse. L’intérêt liistorlque et moral de notre sujet ne pouvait être mieux établi, 
ce nous semble, que par cette suite d'exemples empruntés aux temps et aux pays les plus divers* Nos reclier- 
ches d'ailleurs auraient été plus complètes et se sei aieiit étendues à d’autres nations, que le résultat eût tou¬ 
jours été le même* 
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r^gù f, note thierLo^iCd , Üiîeristli^n* 

!&, lign€ S3t Kain» ligE:^ [^j^kaia, 

— &^l^ lignfî 2Ï, ts fiivftursi Usez ks favCiirsHi 

— Ihid,^ noie 2^ l’hilitlor Loîni, l’IiilMâr l’aln^. 

— 58 f ligne 10 ^ qu’on me passe ^ Jîw; q^i’on nous püss*, 

— 91* ligne 23* OKmcple* Usez cscmpki 

— 9â* ligne i&* en remonKnnf * In nnoilië du cri se dli canfanJo* Usêz h première moitié du cri se ditianlando* 

— 07* Ifgnc 21* rf' falfumeii'* lisez cf VaUumeit\ 

—* 103* ligne 18 ^ l’oiivcTlurc de la cour de pone codière* Usez rouveriura de li Lourde perle coclièrc. 

^ 105* ligne 3* en remonfanf, On n’cD est qu’au douzièm’ tableau^ Usez Ou u’en est qu'au douzlciuc tableau ! 

— ^ Ibidfi ligne 5* en remonlant. Une siallc* Usez Un’ sinlle, 

— 108 * ligne 27* Onlisez Ouh î 

— 117* ligne 7* et iraitt^es de main de oiaîire* Usez et traités de luaiu de niakrc- 

— 432* 1" colonne, en On n'en est qu'au doiizièiu' tableau, Usez On n'en est qu'au douzième lableau ! 

— Ibid^f ligne 8, en rfîneuifrin^* Une slalle, tise^ Un” atalle* 

Planche XXVI * Cris îîûtés* série II* Ft>ntainkrs^ JisCE Fontem'ers, 
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Sftf§ête*é 
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ÜNE VOIX. 
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LES 


PARIS 


CRIS DE 


PREMIÈRE PARTIE. 

LE «ATIN. 


TITANIA. 

ETilçn(icz-\çiis le coq lolnlftiJl î 
L'a air plu.s frais rase la terre. 

A riiorJz4>n l'onittre ^’alttre, 
üottges c'est le matin. 

Déjà la nitit Mmiûa el pâle 
Qiasse au couchant son char d'opale, 
Et )g bord de $on \oI1ë obsctiTf 
En s'élolpiatU montre Tazur. 

Outiiez l'alcôve» où Ton s'éteilk, 

Ot'i vient le jour avec ie brtiit» 

Où le clicvcl parle â l'oreille ; 

Esprits du soir» suivez la nuit ! 


VOIX niVEÎtSE.S. 

— Des cimux» des iJOireans:» d'la caitiUc ! 

— Mca heatii oignons, six liards la botte I 

— A trois d* six blancs, 

— Les TûugV les blancs I 
— V’ià les poïïinr de terre ! 

— l^s j?9teauï d’Nanterre I 

— Artiehauls» mes pros artichauts t 
Mouron pour les petits oiseaux ! 

LE DO U 51 EU R. 

Restez» restez, d mes songes RdMes ! 


Entendez-vous le cot[ lointain î 
Un air plus friis rase la lerte. 

A Tliorijîon l’ombre s’allôre» 

Songes légers, c’est le niatin, 

(DnûU dÎTtra. houliqu» qui j'eu^Tcut, ]» Inuiufcllq du hilicr, le loTfcfDU 
qui bal l'mcLume. k etiaudronnicT qui fr?rp^ le carirt, etc.) 


L'NE VOIX, 

La noix! la noix! mangez la noix nouvelle. 


LE DO R 51 EU R, 

Elle m’écoute; elle semblait parler,. 


LE DORMEUR. 

Restez, restez» A mes suiiges lidties» 

Autour de moi je garde ronibrc encor ; 

Ne fuyez pas» laisscz-moî mon trésor» 

Sons mes rideaux fermez vos blanches ailes l 
Songes divins» doux frères des amours» 
Enlourez-moi, je veux rêver toujoursI 


UNE VOIX. 


Coitteatix» ciseaux , â repagier! 


liK DORMEUR, 


Vous voyez bien qu'elle va s’envoler. 
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LES CRIS DE PARIS 


l’en plcüi e de mge ! 
FcrmcK donc les yciis ! 
Des voix qui glapissen t s 
Des VOIX qui mugissetit; 
Ceni lïtarleaux de fer, 


UNE VOIX. 

En avcî-votis, du verr’ cass^ î 
LE DORMEUR. 

Si pour me fuir «''otivreiil vos blaiidics aileâ,,,,. 

UNE VOfX. 

Racconuiiode^ \i\ vaisselle, 

La faïence ci les verr's cassas ï 

LE UOIVMEUIL 

SoDges divins, doux frères des amours,,.,. 

UNE VOIX. 

D'niandez les nouveaux ealeuilKuirs 1 

LE DORMEUR. 

Enlourez-moi, je veux i Cvcr toujours 1 
UNE VOl.X. 

Un sou trois cent vingt calenibom's I 

LE DORMEUR, 

Horrible tapage ! 

Vacarme odieux ! , 


[.es chiens qui s'ébatteiUf 
I.es volcîfî qui battent i 
l^di is c'est l’eiifer ! 

VOIX COiMEUSEfi 

— A deux i ici rds les rdncElesî 

— Mes trois |>aquel»d'altiujieUcs t 
— ClinBfiÆlas de Eonialnebleau t 

— V'Ià riiiaqii’reau frais ! v'Jù R luaqueroau I 

— Boi^ fromag' de Marollcsl 
— Ëtamer. les cass'roles ! 

— Carr’leur d' aoulicrl 
^ V'IÎ» V viiriei l 
— M ardi and d'balais 1 
— A deux liants tous les Anglais ! 

. — Cerneau au ! 

— A l'eau au l 
— T’üîr' cuit’ au four ! oii î pijfr^ cuit' S 
< — Manger, des Indt' ! mange?: des Imli’ I 
— J’ai des soulier» &Mn\ 

Des souliers maroquin, 

Des paiilliËr’ ! 

ixis chaussons jxiur chausser l’Jjîver I 
— Adiclcz paillassons ! 

— Via la marchand’ de ehilTofisI 

(On «nli’nJ lo TB(<^ lit En n)iiiii|ue 4c la ('aribi niodUultt.} 


DEUXIÈME PARTIE. 


LE JOVR. 


LK 1)011 MKtilt ËVKILLË. 

.Sa fenêtre est sons ma fenêlrc. 

SL je ne la vois pas, J'entends Eiu Tiioins sa v'OiXf 
feoiitûns : j’âi cm ^connaître 
L'harmonieux clavier qui chante sous ses doigts. 


Rifsigitons-uous ; il le faut hien, 
Paris a lut; k silence. 

Vkns a mon aide, (r patience l 
Car le dtJptt de sert h rien. 

UNE VOIX GUAHÎE. 


jOn Anli'nd prêlil 4 «r un |iUiiv.} 


Le M€»tlianî d'amour. 


Prdude heureux, dis-moi tout I}a5 
Nos doux semis qu'on n'cnieiEd pas. 

(Dç 9 sur ün aulrO liidAU tu CToiscnl utqC kl pr4tu<t4 4e U 

rMuaBca.) 


Chez Dona Flor, la bien nominale. 
Quand Je rideau vient de s’ouv rir. 
On coniialE Tbeurc âccouiuin^e, 

Et tous scs pauvres d'accomrhr. 
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l^aiivr^s plus liumlilf'!; que Lazare, 
Pauvres ayauE page et valots, 
Paiivrt's tlisanl le chapelet. 

Pauvre^ chai) tant :iur la ^lilare. 

O Doua l'iar, fleur de In cour. 
Donnez au lueuilijTit d'amour l 


LE nOTlMEÜB ÉVEILLÉ. 

K^!ii^nni)!^nous i il le faut hîen. 
Paris a tue le silence. 

Viens à mon aide, 6 fuitience î 
C4ir le dêpft ne sert à rien. 


LE nonMELU ÉVEILLÉ, 

Fleur de beauté, songe h ton (oiir, 

Que je suis menti ûint d'ameuir î 

DNK VOIX* 
a* CoupïeL 

t^r la fnî sainte qui console, 

Par l’amcHir qui rCve â rtorl, 

Idcuaea mains, rien qiPtmc oixtle l 
Ücaux yeux voilds, rien qu’un regard E 
L^oliolc, noua Flm-, la. donne, 
Prodigue aux bien > ai triés des cEeeix i 
Mais d’un regard de ses beaux yeux, 
Dona Flor ne fait pas ratiiitùne. 

O Dona Flor, lleut' de la cour, 

Donnez au mendiant d'aiiiour I! 

LE DOIlMEL'Il ÉVEILLÉ* 


ÜXE VOIX. 

3* Coifp^eî* 

nier ponriant, vint aveci’ombre 
En suppliant timide el doux. 

S^esdti jiutr, dans son manteau sombre. 
Il inclina les <leitx genoux* 

Dona Klor tenaii une rose, 

Dutgne, une obole.— La \oicL — 

]*a rose â terre tombe aussi. 

Cdtait méprise, je supiKtEc. 

Xfaàs sons le Ixalcon jusqu'au jour 
Veillait un mendianuramoiir 1 

LE DO Et ME üh É: VEILLÉ. 

Eieurde Iwauié, songe à ton lonr 
Que Je suis mendiant d’amour ! 


l-leu rdc beauté, songe ii tou tour. 

Que je suis mendiant d’amour î 

iftaitoat te EMfnul c«iipt«t, nauvvlk» Suites siar k Hûle, uir k VwAoa «| mr !• 

nroritcl I fiions.) 


(Oa erknJ la mujïiiiiD J'un T^imtçnl âa civilèrie.) 


TIIOISIÈME PARTIE 

LE SOIR. 


(On Crltatt Irt tnnilioiiirB b»llirs ti (frtMîtiî.) 

LE PROMEXEUR BÛLtTAiRE* 

Xiiii sombre, 

Ton ombre 

A ses clartés comme le jour 
Ta brume 
Ralbme 

L'étoile au ciel P au canir ramoiir* 


Avec la nuîl, s^ouvre une porte close, 

Un rideau s’é^carte sans bruit. 

Avec la ntiil, doux et riani complice, 

Le même songe ü deux chevets se glisse ; 
L’amanI qu’on aime, aime la mili* 

Nuit smiubre, 

1’on ombre 

Trompe le reganî des Jaloqx, 

Et prête 
Discrète 

Bon doux mystère aux rendez-voiif, 


Avec la unît, tlori la duègne morose ; 
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LES CRIS DE PARIS. 


GMEUIVS DE JOUUNAGX. 
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